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MÉMOIRES ET DISSERTATIONS 



LETTRE A M. DE LA SAUSSAYE 
SUR QUELQUES MONNAIES IBÉRIENNES 



Monsieur, 

L'étude des monnaies ibériennes est d'autant plus attrayante, 
qu'elle peut quelquefois fournir à l'histoire des documents que 
celle-ci ne trouverait pas ailleurs ; mais elle offre en même temps 
desécueils redoutables, et d'autant plus difficiles à éviter, 
que ce n'est qu'en comparant des passages et des textes, qui 
De se rattachent qu'indirectement à la question , et par déduc- 
tion, qu'on peut espérer de donner nne solution, je ne dis pas 
certaine, mais probable, des difficultés que quelques-unes de 
ces monnaies peuvent présenter. Aussi , je l'avoue sans une feinte 
modestie, je n'aborde jamais qu'avec une extrême réserve 
l'explication d'une monnaie Ibérienne inédite. Vous avez bien 
voulu encourager mes premières recherches, je viens aujour- 
d'hui vous soumettre l'attribution que je propose pour une 
1855 I. i 
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de ces monnaies que je crois appartenir à la Gaole (sud-est). 
Cette attribution est d'autant pins importante pour moi , que si 
vous l'approuvez , elle viendra à l'appui de l'opinion que j'ai 
émise et soutenue dans mes Études, que des monnaies ibéricn- 
nes ont été frappées dans la Narbonnaise , avant la domination 
romaine. Je joindrai à cette explication celle de trois autres 
monnaies : les unes appartenant aux Ibères, l'autre aux Celtes 
de l'Hispanie. Voici d'abord la description de la première. 

Tête nue, imberbe, à cheveux bouclés , avec collier, à 
droite. 

Rf . Cavalier casqué, au galop, portant un bouclier rond ; au- 
dessous : ^/MY. — Cuivre moy. mod. 

Je ne connais qu'un seul exemplaire de cette curieuse 
monnaie , que M. Mathon a apporté , il y a six mois , de son 
excursion dans le Haut-Languedoc , et qui a été découverte 
aux environs de Vieille-Toulouse . Cette monnaie ne se trouve 
pas dans la description du cabinet La Torre, si nombreux et si 
varié. M. de Lorichs ne Ta point mentionnée dans ses inédites, 
et j'ajouterai que toutes mes recherches, pour en découvrir un 
exemplaire au-delà des Pyrénées, ont été infructueuses. Il y a 
donc présomption qu'elle appartient à la Gaule (sud-est) ; le seul 
exemplaire qu'on ait découvert indiquerait seulement qu'elle 
a dû être frappée en petit nombre, ou à une époque voisine de 
l'invasion d'une peuple d'un autre race. 

La légende f*MY doit être lue NMY, et avec la voyelle 
omise Nemy ou Nimy , et je propose d'attribuer cette monnaie à 
Nemausus, en la considérant comme Ibérienne plutôt que Cel- 
tique; c'est ce que je vais essayer de justifier. 

On lit dans Polybe (Lib. ui-3) c Qu'à partir de Narbonne et 
i autour du Rhône, jusqu'aux Monts- Pyrénées, habitent des 

• Gaulois ; et de plus que tous ceux qui parlent ou qui 

» écrivent des pays compris entre le Tanaïs et Narbonne, par- 
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ET DISSERTATIONS 7 

> lent et écrivent sans savoir. » D'après ce passage, qui est clair 
et sans ambages, je dois admettre que, vers le milieu du II* siècle 
avant notre ère, la contrée entre le Rhône et les Pyrénées était 
occupée par des peuples d'origine celtique, ce qui était vrai, 
puisque Polybe avait visité ce pays entre les années 147 et 4 50; 
et cependant les Volkes, d'après cet historien même , et d'après 
Tite-Live, n'étaient pas encore à Nemausus en 218. 

Polybe raconte qu'Ânnibal , arrivé à environ quatre journées 
de marche de l'embouchure du Rhône , entreprit de le passer , 
parce que le fleuve n'avait là que la largeur deson lit. « Pour cela, 
ditril, il commença par se concilier l'amitié de tous ceux qui 
habitaient sur ses bords, acheta d'eux tous leurs canots et les 
bâtiments dont ils avaient un grand nombre pour leur com- 
merce par mer, en fit construire en deux jours d'autres, et tout 
était préparé , lorsqu'un grand nombre de barbares s'assem- 
blèrent sur l'autre bord pour s'opposer au passage des Car- 
thaginois. • (Lib. m-8, trad. Thuillicr). Tite-Live donne a ces 
barbares le nom de Volkes, et nous savons qu'il est ici question 
(lesÀrécomikes. Le passage est trop important pour que je ne le 
cite pas en entier : Cœteris metu mit pretio pacalis, jam in Vol- 
carum pert e tierat agrum; colunt autem eirca vtramque ripam 
Rhodani, sed diffisi citeriore agro arceri Pœnos posse , ut /lu- 
men pro munimento haberent, omnibus ferme suis trans Rho- 
danum trajectis, ulteriorem ripam amnis armis obtinebant. » 
Ainsi les Volkes n'espérant pas pouvoir écarter les Carthagi- 
nois de leur territoire, sur la rive droite, firent passer au-delà 
du Rhône presque tout ce qui était à eux, afin d'avoir le fleuve 
pour défense, et gardèrent, les armes à la main, la rive au- 
delà. 

Si les Volkes avaient alors occupé Nemausus, ou sans admet- 
tre que cette ville existât à cette époque, si leur territoire s'était 
étendu jusque-là, il me semble évident qu'ils auraient dominé 
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sur cette région de la rive droite, etempéchô qu'Annibal n'ache- 
tât pour son passage les bâtiments et le bois qu'il y trouva, ou 
les auraient fait passer avec eux sur la rive gauche. Tite-Live 
parle des Volkes de son temps, lorsqu'il dit : Jam in Volcarum 
pervenerat agrum, car il se dément lui-même en ajoutant : diffisi 
citeriori agro, areeri Parnum posse, et omnibus ferme suis trans 
Rhodanum trajedis. Les Volkes Arécomikes étaient alors prin- 
cipalement sur la rive orientale du Rhône, et Catoh le dit expres- 
sément lorsqu'il met les Cavares dans leur région, Cavari in 
Volcis (Pline , lib. m.). Je dois donc admettre , d'après les pas- 
sages comparés de Polybe et de Tite-Live, que les Volkes n'oc- 
cupaient pas Nemausus Tan 218 avant notre ère . 

Je dois maintenant rechercher si lesLigyes ou Ligures habi- 
taient encore à cette époque la rive droite du fleuve, en s'étendant 
le long de la Méditerranée; 2° s'ils étaient d'origine ibérienne. 

Un passage d'Hérodote va nous donner la preuve qu'en 430 
!es Ligures se trouvaient dominants dans le pays entre le Rhône 
inférieur et les Pyrénées. Dans rémunération que fait cet his- 
torien de l'armée que les Carthaginois amenèrent au secours du 
tyran d'Himère , il mentionne les Sardons , les Élysices et les 
Ligyes. Deux de ces peuples appartenaient à la Gaule, et dans 
mon opinion , tous les trois. 

Avienus , qui a écrit ses Ora maritima d'après des auteurs 
anciens, dont il nous donne les noms au commencement de- son 
poème géographique , et dont le plus moderne est Thucydide , 
Avienus , parle d'une peuplade des Pyrénées , sur le versant 
gaulois , qu'il appelle Sardus , et le territoire Sardicena gleba , 
jusqu'à l'étang de Leucate (Sardicen slagnum). 

Sardus indè (Unique. 

PojnUus agebat inler avios locos. (Vers 554.) 

Hoc Sardicena-, ut diximus, glebœ solum. (Vers 568.) 
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ET DISSERTATIONS 9 

Meia , qui était espagnol , et qui avait visité le pays , fait 
mention de la même peuplade , seulement il lui donne le nom de 
Sardanes, qui n'est que le mot ibérique sarde, avec le qualifica- 
tif on, dans la deuxième appellation, comme Ton trouve sur une 
inscription ibérique (oeskè), et dans Ptolémée Ourox-ov-e«, 
pour exprimer ce que nous appelons le vascon, avec le radical 
seulement dans le premier mot. En comparant d'ailleurs les 
deux passages d'Âvienus et de Mêla, je dois reconnaître qu'il est 
réellement question de la même peuplade, puisque les Sardes sont 
entre le stagntm Sardicen et les Pyrénées, comme lesSardons, 
entre le rivage de Leucate, littoris LeucaUe et Cervario, qui est 
appelé finisGalliœ, du coté de l'Hispanie. Ces Sardes étaient réel- 
lement Ibères, puisque nous les retrouvons à Ilerda que Pline 
nous apprend être de la gens Sardonum (Lib. in-4), et si la 
question ne devait pas m'entrainer trop loin , je chercherais à 
prouver qu'ils étaient de la même race que les Sardes de la Sar- 
daigne, et venus comme eux du sud de l'Hispanie qui n'était cer- 
tainement pas leur première patrie, car ils n'étaient pas plus au- 
tochtones en deçà qu'au delà des Pyrénées. Il me suffit aujour- 
d'hui d'avoir constaté que les Sardons de l'armée d'Amilcar, en 
Sicile , avaient pu venir du versant des Pyrénées de la Gaule ; il 
n'en est pas de même des Élysices, qui ne pouvaient apparte- 
nir qu'à cette contrée. 

Hécatée ((Fragment, historicor., 1. 1 , édit. Didot) et Avicnus 
placent aux environs de Narbonnc une peuplade à laquelle ils don- 
nent le nom d'Elysices, et le poète fait de Narbonne leur capitale. 

Narbo 

Erat ferocis Maximi regni caput. (Vers 584.) 

Cependant Scymnus de Chio (Orb. descript., vers 499). — 
Silius Italicus(Lib. m). — DionCassius (Lib. xxxrv) et autres 
placent dans le même lieu un peuple qu'ils appelent Bebryces. 
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De là sont venues deux opinions, Tune qui exclut les deux peu - 
plades, l'autre qui en conserve seulement une : et M. Walckenear 
est, je crois, le seul qui les admette toutes les deux, en plaçant 
seulement lesElysices avant les Bebryces, sans doute parce que 
ceux-ci sont mentionnés par Scymnus et les autres par Héca- 
tée et par Hérodote. J'ai expliqué dans mes Études comment le 
mot ibérique bebryces, signifiant habitants des étangs au pied des 
montagnes (de bay béera , étang inférieur) , le mot élysices n'en 
était que la traduction grecque, de eXaç, marais. Ces Bebryces 
étaient bien aussi d'origine ibérique, puisque nous les retrouvons 
dans l'Hispanie, non loin du fleuve Tyrius. 

Prcestringit amnis Tyrius oppidum Tyrin. 
Bebryces illic gens agrestis et ferox 

Pecorum fréquentes inttr errabant greges. (Ora marit. , vers 476.) 

et le poète mentionne, chez les Bebryces de la Gaule , un autre 
fleuve Tyrius, qu'il place après YOrobis (l'Orbe), eiteLedus, et 
qui ne peut être que l'Hérault. 

At nuncce Ledus, nunc et Orobis flumina. 

Nec longe abistis Tyrius alto evolvitur. (Vers 590.) 

Je ferai une observation sur le nom de Tyrius , donné par 
Avienus à Tune et à l'autre rivière. Mêla appelle Durias le 
Tyrius hispanique (Lib. u, 5), et je pense qu'il faut adopter cette 
leçon. Les Bebryces étant Ibères, le nom de la rivière a dû être 
emprunté à leur langue, et le mot ibérique dour, signifie ri- 
vière (Diction, de Poivreau, dans l'extrait qu'en donne M. Fau- 
riel, flist. de la Gaul. méridion., t. II). — L'Hérault porta donc 
le nom de Darius avant d'être appelé Arauris, par les Celtes. 

On ne connaît dans l'antiquité d'autres Bebryces que ceux de 
l'Ibérie asiatique du Caucase, mais je ne crois pas être trop 
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hardi en regardant les Élysices d'Hérodote comme venns du 
sud-est de la Ganle. Ils étaient d'abord à la porte de la Sicile qui 
était le théâtre de la guerre, et rien ne prouve que les Cartha- 
ginois aient eu des relations commerciales avec ceux du Cau- 
case. Ces Élysices étaient, selon Hécatée, de la race des Li- 
gures, e0voç Atyvu>v, et nous allons voir que les Lygies d'Hé- 
rodote appartenaient aussi au sud de la Gaule. 

Scylax nous apprend que les Ligyes et les Ibères mêlés s'é- 
tendent depuis les Pyrénées jusqu'au Rhône, et au-delà du fleuve 
il place seulement les Lygies jusqu'à Albion (Scylax, Peripl., 
1. 1, édit. Ganl.). Cet Albion est à quatre jours et quatre nuits 
de navigation du Rhône et du Tibré , d'après le môme Scylax ; ce 
qui fixe sa position à l'angle du golfe ligustique, aux environs et 
un peu plus haut que Genua, vers les Alpes, mais sur le littoral. 
Ainsi , à l'époque où écrivait cet auteur, vers 450 avant notre 
ère, il n*y avait pas encore de Ligures en Italie entre ce point 
et la Macra, où nous les trouvons du temps de Polybc. 

Les Ligyes de la Gaule sud-est étaient venus de PHispanie, c'est 
ce qui résulte de divers passages d'Avienus qui nous apprend, 
d'après d'autres auteurs anciens qu'il copiait, que les Celtes les 
avaient expulsés du sud de l'Hispanic , à l'époque de la grande 
invasion de la Péninsule par les peuples d'origine gauloise : 

Namque Celtarum manu 
Crebrisque dudum prœliis vacuata sunt, 
Ligures qm pulsi. 

(Ora maritim., vers 133.) 

ce qui s'accorde avec ce passage de Thucydide d'après lequel 
les Sicanes de la Sicile avaient été obligés de quitter les bords du 
Sicanus qu'ils occupaient dans l'Hispanie, pour traverser la 
Gaule et l'Italie, et passer de là dans la Trinacrie (Thucyd. De 
belb Pelop., lib. vi, 2). — Les Ligyes, poussés sans doute par 
d'autres peuplades qui suivaient l'invasion des Celtes, les suivi- 



i 2 MEMOIRES 

ront sur le sol gaulois, où nous les retrouvons au V* siècle, d'a- 
près Scylax et tous les auteurs qui sont venus après lui. Il est 
vrai qu'il parait distinguer les Ligures des Ibères , lorsqu'il dit : 
«no }c I6yj/9wv txovzai Ar/ve; xael iSrjptç yàyait;, pzxpi iro- 
ropu Podetvov, etc. — Il en est de même d'Avienus qui dit, 
en parlant du Rhône : 

// uj us alveo 
Ibera trflus atque Ligyes asperi 
fnteneeatUur. (Vers 608.) 

mettant ainsi l'Ibérie, ou le pays occupé par les Ibères, entre le 
Rhône et les Pyrénées; mais il copie évidemment, dans cet en- 
droit, d'autres auteurs anciens, queStrabon copiait aussi lorsqu'il 
nous disait qu'on donnait autrefois le nom d'Ibérie 4 la partie 
de la Gaule comprise entre le Rhône et les deux golfes gaulois. 
(Strabon, Géograph. lib. m, 4, pag. 258. Edit. Kramer). 
Quant aux Ligyes, ils sont, quoiqu'en disent Scylax et Avienus, 
d'origine ibérique. Nous avons vu qu'ils étaient venus du sud de 
fllispanie, comme les Sardons, et certainement aussi les 
Bebryces. C'était un nom générique qui embrassait plusieurs 
peuplades: 1° les Elysices, qu'Hecatée dit expressément de la 
race des Ligyes; 2° Les Salves au-delà du Rhône, lesNearchi, 
et les Libici, tous Ibères; 3° les Sardons, dont on connaît la 
fable de Pyrène, tille de Bebryce qui, violée par Hercule, se ré- 
fugia dans les forêts, où elle devint la proie des bêtes sauvages. 
Entre le mont Setius et le Rhône où Avienus place encore des 
Ligyes, les éditeurs de ce poète nous ont laissé malheureuse- 
ment deux vers en blanc, sous prétexte que les lettres faisaient 
des mots qui n'offraient aucun sens (sic), et nous n'avons que 
ce fragment de vers qui nous aurait encore fourni le nom d'o ne 
peuplade ibérique : 

Et urbs... hœtice gens aie... 
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Je n'en admets pas moins que les Ligures étaient Ibères, et 
que ceux qui après Scylax envahirent la région nord-ouest de 
l'Italie , entre les Alpes, la rivière Macra et les Apennins étaient 
venus de la Gaule sud-est. Nous savons en effet par Strabon 
que les Arvernes étendirent leur domination jusqu'à Narbonne 
et Massalie, à une époque que cet auteur ne précise point, mais 
qui est postérieure à Hérodote, puisque de son temps les Car- 
thaginois enrôlaient des mercenaires dans cette partie de la 
Gaule pour leurs guerres en Sicile. L'établissement des Ligures 
en Italie est donc aussi postérieur à Hérodote ; je n'entends par- 
ler que de la partie comprise entre Albion , tel que je l'ai déjà 
expliqué, et la rivière Macra. Leur invasion sur le versant des 
Alpes, entre les sources du Pô et le Tessin, est antérieure. Les 
preuves m'entraîneraient trop loin ; j'aurai l'honneur de vous 
soumettre bientôt un mémoire spécial sur ce sujet, d'une grande 
importance pour mes Études ibériennes. Je crois pouvoir néan- 
moins admettre, d'après le texte de Scylax , que les Ligyes de 
l'armée de Sicile étaient venus de la Gaule, puisqu'il n'y en avait 
pas encore en Italie, avec les restrictions que j'ai posées. 

Or, j'ai prouvé , en commençant , qu'à l'époque du passage 
d'Annibal, les Volkes Arécomikes étaient bien sur les deux 
rives du Rhône, mais ne pouvaient être à Nemausus, puisqu'ils 
passèrent sur la rive gauche avec presque tout ce qui leur ap- 
partenait, omnibus fermé suis trans Uhodanum trajectis. Une 
monnaie ibérienne nous fait connaître l'existence de cette ville à 
l'époque ibérique ; les Ligyes étaient donc encore avant 218 à 
Nemausus. Il me serait facile de trouver dans cette région des 
noms dont l'origine ibérique me parait évidente , je craindrais 
aujourd'hui que les lecteurs de la Revue ne rejettassent cette 
preuve, je n'en citerai donc que deux : les ruisseaux qui servent 
à alimenter les eaux qui traversent le pont du Gard pour venir à 
Nîmes portent le nom d'Eure et d'Airan ; je trouve le premier 
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écrit Uriœ (on* , le second est Airanus; les mots ur et aran 
signifient en basque , et par conséquent en ibère , source et 
rivière (Dictionn. de Poivreau, extrait par Fanriel, t. II). 

Vous savez, Monsieur, qu'on trouve dans Florez une mon- 
naie latine qui porte sur le droit une tête barbue à droite ; der- 
rière, un épi, et sur le revers un dauphin et un poisson entre la 
légende NEMA (Florez, t. III, tab. lxiv), et qu'une inscrip- 
tion, citée par Masdeu, fait aussi mention des NEMENSES, 
habitants de Nenia (T. VI, pag. 478). Les savants espa- 
gnols ne sont pas trop d'accord sur le lieu où était située cette 
ville ; ce qu'il y a de certain, c'est que l'inscription a été trouvée à 
Séville , que la monnaie porte un Dauphin , et que Nema devait 
être située sur le cours du Bctis, puisque dans l'inscription il est 
question des lintrarii (bateliers). La monnaie latine appar- 
tient ainsi au sud de l'Hispanie. Il me semble dès-lors probable, 
que les Nemenses gaulois sont de la même race que les Nemenses 
hispaniques venus à l'époque de l'émigration des Ligyes ; et 
comme la monnaie ibérienne ne se trouve jusqu'ici qu'en deçà 
des Pyrénées, je maintiens à Nemausus l'attribution de NMY. 

GOSETANI. 

On connaît les nombreuses variétés de la monnaie avec la lé- 
gende 4tp ; elles ont été données par Velasquez, Florez, M. de 
Saulcy et surtout par M. deLorichs (pl. 34, 35, 36, 37). Le docte 
suédois explique la légende par Cuœstor SEnatus, et classe ces 
médailles à l'atelier d'Emporiae , cinquième de la province inté- 
rieure (p. 469). Avant lui, Velasquez, lisant Cese ou Lèse, sans 
se prononcer pour l'une ou l'autre de ces lectures, avait proposé 
de l'attribuer aux Gosetans ou aux Lacélans. Sestini modifiant 
sa première lecture et traduisant Ose, devait la donner à Kissa 
de Polybe, Scissum de Titc-Live; et cette attribution est généra - 
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lement admise. Cependant j'ai acquis la certitude que cette mon- 
naie se trouve fréquemment à Tarragone et dans les environs, et 
une monnaie inédite qui fait partie de la collection de M. Her- 
nandure doit changer l'attribution proposée par Sestini. Je dois 
la communication d'une excellente empreinte faite par ce nu- 
mismatiste espagnol à l'obligeance de M. Carreros-y-Arrago de 
Barcelone. En voici la description : 

Tête nue, imberbe, à cheveux frisés, à droite ; derrière, cadu- 
cée; tout au tour, grenetis. 

b[. Cheval libre broutant; au-dessus, ; au-dessous, 

*t . — (Cuiv. pet. mod.) 

Une autre légende , qui m'est aussi communiquée , porte <>* t » 
qui fixe désormais la signification de la lettre liée < et lui donne 
la valeur de CO. La légende <**t doit donc être lue COSET, et 
la monnaie attribuée aux Cosétans. Les principaux oppida des 
Koffïjtavor étaient selon Ptolémée Tarraco et Subur. Tarraco 
n'eut sa monnaie particulière que sous la domination romaine ; à 
l'époque ibérienne, plusieurs monnaies des Cosetans doivent 
néanmoins lui appartenir spécialement , celles surtout qui ont 
pour type le cheval marin et le dauphin que l'on retrouve sur les 
monnaies des villes maritimes du nord-est de l'Hispanie. 

AUTHÉTANS. 

Cette monnaie, qui est inédite, m'a été donnée par M. Ramys- 
y-Lorda qui Ta achetée prés de Figuières ; c'est la première 
monnaie ibérienne où le cavalier au lieu de porter la lance ou 
une palme, tient une enseigne : 

Buste à droite, la tétc nue, imberbe, à cheveux frisés ; au- 
dessous — <V. 

Hf. — Cavalier casqué, au galop, portant une enseigne sur- 
montée d'un sanglier; au-dessous, ❖$t$e.— Cuiv. moy. mod 
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La légende du revers se traduit par Ootoa et je crois devoir 
attribuer cette monnaie aux Authétans, Avdtxxvoi de Ptolémée 
(lib. II, 6) qui, sans le suffixe tan deviennent àv0ti, le seul nom 
homophone à celui de Ootoa. La médaille du reste ne peut être 
attribuée qu'à une peuplade voisine d'une colonie grecque ; elle 
est d'une pureté de style , d'un fini de détails , bien supérieurs 
aux autres monnaies ibériennes qui, comme Ton sait, sont gé- 
néralement coulées, et le voisinage des Authétans, d'Emporiae, 
me semble la seule explication qui soit plausible de la beauté 
de leur monnaie. Les Latins ont traduit le nom de cette peu- 
plade par Àusetani. 

La légende du droit s'interprète par Ûoky; je serais porté à 
croire que c'est le nom d'un chef indigène, plutôt que celui 
d'une ville alliée ; cependant , comme je n'ai pas encore ren- 
contré une autre légende de chef, je ne donne que dubitati- 
vement cette attribution. 

COELERINI. 

Tête nue, imberbe, à droite; derrière, IK 
R[. Taureau sur un roc, debout, la tête levée, et beuglant; 
XlArvAA 

au-dessous : ^ ' — Cuivre pet. mod. (De Lorichs, 

planch. xx, n° 4.) 

M. de Lorichs joint les deux légendes du droit et du revers 
et donne l'interprétation IN VNDECIMA Officina Interioris 
Monetœ Denariœ. Je dois lire sur le droit IN , et sur le revers 
K'ïoila; au-dessous, A. Ptolémée mentionne une peuplade des 
Callaikes Braccares à laquelle il donne le nom de Koilerinoi 
(lib. n-6), Pline les appelle Cœlerini (lib. m-4), et sur l'inscrip- 
tion de Chaves on lit Cœlerni (Gruter, pag. 215). Cette peu- 
plade avait, suivant le géographe grec, un oppidum qu'il 
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appelle Koilio-briga. La désinence brig est un mot celtique qui 
a la signification de colline; en la retranchant, nous trouvons 
Koilio homophone an ICïoila de la légende ; je propose dés lors 
d'attribuer uux Cœlerini la monnaie qui porte le nom de leur 
ojyjjidum. J'ignore la signification de l'A placé au-dessous de 
la légende. Le IN du droit indique une ville alliée. 

Cette monnaie appartenait donc à une peuplade d'origine 
celtique; elle est pour moi un indice à ajouter à d'autres, que 
les peuples Celtes de l'Hispanie avaient adopté récriture ibé- 
rienne. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes sentiments 
de gratitude et de dévouement. 

Boudard. 



NOTE 



SIR LES RAPPORTS DE I/OR A L'ARGENT 

CHEZ LES ANCIENS 

Les érudits qui se sont occupés de la monnaie chez les anciens 
n'ont réuni que cinq passages dans lesquels il est question du 
rapport de la valeur de l'argent à celle de l'or, et après la re- 
cherche qui en a été faite, il n'est guère permis d'espérer qu'on 
découvre d'autres indications de ce genre. M. Letronne 1 a rangé 
ces témoignages dans l'ordre chronologique , et il en a conclu à 
un avilissement progressif de l'or par rapport à l'argent depuis 
le temps d'Hérodote jusqu'à l'époque de la mort d'Alexandre. 

« Au temps d'Hérodote, dit-il, l'or s'échangeait contre 13 fois 

• son poids en argent. Au temps deSocrateetde Platon, envi- 

> ron cinquante ans après, ce métal ne valait plus en argent que 
» douze fois son poids. Vers l'époque delà mort d'Alexandre, 

> son prix avait encore baissé : car il n'était que dix fois plus 
» précieux que l'argent : mais ce fut sa moindre valeur. Cent 

• ans après, lors du traité entre les Étoliens et les Romains, la 

> proportion des deux métaux se trouvait encore la même. 

» Voilà donc, ajoute t-il, une décroissance progressive de 43 

• à !0, bien constatée par l'histoire, dans l'espace de cent cin- 

« Et$ai $ur l'évaluation det nunvuùet gretqutt et romamet. p. 100. 
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» quante ans environ. Elle ne peut être dne qu'à la quantité 
> d'or importée successivement dans la Grèce. > 

Cependant, tout en affirmant l'existence de cette décroissance 
progressive, M. Letronne ne peut s'empêcher de conclure d'un 
passage de Xénophon l , qu'à la même époque où l'argent dans 
Athènes était à l'or ce que 1 est à 12, la même proportion était 
de 1 à iO seulement en Asie ; ce qui l'amène à remarquer que 
t il ne fallut pas moins que l'intervalle d'environ soixante-dix 
» ans pour que l'équilibre s'établit tout à fait entre l'Asie et 
» la Grèce. » 

Si le savant illustre dont je rapporte l'opinion avait eu con- 
naissance des faits monétaires que nous avons aujourd'hui à 
notre disposition , il se serait vu dans la nécessité de résoudre 
de bien autres difficultés. De son temps, on contestait 
l'existence de la monnaie d'or d'Athènes: mais depuis, les 
exemplaires authentiques s'en sont multipliés, et la Collection 
nationale en possède aujourd'hui une série complète qui se 
compose de deuxstatôres, un hémistatère ou drachme d'or, un 
quart de statère ou triobole , un diobole , un obole et un hémio- 
bole. Le poids de ces diverses pièces offre une proportion exacte. 

Le statère pèse 8,58 I 



El quand on compare cette série d'or avec les monnaies d'ar- 
gent qui doivent avoir été frappées à la même époque, on re- 
connaît que le rapport de 1 à 10 entre l'argent et l'or y est 



La drachme d'or... 4,29 égal à 

Le triobole 2,12 au lieu de 

Le diobole 1,37 — 

L'obole 0,73 égal à 

L'hémiobole 0,36 an lieu de 




' Anabas, I, 7, 14. 
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exactement établi. Ainsi le tétradrachmc d'argent pèse 47 gr. 46. 
par conséquent le double du statère d'or de 8, 58 et la 
drachme d'argent a le poids de l'hémistatère d'or . 

D'après le type de la tète de Minerve représentée sur la plu- 
part de ces pièces et le caractère du dessin, il est impossible 
d'en placer l'émission plus tôt que Cimon et plus tard que 
Périclès. Elles ont donc été fabriquées à l'époque la plus bril- 
lante de l'hégémonie des Athéniens et dans l'âge même où vécut 
Hérodote. Cependant le père de l'histoire introduit expressé- 
ment un calcul dans lequel l'or a 43 fois la valeur attribuée à 
l'argent, x6 8i xpû«ov Tpiffxat$exa<jTa<Jioi/ XcyiÇéuevov. U est 
vrai que ce calcul est peu intelligible dans l'état où les manus- 
crits d'Hérode nous l'ont fait connaître L'historien fait l'esti- 
mation des revenus de l'empire de Darius ; il établit d'abord 
que l'argent perçu par le trésor pouvait s'estimer à 9,540 ta- 
lents euboïques, et après avoir dit que les Indiens fournissaient 
en lingots 360 talents d'or, partant de cette donnée que 43 pour 
l'or est le multiple de l'unité pour l'argent, il estime à 4,680 
talents d'argent la somme de l'or ; puis il additionne ces deux 
sommes afin de parfaire le revenu total, et son résultat fournit 
44,560 talents, au lieu de 44,220 que donnerait l'addition 
régulière. Aussi a-t-on proposé de lire pour les talents d'argent 
©ytfwxovTa xal ôxraxôffia au lieu de teaffapaxovTa xal irevraxo- 
<xia; et par conséquent d'additionner 9,880 avec 4,680, ce qui 
donnerait en effet la somme de 44,560. Mais si la perturbation 
est si évidente dans les sommes énoncées, elle peut tout aussi 
bien s'être introduite dans l'estimation: qu'est-ce qui empêche- 
rait alors de lire, quand il est question des talents d'argent, 
ètyxovTa xai èvvaxo<Tta au lieu de Teaactpaxovra xal irevTaxoaca, 
et de retrancher la première syllabe du mot rpta^tnaardatov ? 

1 m, 95. 
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Alors le chiffre du tribut des Indiens, :iGO, resterait intact et ce 
chiffre multiplié par 6 donnerait 3,600 ( -«Xx'vtwv ej-axoertwv 
xai TptaxiK*»» au lieu de èyâwxovTa xal ê£*xo<Jt'(i>v xai Terpa- 
xtay i/i'cov) , ce qui conduirait au total de 44,500. Du moment 
qu'il est nécessaire de changer quelque chose dans les chiffres, 
qu'on fasse plusieurs corrections ou qu'on se borne à une seule 
je ne ?ois pas quelle est sérieusement la différence 1 . 

Mais quand bien même il n'y aurait rien à modifier dans Hé* 
rodote, du moins quant au multiple, on a droit de se demander 
où l'historien prend la base de son calcul. Est-ce dans la Grèce 
entière, l'Asie comprise? A Athènes nous trouvons de son temps 
la valeur comparative de l'argent et de l'or fixée par les mon- 
naies dans la proportion de i à 40, et la même proportion est 
fournie pour une époque antérieure parles pièces qu'il est rai- 
sonnable d'attribuer à Crésus et à la monarchie Lydienne. 
Hérodote, qui écrivait pour tous les Grecs, parle-t-il de ce qui 
se passait sur un point déterminé tel que la Grande-Grèce où il 
s'était retiré? Ce serait alors un résultat isolé, et dont il serait 
interdit de tirer une conséquence générale. 

Le passage de l'Hipparquc offre beaucoup moins d'incerti- 
tude. Il y est dit positivement que Tor valait douze fois plus 
que l'argent, aucun chiffre n'est énoncé, et Ton sait que dans les 
manuscrits grecs, grâce au mode de numération des anciens, 

1 L'incertitude est a profonde pour tout ce que dit ou plutôt pour tout ce que 
disait Hérodote en cet endroit , qu'il est absolument impossible (nous en avons 
fait l'expérience) de tirer aucune conséquence, même probable, du calcul que l'au- 
teur avait établi en transformant la somme des talents babyloniens en une 
somme équivalente de talents cubotques. La proportion de l'un a l'autr? talent 
qui en résulte ne s'applique à aucun des systèmes monétaires de l'antiquité , et 
je crois qu'il faut désespérer de restituer les vrais chiffres énonces dans le teste, 
jusqu'à ce que la découverte do monuments originaux ait fait connaître la valeur 
d'au moins un des deux talents dont Hérodote a voulu parler. 

4855 4. 2 



2 MÉMOIRES 

les erreurs de chiffre se produisaient très facilement. C'est en 
voulant corriger une de ces erreurs, qu'on aura sans doute 
remanié tout le chapitre d'Hérodote, tandis que le passage de 
l'Hipparquc n'a pas dû être exposé à de pareilles altérations. 
Mais l'importance de ce témoignage se trouve limitée par l'ob- 
servation que M. Letronne lui-même a tirée de l'Anabase ; et l'on 
ne peut plus même s'en tenir, comme ce savant, à la différence 
de la Grèce et de l'Asie , puisque les monnaies d' Athènes nous 
ont prouvé qu'antérieurement à Xénophon le rapport de 1 à 10 
pour les deux métaux avait existé dans cette capitale. Tout au 
plus devra-t-on admettre qu'après la guerre du Peloponèse , le 
malheur des temps avait réduit énormément la masse de For 
circulant dans PAttique, et qu'ainsi dans un intervalle d'un demi- 
siècle, le taux proportionnel de l'or s'était élevé de 40 à 42. 

On était revenu au rapport de 40 après la mort d'Alexandre, 
ainsi que le prouve le passage de Ménandre rapporté par Pollux, 
ctens'appuyant sur le témoignage concordant de Polybe et de 
Titc-Live, M. Letronne convient lui-même que t cent ans après 
i Alexandre, lors du traité entre les Étoliens et les Romains , 
» la proportion des deux métaux se trouvait encore la même. » 

Une observation cependant se présente à mon esprit et je 
m'étonne que M. Letronne ne l'ait pas faite. Dans Hérodote et 
dans l'Hipparque, il est question d'un rapport de poids, tandis 
que chez Ménandre et chez Polybe, on parle d'une monnaie 
qui valait 40 fois plus que l'argent. Un père, dans la comédie 
du Dépôt se plaint des prodigalités de son fils : « Malheureux, tu 
m'as dépensé la valeur d'un talent d'or que je tenais en réserve. » 

EOTY,<Ja TTJjOWV... 

et la même idée se trouve exprimée à un autre endroit de la 
même pièce : 
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• ce joli garçon n'a pas mangé moins de dix talents d'argent. » 
En dépit du mot cXxtî , pondus, employé dans le premier 
passage , il importe peu qnc le prodigue ait dévoré en or pré- 
cisément dix fois le poids de l'argent: il suffit que la somme 
absorbée ait été estimée à la valeur d'un talent d'or ou de dix 
talents d'argent. 

La distinction est encore plus évidente dans les dispositions 
du traité de Rome avec les Étoliens, rapportées par Polybe et 
parTite-Live, et surtout par ce dernier qui est le plus clair 1 : 
Pro argento si aurum dore mallent, dorent convertit , dum pro 
argenteis decem unus aureus valeret. Les Etoliens étaient auto- 
risés à se libérer en or au lieu d'argent, pourvu qu'ils fournissent 
un statére d'or pour dix drachmes d'argent. C'est-à-dire, si je ne 
me trompe, que l'or valant sans doute chez les Etoliens plus que 
le décuple de l'argent, les Romains ne consentaient à admettre le 
statére étolien que pour 10 drachmes ou 10 deniers, au lieu de 
11 ou 12 qu'il devait atteindre chez les Etoliens par suite du 
malheur des temps. 

Ces remarques induisent à penser qu'il pouvait y avoir chez 
les anciens une différence entre la valeur proportionnelle des 
monnaies d'or et d'argent et le rapport à établir entre les poids 
des deux métaux : c'est-à-dire que si la rareté comparative de 
l'or et de l'argent amenait des variations dans le prix que le com- 
merce donnait de l'un et de l'autre, on avait pu remédier aux 
désordres qu'apportent ces modifications inévitables, en fixant 
d'une manière définitive le rapport des deux monnaies dans la 
proportion de 1 à 10, et en se réservant d'élever ou d'abais- 
ser le poids des espèces ouvrées dans l'un et l'autre métal, sui- 

5 XXXVIII, ii. 
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vant leur rareté comparative et la préférence qui en résultait 
tantôt pour l'un, tantôt pour l'autre. 

On parviendrait ainsi à se rendre compte beaucoup mieux 
qu'on ne Ta fait jusqu'à ce jour, des notables variations de poids 
qu'offrent les monnaies antiques. 

Car il est absurbe de penser que les anciens n'aient pu attein- 
dre à la fixité du poids de leurs flaons monétaires, dont l'irrégu- 
larité môme permettait d'agir par tous les moyens pour réduire le 
fragment de métal à sa valeur réelle, et l'estimation de la valeur 
des monnaies antiques tirée d'une moyenne que fournit la pesée 
de plusieurs pièces ensemble , est une opération radicalement 
fausse, quoiqu'elle semble autorisée par d'illustres exemples. 

On ne conteste pas pour cela qu'il existe souvent, pour la varia- 
tion des monnaies , une cause bien différente. Tout gouverne- 
ment tyrannique ou dans l'embarras altère les monnaies, soit 
dans le poids, soit dans le titre, afin d'imposer une valeur fic- 
tive qui lui fournisse le bénéfice de la différence avec la valeur 
réelle. Mais ces corruptions sautent aux yeux, et d'ailleurs il est 
bien rare que la réduction ne s'opère pas alors sur les deux mé- 
taux à la fois. Les variations dont il est ici question portent sur 
les monnaies loyales, d'un titre élevé et d'un poids franc. Nous 
n'avons opéré que sur des espèces qui offraient cette garantie 
d'une administration ferme cl d'une opération sincère. 

Et voici le résultat auquel nous sommes arrivés. 

Quand la proportion de l'or et de l'argent s'éloignait d'une 
manière notable du rapport de 10 à 1, on s'abstenait de fabri- 
quer de la monnaie d'or. 

Il est possible qu'à Thurium, où vivait Hérodote dans sa vieil- 
lesse , la proportion de l'argent à l'or fût en effet comme 4 est 
à 1 3. Mais aussi n'a-t-on aucune monnaie d'or de la Grande-Grèce 
ou même de la Sicile , qui puisse remonter jusqu'à l'époque 
d'Hérodote. 
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Sans doute, comme le texte de PHipparquc le témoigne, les 
calamités de la guerre du Péloponèse avaient élevé dans Athè- 
nes le prix de l'or à douze fois plus que le poids correspondant 
de l'argent. Mais aussi la monnaie d'or qu'on frappait dans 
Athènes quand cette ville disposait des trésors de toute la Grèce , 
disparatt-elle avec la puissance et la prospérité de la Répu- 
blique. 

Partout au contraire où la proportion des deux métaux ne s'é- 
loignait pas du rapport considéré comme normal , on fabriquait 
des espèces d'or et d'argent, et les variations de poids qu'on re- 
marque entre l'un et l'autre métal répondaient à la hausse où à la 
baisse soit de l'or, soit de l'argent comme marchandise . 

Nous avons déjà vu qu'à Athènes, au plus beau temps de son 
hégémonie, la monnaie d'or valait exactement le décuple de la 
monnaie d'argent, c'est-à-dire qu'un statère d'or qui pesait 
rigoureusement le double d'un drachme d'argent, avait la valeur 
de vingt drachmes d'argent. 

A Syracuse, au contraire, du temps de Denis-F Ancien , l'ar- 
gent était évidemment un peu plus commun que l'or : car le 
demi-statère d'or qu'on y frappait sur le pied de la monnaie 
attique ne pesait que 4,25 (0,04 de moins qu'à Athènes), tan- 
dis que le tétradrachme d'argent s'élevait à 17,56, dont le J est 
4,39 (0,40 de plus qu'à Athènes). 

La monnaie d'or de Tarente où l'on suivait en partie le sys- 
tème d'Athènes , offre l'exemple inverse de celui de Syracuse. 
L'or y était plus commun et à meilleur marché que l'argent. 
Nous y trouvons des statères d'or qui s'élèvent au môme taux 
que ceux d'Athènes, 8,58, tandis que les didrachmes d'argent 
les plus anciens n'atteignent que 8,15 (0,44 de moins qu'à 
Athènes) et les plus récents descendent à 7,95, 7,80 et môme 
7,65 (0,34, 0,49 et 0,64 de moins qu'à Athènes). 

Philippe de Macédoine , quoique bien pourvu de métaux , 
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et pouvant par la haute valeur de ses monnaies s'assurer la fa- 
veur commerciale sur les marchés de la Grèce, était pourtant 
mieux fourni en argent qu'en or; car s'il fabriquait des slatères 
du système attique, qui s'élevaient à 8,59 (0,01 de plus qu'à 
Athènes), il émettait en môme temps des tétradrachmes de 
14,40, dont le quart est de 3,60, c'est-à-dire qu'il employait 
pour la monnaie d'argent le système asiatique, où la drachme 
ne s'élève pas communément au-dessus de 3,50, assurant ainsi 
à ses espèces un avantage de 0,10 par drachme. 

Sous son fils , au contraire , l'affluence des richesses de l'Asie 
avilit sensiblement la valeur de l'or; à l'exploitation des mines d'or 
de laThrace répondit l'abandon progressif des mines d'argent de 
Laurium. L'argent tendit donc à devenir plus rare, à mesure que 
l'or devenait plus commun, et de là la proportion nouvelle des 
monnaies d'Alexandre. Le double statère de ce prince s'élève à 
17,24, le statère à 8,62, dont la moitié est 4,31 (0,02 de 
plus qu'à Athènes) tandis que le tétradrachme d'argent ne 
monte qu'à 17,20 dont le 1/4 est 4,30 (0,01 seulement de plus 
qu'à Athènes). En somme, comme il faut tenir compte d'un frai 
plus considérable pour l'argent que pour l'or, on doit conclure 
qu'à l'époque d'Alexandre l'équilibre s'était à peu près rétabli 
entre les deux métaux. Mais Alexandre donnait à sa monnaie 
une plus-value proportionnée à sa propre puissance. 

Tout ce qui concerne la monarchie des Lagides se trouve ex- 
posé dans le nouveau mémoire de mon fils, et c'est pourquoi 
j'omets ici entièrement les considérations qui s'y rattachent. 
Quant aux Séleucides, on trouve dans les premiers temps de 
cette dynastie toute la régularité désirable. Le statère d'or de 
Séleucus 1 er , au H. de Bucéphale, pèse 8,58 exactement comme 
celui d'Athènes: le tétradrachme du môme prince, de 17,20 
(dont le 1/4 est 4,30) dépasse légèrement la monnaie attique 
correspondante. Dès Antiochus 11, Théos, les plaies faites à la 
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monarchie parla défection de l'Orient font sentir leur influence. 
Le statère ne pèse plus que 8,52, le tétradrachme descend à 
46,85 (4/4 4,21). Le règne de Séleucus II a pour résultat un 
statère de 8,50, mais le tétradrachme se rélève à son ancien 
poids de 47,20, ce qui indique un écart assez considérable 
entre l'or et l'argent. Sous Alexandre Bala, bien que le tétra- 
drachme attique fût tombé à 46,15, le statère d'or conserve 
son poids de 8,50. Il est probable que les secours de l'Égypte 
avaient rétabli l'abondance du métal le plus précieux dans le 
camp de ce prétendant à la couronne des Séleucîdes. 

Il est curieux d'aller chercher l'application de ces règles dans 
l'extrême Orient, au sein des monarchies démembrées de l'em- 
pire d'Alexandre. La mauvaise administration d'Antiochus II 
se traduit dans la Bactriane par un tétradrachme de 45,68 
seulement : mais les ressources dont disposait Diodote permet- 
tent à cet usurpateur de frapper un statère de 8,60, égal à 
ceux d'Alexandre, et qui témoigne ainsi de l'afQuence de l'or 
dans le camp des rebelles. Euthydême , l'un des successeurs de 
Diodote, était loin d'avoir conservé une situation anssi favora- 
ble ; mais pourtant il avait à sa disposition plus d'or que d'ar- 
gent, car son statère s'élève encore à 8,25 (4/2 — 4,425), 
tandis qu'un de ses tétradrachmes, un peu défiguré, il faut en 
convenir, par le frai, ne pèse que 45,93 (4/4 — un peu moins 
de 4,00). Nous n'avons d'or ni d'Eucratide, ni d'Hélioclès : 
mais on voit par le télradraclime du premier, 46,65, et celui 
du second, 46,75, qu'ils jouissaient d'une plus grande prospé- 
rité qu'Euthydêmc. Le monarque grec de l'Inde, Agathocle, a 
un tétradrachme de 46,45 et une drachme de 4,40. Si l'or 
qu'il a dû frapper nous était parvenu, ce métal offrirait nécessai- 
rement, à cause de son abondance, une proportion inférieure 
au rapport de 4 à 40. 

L'exemple le plus curieux du rapprochement des deux mé- 
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taux est fourni par les médailles de Panticapée. L'or de la 
Scythic affluait dans cette colonie athénienne , et l'avilissement 
devait en être considérable par comparaison avec l'argent. 
En effet, nous trouvons à Panticapée un statère qui dé- 
passe légèrement 9,00, ce qui fournit une drachme d'or de plus 
de 4,50. Par contre, le poids de l'argent descend énormément 
à la même époque ; les monnaies de ce métal gravées par les 
artistes auteurs des statères d'or, ne fournissent pour le triobole 
que 4,90 et pour la drachme que 3,45. Admettons que cette 
dernière pièce, quoique bien conservée, ait plus perdu qu'elle 
ne le devait, par des causes qui nous échappent, il n'en reste- 
rait pas moins constaté que la drachme d'argent pesait 0,49 
de moins qu'à Athènes et le statère d'or 0,21 de plus, ce qui 
met le rapport de l'or à l'argent dans les environs de 1 à 8 1/2 1 . 

Un précieux passage de Démosthène (adv. Phorm., p. 914), 
donne la preuve que la drachme d'argent correspondante à 
l'athénienne dans les villes du Bosphore Cimmérien était même 
inférieure à 3 gr. 45 vers l'époque de l'expédition d'Alexandre 
en Asie. C'est dans le temps immédiatement antérieur que se 
place avec vraisemblance l'émission de la plus grande partie des 
eyzicènes , la ville de Cyziquc étant bien placée pour obtenir 
l'or à bon compte sur le marché de Panticapée et pour le faire 
circuler avec une bien plus forte valeur chez les Perses, c'est-à- 
dire sur le pied d'une double darique d'or; aussi prenait-elle 
soin de dissimuler son autonomie sur ces pièces, afin de ne pas 
choquer la vanité des autorites achéménides. Or Démosthène 
dit expressément que, vers 335, le statère de Cyzique valait 
dans le Bosphore 28 drachmes attiques : b ài Kv&xirjvè; 
(aTanip) èJuvstro êxct ttxoot x«t èxrw àpxypkç Amxàç. 

1 On ne peul guère songer a taire de la drachme de 3,45 une drachme asia- 
tique, le triohole en fournissant une de 3,H0. 
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Le stalèrc de Cyzique pesant communément 16 gr. 00, et cor- 
respondant ainsi à 2 stalères attiques de 8 gr. chacun seule- 
ment , inférieur, par conséquent, de 4/9 aux statères de 
Panticapée : Si Ton multiplie par 40 3 gr. 38, diminués de 4/9 , 
c'est-à-dire 3,045, on obtient un total de 420 gr. 48, qui ne 
diffère que par une fraction insignifiante de la drachme attique 
ordinaire de 4 gr. 29, multipliée par 28 (420,42). D'après 
ce calcul , le rapport de l'or à l'argent était en ce pays d'un peu 
plus de 7 à 4 

Une contrée qui devait, pour l'affiuence de l'or, rivaliser avec 
les colonies du Palus-Méotides , tout en jouissant d'une plus 
grande abondance que ces dernières sous le rapport de l'argent, 
c'était la Cyrénaïque. Si d'une part les communications avec 
l'intérieur de l'Afrique y faisaient affluer la poudre d'or, de 
l'autre, le haut prix auquel on vendait le silphium aux Grecs 
avides de ce condiment, attirait une masse d'argent considéra- 
ble. Aussi, dès les premiers temps de l'usage de la monnaie, 
nous voyons l'or et l'argent ouvré dans la Cyrénaïque offrir un 
excédant sur le reste des gouvernements grecs. Le double sta- 
tère do style primitif, nouvellement acquis par la Collection 
nationale, pèse 47,38, dont le quart 4,345, offre une drachme 
attique supérieure de 0,035, même au demi-statère d'Alexan- 
dre. Un tétradrachme d'argent de la même époque, pesant 
47,48 (dont le quart est 4,295), dépasse à peine les pièces cor- 
respondantes du même taux à Athènes ; mais nous avons un 

1 M. Bocckh, dans la seconde édition (1851) de son Économie politique des 
Athéniens (t. I, p. 37), a cru, d'après le discoure contre Phormion, que l'or 
valait à Panlicapée quatorze fois plus que l'argent. Nous avons discuté celte 
opinion dans un travail particulier qui vient d'être soumis à l'Académie des Inscrip- 
tion* , et nous espérons avoir démontré clairement que le texte de Démoslhènc est 
d Vcord , avec les autres indications , pour établir le cours excessivement bas de 
lorâ! 
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lélradrachme ancien plus pesant chez les Evespérites, et comme 
la comparaison de la monnaie des différentes villes de cette 
contrée oblige de reconnaître qu'il existait un système commun 
dans la Cyrénaïque, la comparaison de celte pièce du poids 
de 47,34 (1/4= 4,335) avec le double statère de Cyrène, 
montre que l'abondance de l'argent était presque égale à celle 
de l'or dans le temps où le silphium de Battus désignait prover- 
bialement l'excès de la richesse. 

Il devient, après cela, difficile d'observer la proportion des 
deux métaux en suivant les diverses époques de l'histoire des 
Cyrénéens. Les émissions de l'or sur nos tablettes correspondent 
rarement à celles de l'argent. Cependant nous pouvons distinguer 
l'exécution simultanée de statères et de drachmes du système 
asiatique, au caractère du dessin qui est l'ancien style arrivant à 
la limite du style intermédiaire , et aussi à la disposition du revers 
où la tète d'Àmmon est placée au milieu d'un cercle, inscrit lui- 
môme dans un carré. Lcdemi-statère d'or de ce caractère, frappé 
à Cyrène, a de poids 3,46. La drachme correspondante de Barcé, 
un peu usée, il est vrai, ne pèse que 3,36. Celle des Evespé- 
rites est encore au-dessous ; la mieux conservée ne s'élève 
qu'à 3,24. A ces diverses pièces répond un tétradrachme at- 
tique de Barcé, d'une conservation médiocre, pesant 17,06 
(1/4=4,265). Dans le système harmonique suivi par Darius et 
Xerxès, système dont mon fils s'est occupé d'après mes notes, 
la drachme attique valait 4,32 et la drachme asiatique 3,24. 
Il semble qu'à l'époque de la grande lutte contre les Perses , les 
Cyrénéens aient voulu se mettre en rapport avec ce système 
complexe, tout en offrant aux Phéniciens un avantage marqué 
sur la monnaie des Perses qui les soldaient sur le pied de la 
drachme à 3,24 (or de Cyrène : 0,22 de plus ; argent de 
Barcé : 0,12 de plus; argent des Évcspérites : égal) et de plus 
en forçant le poids de l'or, ce qui prouve que dans ce temps 
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l'or était plus abondant que l'argent dans la Cyrénaïque : les 
Grées n'avaient pas le loisir d'acheter beaucoup de silphium. 

L'abondance des métaux précieux se maintint longtemps à 
Cyrène. Un tétradrachme du style de transition, sans doute 
contemporain de la guerre du Péloponèse pèse 17.34, dont le 
quart, 4,335, fournit une drachme équivalente à la vieille 
drachme des Evespérites. Un statère qui semble de quelques 
années seulement antérieur à Alexandre, pèse 8,63, ce qui 
donne une drachme d'or de 4,315, supérieure de 0,005 à celle 
d'Alexandre. Mais plus tard, par l'effet des discordes civiles et 
de la diminution des produits du silphium, signalée par les 
auteurs de l'antiquité , le taux de la monnaie descendit rapide- 
ment. Un demi-statère d'or attique contemporain d'Alexandre ne 
fournit plus que 4,26. Des tétradrachmes du système asiatique, 
des années qui précèdent la domination de Ptolémée, offrent 
un poids de 13,38 à Gyrène et à Barcé (1/4 = 3,36; 0,14 de 
moins que le poids légal d'Aryandès et de Ptolémée Soter). 
Après les Lagides, lesCyrénéens ne reviennent à l'indépendance 
que pour manifester leur pauvreté. Le didrachme attique ne 
pèse plus alors que 7,77 (1/2 = 3,885) et il tombe à 7,71 
(1/2=3,855) sous la confédération (KOINON) qui annonce 
l'approche des Romains. 

Il serait intéressant de savoir comment les choses se sont 
passées, par rapport à la question qui nous occupe, sous les sa- 
trapes de la Carie, nominalement soumis au roi de Perse. 
Malheureusement, le seul de ces satrapes dont nous ayons de la 
monnaie d'or, Pixodare, montre par son didrachme asiatique 
de 6,92 ( 1/2 = 3,455) qu'il en était revenu au taux le plus 
généralement adopté de 3,50. Son diobole attique de 1,43 
(1/2 = 0,715), son hémiobole de 0,36, offrent la môme confor- 
mité avec ce qui se passait le plus communément dans la Grèce, 
et c'était sans doute une conséquence de son alliance avec les 
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Macédonens. Mais en comparant le didrachme de 6,92 émis 
par Pixodare avec la drachme de Mausole pesant 3,74, on 
s 1 aperçoit que ce dernier prince, dont les richesses forent aussi 
proverbiales que celles des rois de Cyrène, avait offert aux autres 
nations l'attrait <Tune drachme asiatique généralement supérieure 
à celles qui pouvaient passer pour les plus pesantes : car celles 
de Philippe ne s'élèvent qu'à 3,60 (en excédant de 0,10 le 
poids ordinaire), et les tétradrachmes de Mausole de 15,17, 
donnent une drachme encore supérieure à celle que fournit 
l'unité isolée, c'esl-à dire 3,79 (0,29 de plus que le poids or- 
dinaire). A la môme époque , Rhodes confédérée avec les rois 
de Carie, émettait des tétradrachmes asiatiques de 14,82 
(1/4 =3,705). Phthontopatès, étroitement uni aux Perses, et 
qui semble s'être efforcé de rappeler Mausole, en frappait de 
15,00 (1/4 = 3,75) et Hydriéus, successeur immédiat de 
Tépoux d'Artémise , se maintenait pour les mêmes pièces à 
14,78 (1/4= 3,666). Si ces princes avaient eu à leur disposi- 
tion autant d'or que d'argent, leur monnaie, dans le premier de 
ces métaux, aurait presque égalé pour le poids celle de Panti- 
capée. Mais on n'en connaît jusqu'ici aucun échantillon, et 
peut-être cela tient-il uniquement à ce que Mausole, ses alliés et 
ses successeurs immédiats, payaient l'or comparativement beau- 
coup plus cher que l'argent. En effet, la Carie et les Iles de ses 
côtes, de môme que la Lycie et la Pisidie, nous fournissent des 
monnaies d'argent en abondance, sans que nous voyons y pa- 
raître la monnaie d'or. Les Rhodiens en frappèrent, mais à 
une époque où déjà leur drachme asiatique ne valait plus que 
3,345, et la proportion de l'or était encore plus faible : la 
drachme asiatique n'y était alors , dans ce métal , que sur le 
pied de 3,335, et l'attique pesait seulement 3,94. 

Nous avons parlé des Étolicns à propos du traité que les Ro- 
mains leur imposèrent Tan 189 avant J.-C. Le stalère d'or 
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frappé par cette confédération est bien plus ancien : il remonte 
certainement à l'époque des premiers successeurs d'Alexandre. 
Son poids est de 8,38, ce qui fournit une drachme de 4,10 
(0,10 de moins que lors de la grandeur d'Athènes). Le tétra- 
drachme du même temps pèse 17,00 , dont le quart est 4,25 ; 
dès-lors le prix de l'or comparativement à l'argent dépassait 
déjà le rapport de 10 à 1 . Vers le temps de leurs démêlés avec 
les Romains, les Etoliens frappaient des drachmes babylo- 
niennes de 5,30, ce qui dans le rapport : : 5 : 4 (qui est celui de 
la drachme babylonienne à la drachme attique) donnerait une 
drachme attique de 4,24. Leur monnaie d'argent n'avait donc 
guère varié, mais l'or avait dû devenir encore plus rare qu'à la 
première époque, puisqu'on n'en trouve pas qui convienne à ces 
derniers temps, et c'est ce qui explique pourquoi la condition 
imposée par les Romains et rapportée ci-dessus, était onéreuse 
à la confédération Étolienne. 

Vers l'époque où les Etoliens cédaient à la puissance de 
Rome, les rois de Pergame exerçaient encore dans l' Asie-Mi- 
neure une influence prépondérante. Un statère d'or de Lamp- 
saque qui peut remonter au III e siècle avant notre ère , pèse 
8,40, dont la moitié est de 4,20. La monnaie d'or qui, avant les 
campagnes du conquérant macédonien était tombée à 4,00, après 
s'être relevée à 4,31 , lorsque les villes de l'Asie frappaient des 
espèces au nom d'Alexandre, était donc notablement retombée. 
Les villes de l'Ionie, sous l'apparence de liberté que leur 
laissaient les rois de Pergame, maintenaient leur monnaie d'ar- 
gent à peu près au môme taux. Un beau médaillon de Magnésie 
fournit 16,60dont le quart est 4,15. Le même taux était com- 
mun aux rois de Bithynie, et lestexffrat àtowataxol frappaient, 
sur une donnée analogue , des tridrachmes de 12,40 à 12,55 , 
connus sous le nom de eistophores. Mais les rois de Pergame 
eux-mêmes s'assuraient l'avantage, en frappant des tétra- 
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drachmes de 17,42 (1/4 =4,28), dont le taux rappelait la 
belle époque du monnoyage des Athéniens. 

M. Letronne, qui croyait ne devoir rencontrer sur les cartons 
des monnaies dites consulaires que des pièces conformes au 
système habituel des Romains, resta confondu de la différence 
qu'offrent avec les autres aurei de la République les espèces d'or 
attribuées à la famille Veturia. J'ai démontré depuis longtemps 1 
que ces monnaies avaient été frappées dans la Campanic, pen- 
dant la guerre contre les Samnitcs, et pour subvenir aux be- 
soins de l'armée romaine. L'auretts, ou plutôt le statère, pèse 
6,85, et le demi-statère 3,45. On voit par les médailles d'an- 
cien style de Capoue, de Naples et de Nola, que la drachme 
asiatique de 3,50 s'était introduite de bonne heure dans cette 
partie de la Grande-Grèce. Un didrachme de Naples de style 
archaïque, qui a un peu perdu par la circulation, pèse 6,95. L'or 
correspondant émis par lesRomains offre un certain affaiblisse- 
ment qui n'est point de nature à nous étonner, eu égard à l'épo- 
que, et parce que l'or ne dût jamais être comparativement très 
commun dans cette partie de l'Italie, 

Dans la dernière guerre civile, quand Brutus et Cassius mi- 
rent à profit les trésors de la Thrace, on vit encore se produire 
des faits monétaires du genre de ceux que nous avons rapportés 
jusqu'ici. Les statères d'or avec la légende K02QN pèsent 8,30, 
dont la moitié est 4,45. Les tétradrachmes au nom 
d'iESILLAS fournissent un poids de 16,40, dont le quart est 
4,40. L'or était donc au moins aussi commun que l'argent dans 
le camp des défenseurs de la République, et c'est ce qu'on au- 
rait pu inférer d'avance du passage d'Appien, dont mon fils a 
fait un heureux usage ». 

m 

« V h Revue Numùmatique , 184%, p. 190 «*l w< r |. 
« V. la Bévue Numismatique, 1852, p. 330. 
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Dans la monnaie romaine, avec un système différent, nons 
allons rencontrer l'application de la môme règle. 

L'an 547 de Rome, 207 avant J.-C., peu de temps après la 
prise de Syracuse, de Tarente et de Carthagène, c'est-à-dire 
quand la fortune des Romains eut acquis un ascendant définitif 
sur l'ancien monde, les richesses ayant commencé à affluer dans 
Rome, on y frappa pour la première fois de la monnaie d'or 
dont le poids égalait 2 deniers d'argent et demi, et à laquelle 
on attribua la valeur de 25 deniers. Sans doute le motif qui avait 
déterminé à s'écarter du système des Grecs, c'est que le denier, 
qui n'était à l'origine, 62 ans auparavant, que la drachme attique 
affaiblie, s'était encore amoindri pendant les épreuves terribles 
que les Romains avaient eues à traverser ; 25 deniers équivalaient 
d'ailleurs à 100 sesterces, et c'était en sesterces que les Romains 
avaient l'habitude de compter. Une pièce d'or qui n'aurait valu 
que 20 deniers d'argent n'eût répondu ainsi qu'à 80 sesterces, 
ce qui aurait offert une base de compte moins commode. Mais 
si le denier chez les Romains de la Républiquecontinuaitde rester 
dans le voisinage de la drachme grecque, Vaureus qui aurait dû 
peser constamment plus que le statére, offrait au contraire un 
poids constamment plus faible. (Exemples : Gens Cornelia : C. 
Lentulus, 7,65. — Vibia: Tétc de Minerve, 8,05. — Cornu- 
jicia: 7,85). Il faut en conclure que malgré l'accroissement des 
richesses de Rome, l'or y fut presque toujours comparativement 
plus rare que l'argent, et que le rapport des deux métaux ne 
cessa guère d'être voisin de celui de II 1 : 12. 

Les partisans de la République réfugiés à Cyrènc pendant le 
Triumvirat, firent frapper par leur chef, Q. Cornuficius, une mon- 
naie d'or que nous venons de citer, et qui pèse 7,85. Dans la pro- 
portion : : 4 : 10 le denier d'argent correspondant ne devrait peser 
que 3, 14 ; tandis que celui qui nous est parvenu a de poids 3,70, 
ce qui fournit en gros pour les deux métaux le rapport : : 1 : 12. 
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Sous Auguste, l'aurais avait encore à peu près le même poids 
qu'à la dernière époque de la République. Les exemplaires à 
fleur de coin de cette monnaie pèsent 7,80. Le denier cor- 
respondant devrait être de 3,12; nous le trouvons au con- 
traire sur le pied de 3,70, c'est-à-dire, sauf 4/3 de centi- 
gramme, exactement dans le rapport de :: 1 : 12 pour les deux 
métaux. 

Nous ne recherchons pas ici quelles furent les causes qui, 
sous l'empire Romain, affaiblirent le poids de la monnaie d'or 
et d'argent. Mais quelle que fût cette réduction, le rapport de la 
valeur des deux autres métaux continuait d'être à peu près le 
même. Un aurais à fleur de coin de Marc-Àurèle, pesant 7,20, 
exigerait dans le rapport;: i : 10, un denier de 2,88, mais le 
denier d'argent du môme prince s'élève à 3,43, et ce résultat 
conclut encore, sauf 0,03, au rapport:: 1: 12. Nous Tavons 
déjà dit , quant à l'abondance de l'or, les Romains furent moins 
bien traités que les Grecs. La monnaie des rois du Bosphore 
nous prouve que l'or de la Scythie n'était plus alors exploité 
avec le môme succès que du temps des colonies athéniennes du 
Pont-Euxin. La Thrace ne fournissait plus rien, et les mines de 
la Pannonic, comme les lavages de la Gaule, n'offraient qu'une 
compensation incomplète à ce grand déficit. 

Mais soit qu'il s'agisse d'une proportion de 1 à 10 comme 
chez les Grecs, ou de 1 à 12 comme sous les Romains, on voit 
que la règle observée était la même, c'est-à-dire qu'on augmen- 
tait ou qu'on diminuait légèrement les pièces de l'un ou de 
l'autre métal, afin de conserver dans l'usage de la vie le rapport 
de valeur infiniment commode, 20 drachmes pour un statère 
chez les uns , 25 deniers pour 1 aureus chez les autres. 

Serait-il donc vrai que l'antiquité, par l'application d'un prin- 
cipe d'une simplicité parfaite, ait échappé à la cause la plus 
puissante «les perturbations monétaires dans les temps moder- 
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nés ? Qu'elle n'ait, ni comme nous, prétendu régler définitive- 
ment le rapport de l'argent à l'or, ni comme plusieurs de nos 
voisins, cherché la fixité monétaire dans l'un ou dans l'autre de 
ces métaux, mais qu'elle ait assuré la durée de la valeur com- 
parative des espèces, tout en suivant le mouvement commercial 
qui s'opère inévitablement sur les deux métaux, suivant leur ra- 
reté ou leur abondance réciproque? La fabrication des monnaies 
ne coûtait guère aux anciens, le profit ordinaire en couvrait les 
frais. Quand le change avait établi un nouveau rapport entre les 
pièces d'or et celles d'argent, on n'avait pas besoin de décrier 
les anciennes espèces : on opérait une refonte à laquelle les par- 
ticuliers devaient concourir, en vue du rétablissement de l'équi- 
libre des valeurs, et le bas prix de la main d'oeuvre des ar- 
tistes rendait facile et peu coûteux l'exécution de nouveaux 
coins et, au besoin, l'établissement de nouveaux types. Nous sa- 
vons d'ailleurs, au moins pour ce qui concerne les Romains, 
que, lorsqu'il s'agissait de sommes considérables où figuraient 
de toute nécessité des pièces de diverses époques, on procédait 
toujours par le moyen de la pesée. 

Tout ce que nous pouvons dire de cette explication des varia- 
tions pondérales de la monnaie des anciens, c'est que partout où 
nous l'avons essayée, elle nous a fourni des résultats satisfai- 
sants et conformes aux données de l'histoire. Nous souhaitons 
vivement que tous ceux qui s'occupent des mômes questions 
vérifient à leur tour les conclusions auxquelles nos remarques 
nous ont conduit. 

Ch. Lenormant. 
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NOTICE 

SUR 

QUELQUES MONNAIES BRETONNES INÉDITES • 

(pi. ..) 

Malgré les nombreuses découvertes dont s'est enrichie, dans 
ces derniers temps, l'histoire monétaire de Bretagne, il reste 
encore beaucoup à faire pour placer ce pays au rang qu'il doit 
occuper parmi les autres provinces, au point de vue numismati- 
que. 

Assez heureux pour avoir rencontré quelques monnaies 
inédites, je m'empresse de les signaler aux numismatistes qui 
voudront s'occuper de notre riche et intéressante monographie 
bretonne. 

1 N'ayant pas vu ces pii-ces en nature , nous laissons à leurs possesseurs et à 
l'auteur de cette Notice toute la responsabilité de l'exactitude des empreintes , de 
la solidité des attributions et des considérations historiques qui les appuient. Nous 
avons môme hésité à (aire cette publication dans la Revue , parce que nous savons 
aue Dlusieurs numismatistes distingués élèvent des doutes DrinrinaJf ment sur les 
deniers attribués à Erispoé, ainsi qu'à Alain 1». Sur l'un, dont l'époque semble 
bien reculée, le monogramme du prince est douteux ; l'autre est aussi éloigné des 
types bretons que rapproché de celui de Cbaicauroux ( Déols, DE DOL1S). Nous 
accueillerons \ ulonUcrs lus observations de nos collaborateurs sur ces deux pièces 
et sur les autres qui sont décrites dans cette Notice. 

E. C. 
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N w i . HfP. Monogramme de Pépin avec Irait abrévialif. 
PiPinus ReX Francorum. 

H- NA. initiales de la ville de Nantes. 

Denier d'argent; poids : 20 gr. (Ma collection). 

J'attribue à Nantes cette curieuse monnaie trouvée aux en* 
virons de Josselin (Morbihan). Pépin , comme on le sait , vint 
en 753, prendre Vannes et réduire la Bretagne qui refusait les 
tributs imposés par les rois mérovingiens. Maître de la Bretagne, 
par droit de conquête, il a dû exercer, comme les rois francs, 
les droits régaliens et frapper monnaie à son effigie. 

Il existe, je le sais, un denier de Pépin, portant au revers 
les lettres NR et attribué par M. Conbrouse, dans son cata- 
logue raisonné des monnaies françaises , à Narbonne. Ce de- 
nier, portant les initiales HA, ne peut être attribué à la môme 
ville et je crois qu'il peut être revendiqué par Nantes. Le lieu 
de la trouvaille vient encore à l'appui de mon opinion. 

N°2. Légende barbare, présentant les lettres retournées, mais 
se lisant cependant de gauche à droite : g finTONVNJi ( BRIT- 
TONVN.R). Dans le champ, groupées en monogramme et i 
l'imitation des deniers carlovingiens, toutes les lettres du mot 
ERSPOE, ou si Ton veut suivre le nom latin, les cinq premières 
lettres d'ERSPfyitw, ce qu'on peut facilement reconnaître après 
un léger examen. — La lettre E, reconnaissable au premier 
abord, est totalement séparée du reste de la légende et tient 
la place du K sur les deniers au monogramme carolin de la 
seconde race. La lettre R se présente retournée comme dans 
la légende (*). La queue de cette dernière lettre forme la tête 
de PS qui est séparé de PE par un point carré. La lettre P peut 
se prendre également dans sa position naturelle ou retournée , 
car PO bien apparent forme les deux panses. Enfin la lettre E 
se prend de nouveau comme dans tous les monogrammes où la 
même lettre sert plusieurs fois. 
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R[. REDONISCIVT. Croix cantonnée de deux croissants. 
Denier de bas argent; poids: 18 gr. (Coll. de M. Aussant, à 
Rennes). 

Erspoë ou Erispoé succéda en 854 à Nominoé, son père, qui 
avait forcé Charles-le-Chauve à le reconnaître en qualité de roi de 
Bretagne. Digne héritier du restaurateur de la monarchie bre- 
tonne, il força par sa valeur l'empereur à le reconnaître , et ce 
dernier sollicita même pour son fils Louis la main de l'héri- 
tière de Bretagne. Le poignard de Salomon mit Gn aux négo- 
ciations. 

Cette disposition des lettres de la légende du droit n'est 
pas unique dans la numismatique de cette époque et on la 
rencontre sur quelques deniers de Charles-le-Chauve. La forme 
de l'B retourné qui termine la légende, et dont la panse non 
fermée offre la forme d'un croissant, n'a rien qui doive étonner 
à une époque aussi barbare , et ce croissant figurant la panse se 
retrouve même sur quelques monnaies qui lui sont bien posté- 
rieures , les Etienne de Penthièvre qui présentent presque tous 
la lettre h avec la panse retournée (p) *. La lettre E du mono- 
gramme et la légende du revers ont une position naturelle, 
mais on le doit attribuer à la présence du modèle que l'artiste 
avait sous les yeux , les deniers de Charles-le-Chauve sortis de 
râtelier de Rennes courant en doute encore à cette époque. 

N° 3. ALAMNVS. Croix dans un grenetis très grossier. 

if. REDONIS. Dans le champ, étoile à 5 pointes. 

Denier d'argent. Poids : 46 gr. 4|2 (Coll. de M. Aussant). 

Ce denier, bien que signalé par M. de Barthélémy dans son 
Manuel de la Numismatique du moyen-âge, n'a jamais été publié. 
Le possesseur l'attribue à Alain IV, ditBarbe-Torte, qui, en 938, 



* Je possède un denier «a type de Dreux dont le B de la légende do droit (PRIT) 
lamèm 
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posséda toute la Bretagne, et mourut en 952. En effet, si Ton con- 
sidère la fabrique barbare de cette monnaie, la grandeur du flaon , 
la forme large et écrasée des lettres qui distinguent les dernières 
monnaies carlovingiennes et l'orthographe du mot ALAMNVS, 
on peut facilement lui assigner une époque aussi reculée. 

L'étoile qui caractérise ce denier se voit, il est vrai, sur 
quelques deniers deDéols, contemporains de Philippe- Auguste, 
mais on n'en pourrait tirer, je crois, aucun rapprochement, 
sinon que la Bretagne et les seigneurs de Déols ont copié le 
même modèle. Les lettres sont beaucoup plus grêles, mieux 
formées, et le flaon moins élargi ; d'ailleurs les chartes de cette 
époque portent toutes, non ALAMNVS, mais ALANVS, comme 
les deniers attribués à Alain VL Cette étoile se rencontrant sur 
un denier d'Eudes-l'Ancien, sire de Déols, publié par M. Poey- 
d'Avant, pl. vm, n° 4, et Eudes étant contemporain d'Alain V, 
qui régna de 4008 à 4040, on pourrait, je pense, l'attribuer à 
ce prince avec plus de certitude. 

N* 4. lOti^S. DYX. Entre deux grenetis: croix anglaise, 
divisant la légende. 

Hf. +BRITANI€, autour de l'écusson carré de Dreux, brisé 
d'un quartier à 5 mouchetures d'hermines posées 2,4,2. Billon ; 
poids : 47 gr. (Ma collection). 

Cette forme carrée de l'écu fait exception dans les monnaies 
bretonnes et doit être considérée comme une transition entre 
l'écu rond et l'écu triangulaire des monnaies signées, attribuées 
à Jean Son émission a dû être assez courte, car c'est jus- 
qu'ici la seule monnaie signalée à ce type. 

Ce denier est sans doute postérieur à l'an 4252, époque où 
Jean alla en Angleterre pour le mariage de son fils avec Béalrix, 
fille du roi Henri III. Il en rapporta sans doute ce type de la 
croix anglaise qui apparaît pour la première fois sur les mon- 
naies bretonnes. 
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N°5. 1° Légende. KOL S.BRThO DuX, en 3 lignes, dans 
un grenetis. 

2° ★ m On gTA s DVPLCX 8 ALBA. 

Le tout dans une bordure à 13 lobes fleurdelisés et séparés 
par des I évidés ou molettes aux 2* et 3'. 

If. 4-KAROLuS t DE1 ♦ GRA. Croix cantonnée de 2 étoiles. 

Autour :+BnDICTV!SIT!nOn»6; i DnI fxiRI: DCI • HRV 
XPI. 

BUlon. Poids: 54 gr. 1/2 (Coll. de M. Aussant). 

Gros de Charles de Blois , imitation du gros blanc à l'étoile du 
roi Jean, donné par Le Blanc ; il doit être postérieur à Tan 1 359, 
époque où commença rémission de cette monnaie. 

Le gros de Jean a été copié par Charles-le-Mauvais, roi de 
Navarre, pour son comté d'Evreux et a été publié par la Revue 
numismatique, année 1843, page 112. 

N 0 6. + sIOfcGS8DVXBRIs. Croix anglaise divisantlalégende, 
cantonnée d'une hermine au 2 , et de 3 besants posés 2-1 , à 
chacun des autres quartiers. 

Hf. +sCO(9€S8RICtiemOT:. Champ semé d'hermines po- 
sées 2, 3, 2. 

Argent : Poids: 34 gr. (Ma collection). 

Ce demi-gros ne peut convenir, ce me semble, qu'à Jean IV, 
attendu la présence de la croix anglaise et des besants qu'on 
remarque sur quelques-unes de ses monnaies. Il me parait le 
prototype de ces blancs au champ semé d'hermines , frappés vers 
la fin de son règne. Par son titre et son assez bonne exécution, 
cette monnaie me parait avoir été émise à l'époque où la Bretagne 
commençait à oublier les longues guerres qui la déchirèrent et 
où la misère des deux partis qui se la partageaient forçait de 
frapper des espèces de mauvais aloi et de cuivre presque pur. 

N°7r +IOhA n€£:BRITOnV.DVX m dans un double 
entourage à 6 lobes. 
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l(. 4-3IT.n0mS.DnI.BnCDICTV. Croix pattée. 

JR. Poids: 22 gr. i/2 (Ma collection). 

Cette monnaie est la seule que je connaisse, parmi celles que 
I on peut attribuer à Jean IV, qui porte le titre de comte de 
Richemond , restitué au duc vers 1385 , par le roi d'Angleterre. 
Ce gros, sans date, a été frappé à cette occasion. 

Demi-blanc frappé à Morlaix, comme l'indique la lettre mo- 
nétaire m. Cette lettre , qui est également l'initiale de Saint- 
Malo, ne peut cependant s'appliquer à cette ville, car on sait 
que sesévéques, seigneurs du lieu, jouissaient de grandes pré- 
rogatives et qu'ils ne souffrirent que rarement la présence du 
duc dans leurs murs. Morlaix, selon dom Morice et selon la 
chronique de Saint-Brieuc, battit souvent monnaie pendant les 
guerres de Blois et de Monfort, pour le dernier de ces partis. 
Cette ville a pu très bien continuer de forger des monnaies quand 
la Bretagne fut pacifiée. D y avait encore , il y a quelques an- 
nées, une tour située près Tune des portes de Morlaix et appe- 
lée la tour d'argent. 

Le blanc au même type est parfaitement connu et a été jus- 
qu'ici attribué à Jean IV ; j'attribuerai donc ce demi-blanc à la fin 
du régne de Jean IV, bien qu'il pût être revendiqué par Jean V 
pour les premières années de son règne, puisque M. Poey- 
d' Avant a publié à ce type un blanc de Fougères qui, comme 
on sait, ne fut réuni au domaine du duc que sous Jean V. 

N»8. *FRARCI8CV8sFRANCORON8. Écu de France sur- 
monté d'une couronnelle, accosté d'un lis et d'une hermine 
couronnés. 

H. +FRAI...I8CV8: FRANCORVMCR. Croix égale, bi- 
furquée vers les extrémités, cantonnée de 2 F et de 2 hermines 
couronnées, les hermines aux I er et 2 e cantons. 

Blanc de billon. Poids: 49 gr. (Collection de M. Renault). 

Cette monnaie, qui au premier abord semble rentrer dans la 
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catégorie des blancs de François 1 er frappés en Bretagne, offre 
dans la légende plusieurs particularités au sujet desquelles on 
voudra bien me permettre quelques réflexions. 

Les blancs de François I*% frappés en Bretagne et à ce type, 
dont les variétés sont nombreuses, preuve d'un monnoyage 
non interrompu et d'un changement de coin fréquent, portent 
tous en légende : FRANCISCVS . FRANCOR . REX . BRITANIE- 
DYX et au revers SiT.NOmEN, etc. Celui dont il est ici ques- 
tion ne porte au droit que FRANCISCVS. FRANCORON. REX 
et cette même légende se trouve répétée au revers où les 
lettres CTV, finales de BENEDICTV, remplacent le mot REX. 
Sa répétition sur chaque face de la monnaie doit-elle être 
attribuée à une erreur du graveur, ou faut-il y voir une inten- 
tion dissimulée, un trompe-l'œil? Je penche pour cette der- 
nière hypothèse et les événements historiques semblent venir 
confirmer mon opinion. 

En 1532, à la demande des États de Bretagne, François I* r 
fit déclarer duc de cette province le Dauphin , qui fut cou- 
ronné à Rennes la même année, sous le nom de François m. 
Ainsi rat conservée l'union perpétuelle de ce duché et de la 
France. 

Cette monnaie, qui ne porte ni le mot DYX, ni apparemment 
le mot REX , a pu être frappée entre 1532 et 1538 , date de la 
fameuse ordonnance monétaire, alors que François 1*', satisfait de 
l'agrandissement de ses États par la réunion définitive de la belle 
province de Bretagne à sa couronne, n'osait pas encore la fruster 
de ses dernières prérogatives monétaires et s'était contenté de 
retrancher le titre de duc sur les monnaies sorties des ateliers 
bretons, avant d'en effacer l'hermine nationale. 

N° 9. + SIT . nOmCn . DOmlnl . B€NGDICTVm : Targe 
échancrée, chargée d'une moucheture d'hermine, entourée de 
festons ou lacs d'amour. Les mots sont séparés par des rosaces. 
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If. VGnl . CREATOR . SPIRITVS . m€NT€S. Triple croix 
figurant aux extrémités (les fleurs-de-lys dans 4 ogives. Les mots 
de la légende sont séparés par des rosaces. 

Plomb. (Ma collection). 

Le type de la targe échancrée est» avec l'hermine passante, le 
seul type éminemment breton que nous offre la numismatique 
du XV" siècle ; il fut usité pour la première fois sous Jean V et 
se perpétua jusque sous la duchesse Anne. Ce méreau , qui 
appartient sans doute à une communauté ou à une corporation 
religieuse, ne présente malheureusement aucune particularité 
qui puisse aider à son attribution. 

Les caractères des légendes, la forme de la targe, celle de 
l'hermine et enfin la délicatesse des lys nés de la croix 
semblent indiquer une époque qui se rapproche de la renais- 
sance et je suis porté à le croire contemporain de la duchesse 
Anne. 

A. Bigot. 



LETTRE A M. CARTIER 

SUR LA MÉDAILLE OFFERTE FAR LA VILLE DE LYON 

A LA REINE ANNE DE BRETAGNE 
EN 1499 

Monsieur, 

Permettez -moi de tous adresser ces quelques lignes sur un 
sujet qui pourra vous intéresser, car je vais vous parler des 
artistes qui exécutèrent la belle médaille offerte par la ville de 
Lyon à la reine Anne de Bretagne , lors de son passage dans 
cette ville, en 1499; et peut-être doit-on attribuer aux mêmes 
artistes la médaille de Charles VIII, décrite par vous dans la 
Revue 

La médaille de Louis XII et d'Anne de Bretagne, Tune des 
plus anciennes, et certainement la plus belle de celles qui sont 
dues aux artistes Français du moyen-âge et de la renaissance, 
a été publiée plusieurs fois, entre autres dans le Trésor de Nu- 
mismatique et de Glyptique a . Je ne la reproduirai donc point; 
je me contenterai d'en rappeler la description : 

FEUCE . LVDOVICO . REGNANTE . DVODEC1MO . CE- 

• Année 1848, p. J3. 

• Pl. v, et pag. 5. 
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S ARE . ÀLTERO . GAVDET . OMNIS . NAGIO . Buste de 
Louis XII à droite : le prince est coiffé d'un mortier orné 
d'une couronne de fleurs-de-lys ; il porte le collier de Tordre 
de Saint-Michel; le champ est semé de fleurs-de-lys. À l'exer- 
gue, un lion, emblème héraldique de la ville de Lyon. 

1<. LVGDVNENSI . RE . PVBUCA . GAVDENTE . BIS. 
ANNA . REGNANTE . BENIGNE . FVI . CONFLATA . 4499. 
Buste d'Anne de Bretagne à gauche. Elle est coiffée d'un Toile 
court, sur lequel est posée la couronne royale. Le champ de 
la médaille est parti d'un semé de flenrs-dc-lys et d'un champ 
d'hermine. A l'exergue, un lion semblable à celui du droit. 

Je ne vous parlerai pas non plus des événements qui ame- 
nèrent à Lyon la reine Anne ; je vous dirai seulement qu'un 
hasard heureux m'a fait découvrir les noms des artistes, si di- 
gnes d'être connus, qui modelèrent la médaille en question. 

Vous savez que les manuscrits de l'historien Guichenon sont 
conservés dans la bibliothèque de la Faculté de médecine de 
Montpellier; ces manuscrits forment trente - quatre volumes 
in-folio, non compris le volume des tables. Ils renferment près 
de deux mille quatre cents pièces ou titres, dont quelques-uns 
sont en original : ceux qui concernent Lyon remplissent à eux 
seuls sept ou huit volumes; c'est au milieu de ces documents, 
dans le tome XXXI de la collection, que j'ai trouvé un assez 
grand nombre de quittances et de comptes originaux des ar- 
tistes, des marchands et des ouvriers qui fournirent les pré- 
sents offerts par la ville de Lyon à la reine Anne, ou qui con- 
tribuèrent aux réjouissances données à l'occasion de l'entrée 
de cette princesse 1 . Deux de ces pièces ont rapport à la mé- 

' Ces manuscrits m'ont été communiqués avec une parfaite obligeance par M. de 
Kuhnholtx, bibliothécaire de la Faculté de médecine de Montpellier, que je prio 
de recevoir ici Impression de ma gratitude. 
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daille de Louis XII. Elles nous apprennent que le modèle en 
fat fait par maîtres Nicolas et Jehan de Saint-Pricst, et que 
l'orfèvre Jehan Lepere leur prêta son concours; car, à cette 
époque, les médailles était d'abord modelées en cire, puis cou- 
lées par un orfèvre, et enfin retouchées par les artistes. Voici 
le texte de ces deux documents : 

« A maistres Nicolas et Jehan de Saint Priest pour la taille 
et façon des pourtraitz de molles faiz por la médaille ordonnée 

pour le pnt (présent) fait à la d. dame (la reine Anne) 

mj escusdor. 

» Tauxation est faicte à Jehan Lepere, orfeure pour la façon 

de la médaille dor donnée et pntee (présentée) de par la ville à 

la Revue nrê souueraine dame à sa joyeuse venue de son second 
règne toutes choses comprinses cest assauoir la peine et vacca- 
tion du frère dudit Jehan Lepere et du fondeur et aussi cer- 
taine decalle et perte dor montant environ troys deniers de 
poiz , ainsi por le tout luy a este tauxé par messieurs les con- 
seillers la somme de huit escuz dor ou la valeur et au moyen 
dicelle tauxation le dit Jehan Lepere sera tenu fere et bailler 
sur le patron de lad. médaille vne autre médaille de cuyure 
brute por la garder en la maison de la ville. » 

t Fait le neuf™ jour dauril mil un* nn M dix neuf. > 

Signé Noyeure. 

J'ai cherché les noms de ces artistes dans les divers ouvra- 
ges publiés sur les médaillistes du moyen-âge, entre autres dans 
le travail de M. Bolzenthal qui est le plus moderne et le plus 
complet, je ne les ai point trouvés ; j'ai donc tout lieu de les 
croire inédits et j'ai pensé qu'il n'était point sans intérêt de faire 

< skizzeo sur Kunstgcschichte «kr modernaa MwlaiUcn arbeil ( 1429- 1S40 ) 
\on Heinrich Bolwnthal. 
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connaître les noms de ces hommes à qui nous devons le plus 
beau monument de la numismatique française du moyen-âge. 

Peut-être doit-on aussi à Nicolas et à Jehan de Saint-Priest 
une autre médaille de Louis XII, publiée par M. A. de Barthé- 
lémy dans la Revue de la Province et de Paris ', puis par notre 
pauvre ami Duchalais, dansée Recueil 9 . Comme Pont fort bien 
dit ces Messieurs , cette dernière pièce aurait été la médaille 
populaire du passage de la reine. 

Recevez, Monsieur, etc. 

C" Georges de Soultrait. 



1 3« année, p. 316 et suiv. 
* Année 1844, p. Î34. 



LETTRE A M. DE LA SAUSSAYE 



SUR DEUX MONUMENTS GRAPHIQUES 
RELATIFS AU PROTESTANTISME • 




Monsieur et honoré Confrère, 

J'ai lu avec un vif intérêt, dans le premier numéro de notre 
Revue Numismatique de cette année, l'article plein d*une im- 
partiale critique historique, publié par notre savant confrère, 
M. de Pétigny, sur les méreaux des Églises réformées de 
France , depuis le XVI' jusqu'au XVIII' siècle , et dans lequel 

1 Cf. Revue Numismatique, année 18S4, n° 1. 
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il a relevé une méprise où est tombé dernièrement à ce sujet 
M. Fillon (Lettres sur quelques monnaies inédites) . 

Dans le cours de mes recherches sur l'histoire et la numisma- 
tique du Languedoc, de la Guienne, et plus particulièrement du 
Quercy et de la Saintonge, durant la période sus-énoncée , j'ai 
souvent retrouvé et quelquefois recueilli sur mon chemin ces 
sortes de jetons désignés sous les noms deméreanxetdemaraux, 
les uns à l'usage des églises catholiques et les autres des églises 
protestantes. Les premiers ont été déjà signalés et décrits dans 
divers numéros de votre publication périodique , et les seconds 
ont occupé tout récemment le Bulletin de la Société de l'histoire 
du protestantisme français, recueil qui fait envisager sous un 
aspect nouveau beaucoup de questions et de faits considérés 
jusqu'à ce jour au point de vue des adversaires de la réforme de 
Luther et de Calvin. 

H y a peu de temps encore, Monsieur et très honoré Confrère, 
qu'un zélé collectionneur de médailles et d'autres curiosités de 
tous genres et de toutes les époques, qui habite dans les environs 
de Montauban, la ville calviniste par excellence, mit sous mes 
yeux deux plaques ou vignettes en cuivre, dont la gravure très 
remarquable, reproduite ici dans les deux dessins joints à ma 
lettre, me parut, au moins la première, appartenir encore à la 
famille de nos méreaux et offrir une allusion à leur objet qui me 
rappela l'article précité de M. dePétigny. Pour éclaircir tout 
doute et toute incertitude à cet égard, je m'empressai de les com- 
muniquer à M. E. Cartier, qui fut entièrement de mon avis. 

La première de ces gravures, Monsieur et cher Confrère, 
montre, je crois, la religion prétendue réformée, qui, sous les 
traits d'une simple et candide bergère, appelle lesûdèles à ras- 
semblée du désert, séparée de l'Église catholique. 

Le sujet de la seconde de ces gravures parait être la contre- 
partie de celle que nous venons de décrire. Ce dernier cuivre , 
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en effet, par opposition au précédent, à la place de notre ber- 
gère, ou d'un pasteur, offre un loup déguisé sous un grand cha- 
peau rustique, huché sur les ruines d'une église et sonnant de la 
trompette, soit pour célébrer son triomphe, soit plutôt, pour 
appeler ses louveteaux à l'assemblée. Des ruines dont on vient 
de parler, il sort un torrent furieux qui paratt menacer la 
ville 1 . 

Ce dernier tableau, Monsieur et cher Confrère, ne serait-il 
point une allusion à l'incendie et à la démolition au XVI e siècle 
(en 1561), par les calvinistes, de la belle basilique (d'abord 
abbatiale, et plus tard cathédrale sous le vocable de saint Martin) 
et de l'église paroissiale de Saint-Jacques, à Montauban ; l'espèce 
de montagne où sont placés la bergère et le faux pasteur, n'in- 
diquent-ils pas le nom et le site de cette ville (Mons-Albamis) ; 
et les ruines sur lesquelles le loup est assis n'offrent-elles pas 
l'emplacement de la cathédrale détruite, appelé Mons-Au- 
reolus, ou Mont- Auriol, premier nom de Montauban? 

Du reste , Monsieur et honoré Confrère , je pense , avec 
M. de Pétigny, qu'il n'existe pas jusqu'à ce jour de preuves 
matérielles authentiques, irrécusables, qu'à titre de parti poli- 
tique, en môme temps que de secte religieuse, la réforme , en 
France, au XYI # siècle, ait eu d'autre numismatique que les 
méreaux dont il vient d'être parlé, quelques jetons de présence, 
pièces métalliques-épigrammatiques, médailles d'entrée dans 
les églises et autres assemblées, et qu'il faut considérer en gé- 
néral comme de simples signes de reconnaissance et de ral- 
liement. Quant à de véritables monnaies calvinistes, ayant eu 
cours dans le royaume à cette époque, en concurrence avec celles 
qui y circulaient plus ou moins légalement, nulle collection pu- 

• 11 est remarquable qu'il existe une grande analogie entre les sites de ces 
deux tableaux, l'un et l'aulre offrant un vallon, un ruisseau, un torrent et un 
pont jeté pardessus qui séparait deux éminences. 



Digitized by Google 



KT DISSERTATIONS 



53 



blique ni particulière, à ma connaissance, n'en possède d'échan- 
tillon tandis qne les monnaies de la ligne ne sont pas rares 

Jusqu'à présent, Monsieur et honoré Confrère, les méreaux 
protestants avaient été bien moins connus et étudiés que les mé- 
reaux catholiques, qu'on trouve partout, et c'est ce qui excuse 
l'erreur de M. Fillon à l'égard des premiers, comme la sortie 
du numismatiste de Fontenay-Vendée contre le clergé catholique 
romain. 

Je n'ai plus trouvé, dans les assemblées religieuses des 
protestants des Gévennes, de Nîmes, de l'Agénois, du Quercy, 
de la Saintonge et du Poitou l'usage que M. de Pétigny pré- 
sume pouvoir encore être fait, dans quelques-unes de leurs 
églises, des méreaux ou jetons de présence qui ne sont plus pour 
nos collectionnaires que des objets de curiosité, et pour les bonnes 
gens, et surtout les femmes du peuple appartenant à la religion 
réformée , des sortes d'amulettes auxquelles ces personnes 
simples attachent à peu près les mêmes vertus que les catho- 
liques à de certaines médailles, les portant sur elles et les sus- 
pendant même quelquefois à leur cou. 

Les médailles des églises protestantes, ordinairement en 
plomb, où est figuré le calice ou la coupe consacrée à la céré- 
monie de la Sainte-Cène, nous rappellent les trietis mérovingiens 
où est représenté ce même symbole du Christianisme au ber- 

• Toi déjà émis mon opinion dans cette Revue (année 1853, pog. 145-149), 
sur une prétendue monnaie de la république de Moutauban (MONEDO NOVELLA 
DE LA REPUMJCO DE MONTA LB A) frappée dans la seconde moitié du XVI» 
siècle par les protestants de cette ville, lorsqu'ils en étaient maîtres, et mention- 
née par Le blanc, Tobiésen, Dubi, Le Bret (Annales du diocèse de Montauban) ; 
Catala-Couire (Histoire de la même ville); Dumège (nouvelle édition de l'His- 
toire générale du Languedoc ), etc. ; monnaies dont tous les auteurs ont parlé, les 
uns sur le témoignage des autres , mais sans qu'aucun d'eux l'ertt vue, ni qu'on 
la retrouve nulle pari. 

1855 1. 4 
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ceau, dont la suppression tardive, ainsi que celle des es- 
pèces du vin dans la célébration du mystère eucharistique , 
fut une des principales causes , ou , du moins , l'un des plus 
graves prétextes de l'antagonisme et du schisme religieux du 
XVI* siècle, le prélude de tant d'autres révolutions qui ont 
changé la face du monde et Pont comme renouvelé, période du- 
rant laquelle les loups , en se mettant à la place des vrais pas- 
teurs, n'ont pas toujours pris la peine de se déguiser en bergers, 
au milieu des ruines dont ils étaient entourés, comme celui figuré 
sur notre tableau n° 2. 

Veuillez recevoir ici, Monsieur et cher Confrère, la nouvelle 
assurance de mes sentiments les plus affectueux et les plus 
dévoués. 

B*" Chaudruc de Crazannes. 
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Revue de la numismatique Belge, Bruxelles, A. Decq, 1853-Tii, 
grand in-8°, fig. , V série, t. III et IV. ; publiée par MM. II. 
Chalon, L. deCoster et Ch. Piot. 

Ces deux volumes contiennent, comme les précédents, des mémoires 
du plus grand intérêt. MM. les directeurs continuent à s'occuper active- 
ment des monnaies des anciennes provinces flamandes, belges et hol- 
landaises. M. Chalon a donné, surtout, une curieuse notice sur les 
monnaies historiques de Flandre pendant la captivité de Gui de 
Dampierre '. 

M. J. de Witte a traité des médailles des empereurs qui ont régné 
dans les Gaules pendant le III* siècle, et des monnaies gauloises de 
Tournai. Discutant avec soin les diverses opinions émises sur ces 
pièces où se lit le nom de Durnacos, il en maintient l'origine au pays 
de Tournai; il corrobore les arguments déjà produits à l'appui de 

• M. Chalon vient de publier un second supplément i son bel ouvrage sur 
le* monnaies des comtes de Hainault (in-4«, 88 p. eU pl.). Ce nouveau sup- 
plément publie plusieurs monnaies inédites, sorties de leur obscurité par les pré- 
cédentes publications de l'auteur. On doit lui savoir gré d'avoir constamment 
travaillé à compléter sa monographie ; sans de pareil* suppléments, il serait im- 
possible d'avoir rien d'achevé sur l'histoire monétaire d'aucun pays; ton exemple 
doit être suivi par tous ceux qui ont écrit sur les diverses branches de la numis- 
maurpje du moyen-àge. 
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cette attribution par une monnaie d'une fabrique analogue sur laquelle 
on Ut d'un côté DVRNAC et de l'autre EBVRON. 

M. Soret a publié sur les monnaies orientales de son cabinet deux 
lettres à MM. Lelewel et Sawelicf ; une troisième sur le môme sujet 
vient d'être adressée à M. Victor Langlois dans la Revue archéologi- 
que. Les amateurs de la numismatique arabe y trouveront des ren- 
seignements utiles sur les princes et les ateliers auxquels Ton doit ces 
pièces. 

La numismatique mérovingienne n'offre qu'un triens inédit d'An- 
vers publié par M. Cuypers : ÀNDERPVS€HR0DIG1S1LV et deux 
variétés des triens connus de Saint-Yriex et de Limoges, décrites par 
M. Vandcrstraten. 

On doit à M. de Coster, sous le titre de Renseignements pour servir 
à la numismatique des Carlovingiens, un nouveau mémoire, suite de 
celui qu'il a publié sur les monnaies de Charleniagnc. S'appuyant sur 
la découverte récente de 22 deniers de Louis-lc-Débonnaire, Pépin 1" 
d'Aquitaine et Lothaire I", il établit que ce dernier a frappé monnaie 
dès 817 qu'il fut associé au gouvernement de l'Empire ; il prit alors le 
seul titre d'Auguste. Couronné empereur, en 823 , il en prit le titre 
du vivant de son père, et seul de 840 à 855 il continua cette légende 
et frappa surtout les monnaies italiennes qu'on n'a pas retrouvées 
dans les ruines de Duersted comme les premières, parce qu'elles sont 
postérieures à la catastrophe de cette ville. L'espace nous manque pour 
reproduire les arguments de notre savant confrère ; une belle planche 
de deniers de cette époque rend ses conclusions plus évidentes aux 
yeux des lecteurs. On y trouve deux beaux deniers à effigie de 
Pépin 1" d'Aquitaine et le denier de Lothaire empereur avec TVRO- 
NES, inédit et unique, semblable à celui déjà connu de Bordeaux 
(817-823). Ce mémoire est intéressant sous tous les rapports; nous 
eussions désiré le reproduire en grande partie avec la planche. 

M. de Coster publie encore une belle suite de quinaires romains 
en argent, achetés par lui à Londres en 1844 à la vente des collections 
de M. Thomas, vente très remarquable, qui produisit 442,000 fr.; 
les médailles antiques y entraient pour près de 300,000 fr. M. de 
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Gosier fit l'acquisition en bloc de près de 80 quinaires impériaux en 
argent, deux planches en donnent 24,que Fauteur suppose inédits. 

Notre honorable collaborateur, M. le baron de Grazannes , toujours 
fécond sur toutes les branches de l'archéologie et de la numismatique, 
a enrichi la Revue belge de trois articles: Le 1 er est une lettre à 
M. Ghalon sur des anciens poids. Il rappelle que dans la Revue ar- 
chéologique de Paris, il a publié un essai de Stathmographie ou notice 
sur plusieurs poids particuliers à l'usage d'autant de villes municipales 
de la province du Languedoc et de la Guienno durant le moyen-âge 
et jusqu'au XVI 4 siècle. Il donne les dessins : 1° d'une demi-once de 
MontaubanMEIA. ONZA — DE LIVRA. Le type informe de ce poids 
le donne à Montauban, suivant l'auteur, parce qu'on y voit une mon- 
tagne surmontée d'un saule (alba) armes parlantes de la ville : 
Mont-Alba; 2° d'un demi quarteron de Caussade, D. CAVSADO, 
avec la date de 1578. 

Le second mémoire traite de la monnaie obsidionale de Tournai 
pendant le siège de 1709, frappée par M. de Surville. Cette pièce a été 
déjà publiée plusieurs fois; mais M. de Grazannes établit avec raison 
qu'il n'est pas possible que le gouverneur d'une ville forcée de se 
rendre après 32 jours de résistance , se fût avisé de se faire représen- 
ter en empereur romain et couronne de lauriers. * Après y avoir 
» bien réfléchi, dit l'auteur, nous n'hésitons pas à croire que ce per- 

> sonnage ne soit le petit-fils de Louis XIV, le roi Philippe V, dans 

> les intérêts duquel cette guerre était entreprise et soutenue en 

• Flandre comme en Espagne. » La figure se rapportait plus, en effet, 
au prince alors âgé de 26 ans, qu'à M. de Surville, qui en avait plus 
de 50. Plus loin, M. de Grazannes nous offre une hypothèse que nous 
serions tentes d'accepter préférablement à la première. Voici ce qu'il 
dit: f Feu notre savant et aimable compatriote M. de Vanderbourg, 
» de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, éditeur, si ce n'est 

• l'auteur, des poésies de Clotilde de Survillc et qui avait beaucoup 

> connu, dans l'émigration de 1791, le marquis de Surville, petit-fils 

• du gouverneur de Tournai, nous a souvent assuré, au sujet de no- 

> ire monnaie obsidionale , que le descendant de Clotilde n'admettait 
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» pas que la tète qui était figurée sur cette pièce fût celle de son grand- 
» père; il était disposé à voir tout simplement dans ce produit 
» monétaire, la reproduction d'un ancien poinçon représentant une 

• tête indéterminée, celle d'un chef, d'un roi, d'un empereur; etc., 

• que le hasard avait mis à la disposition du général assiégé ou de 
i son graveur improvisé et qui aurait rempli l'objet que se proposait 

> le premier dans une moment de hâte » Il nous paraît en effet, 

qu'en pareille circonstance, n'importe quel artiste n'aurait pas pu des- 
siner et graver un portrait, même pendant toute la durée du siège. 

Enfin M. de Crazannes a traité de la numismatique de la Gaule 
Aquitaine dans une lettre adressée à M. de la Saussaye. C'était un 
peu prendre le chemin des écoliers que d'écrire , par Bruxelles , de 
Castel-Sarrazin, au directeur de la Revue de Blois, mais il faut dire que 
l'auteur avait raison d'en agir ainsi parce que sa lettre étant destinée, 
en grande partie à reproduire ce qu'il a déjà publié dans ses ouvrages 
ou dans des recueils scientifiques, notamment dans le notre, sur les 
monnaies des Ausci, Belindi, Cadurci, Sotiates, Elusates, Vasaie$,eto., 
il y aurait eu répétition d'excellentes choses, sans doute, mais déjà 
connues de nos lecteurs. Nous ne suivrons pas notre savant collègue 
dans toutes les observations qu'il adresse à H. de la Saussaye; nous 
ne doutons pas que celui-ci ne les prenne en considération quand il 
publiera la suite de son bel ouvrage sur la numismatique de la 
Gaule Narbonnaise; mais quand jouirons-nous de ce nouveau livre, 
que son aîné nous fait tant désirer ? 

Nous finirons ces notes par complimenter encore nos confrères de 
Bruxelles sur l'exactitude de leurs publications et sur la beauté de 
de leurs planches, où se trouvent plusieurs grandes médailles parfaite- 
ment dessinées. 

E. C. 
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Revue de la numismatique Belge, 2* série, t. IV, Bruxelles, 
A. Denj, 1834. 1 vol. grand in-8°, fig. 

Les numismatistes de Belgique poursuivent leurs études avec con- 
stance : chaque année ils éditent un volume accompagné de très bonnes 
planches. Bien que les anciennes monnaies de la Belgique et des Etats 
voisins soient celles qui abondent particulièrement dans ce recueil , 
on y remarque cependant une certaine variété d'articles : il est facile de 
s'apercevoir que la Société numismatique de Belgique désirerait voir 
son cadre s'élargir, et la Revue contenir plus do notices relatives aux 
généralités de la science. 

La numismatique antique est représentée par trois articles seule- 
ment, dans le volume qui est sous mes yeux : j'ai déjà eu occasion de 
parler du savant mémoire de M. de Witle sur les monnaies gauloises de 
Tournai. M. le baron de Crazannes a adressé une lettre à M. de la 
Saussaye sur la numismatique de la Gaule-Aquitaine. Notre collabo- 
rateur, dans cette note épistolaire , résume ce qui a déjà été écrit sur 
les monuments monétaires de cette partie des Gaules , et on peut affir- 
mer qu'il a une large part dans ces découvertes; du reste, en France, 
nous avons déjà pu lire, dans plusieurs recueils, les détails que M. de 
Crazannes donne sur les monnaies des Ausci , des Sonates , des Va- 
sates, des Belindi , des Cadurci et des Santones. Enfin , M. de Coster 
signale une suite intéressante de quinaires impériaux romains, parmi 
lesquels il note comme inédits des exemplaires de Sabina, Julia Maesa, 
Herennius Etruscus , Yolusianus , Saloninus et Postumus. C'est sans 
doute par suite d'une erreur typographique que le nom de l'Auguste 
Gaulois est écrit Posthume. 

La numismatique du moyen-âge comprend 42 mémoires signés de 
MM. de Coster, R. Chalon, J. F. G. Meyer, P. Cuypers, V. Gail- 
lard, Ch. Piot ; nous y trouvons aussi les noms de deux de nos con- 
frères de France, MM. Ph. Salmon, et Bignnt. 

M. de Coster a fourni une note intéressante sur un nouvel atelier 
de Brabant à Waelhem, près de Malines, tn:iis je m'arrêterai plus par- 



IIUIXKTIN 



ticuliérement sur une autre discussion qui me semble, après un pe- 
tit débat, avoir fixé un point assez intéressant. 

Muratori, Argelati, et généralement tous ceux qui se sont occupés 
des monnaies pontificales ont parlé du florin de Jean XXII, qui ne se 
distingue que par la légende Sanctus Petrus , Sanctus Paulus , et la 
tiare gravée comme différent ; jusqu'à présent, on en avait rapproché un 
autre florin, à la légende SANT. PETIUI , avi»c une mitre pour différent. 

Par une suite de raisonnements et «le déductions judicieuses, 
M. de Coster arrive à conclure que le florin à la mitre ne peut être 
confondu avec le florin à la tiare, et que le premier a dû être gravé 
pour quelque prélat, par ces monnoyers d'origine florentine, si nom- 
breux en Flandre et en Hainaut. 11 remarque ensuite que sous Adol- 
phe de la Marck, évôque de Liège (1313-1345), il y avait trois ateliers 
épiscopaux, Huy, Avroy et Saint-Pierre de Maastricht; or, sous son 
successeur Engclbert de la Marck, les deux premiers ateliers cessent 
d'ouvrer. A une époquo où on ne connaît pas de monnaies d'or attri- 
buées à l'évêque de Liège, bien que dans toute la Belgique chacun s'em- 
pressât d'employer ce métal précieux, il se trouve une lacune in- 
compréhensible que M. de Coster propose de combler, en considérant 
le florin à la mitre comme frappé sous Englebert de la Marck, à 
Saint-Pierre do Maëstricht. 

M. Petit de Rosen a combattu cette conclusion : il s'appuie sur ce 
que Trêves, secunda Romo, inscrivait quelquefois les clefs de Saint- 
Pierre dans le champ de ses monnaies, tout comme faisaient les sou- 
verains pontifes; il propose donc d'attribuer le florin à la mitre à Bau- 
doin de Luxembourg, archevêque de Trêves, parent et comtemporain 
de Jean-1' Aveugle, qui ne se gênait pas, parmi ses nombreuses imita- 
tions des monnaies de ses voisins, pour copier, lui aussi, les florins. 

Les deux parties paraissaient soutenir chacune une cause égale- 
ment bonne, et la scionce ne faisait par conséquent qu'un très [tetit 
pas, lorsque M. de Coster est venu produire un argument devant 
lequel tous les doutes disparaissent : ce sont des empirances du XIV e 
et du XV* siècles dans lesquelles se trouvent mentionnés les florins 
de Saint-Pierre de Vévêque de Liège. 
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J'avoue que M. de Coster ne m'a pas aussi bien convaincu dans 
l'attribution qu'il propose d'un denier : OTDEFRI. DVX — 
S..AMARI....XI à Ansfrid, comte de Hui , et d'un autre denier 
HEI...IC.IPMP— SCS AM...A à Dinant. Le môme numismaliste 
publie une pièce fort curieuse, comme type, de Godefroi III, comte 
de Louvain, frappée à Herstal avant 1171; je crois devoir en donner 
ici la description : 

NVMI. HAR. Tête de face entourée d'un encadrement qui, à mon 
avis, indique un nimbe; à côté, une rose; je vois dans ce type l'image 
et le symbole do la Vierge, rota mystica. 

Ff. BAN. DVG. LOY. Main tenant une bannière blasonnée d'un 
lion. Les légendes Numisma Harstallii et Banniera ducis Lovanù 
m'ont paru, par leur originalité, mériter ici une mention. 

M. R. Chalonadonné une très bonne monographie numismati- 
que de l'abbaye d'Essen. Les monnaies connues se placent entre 
1370 et 1776, mais il en existe d'antérieures, qui n'ont pas encore 
été déterminées ou retrouvées, puisque le privilège de battre mon- 
naie était déjà confirmé à l'abbesse d'Essen en 1028 par l'empereur 
Conrad H. M. Chalon observe que la concession primitive est encore 
inconnue; à cet égard j'observerai que dans beaucoup de cas on doit, 
à mon avis, éviter de chercher un titre de première concession. Je 
pense que le monnoyage étant une conséquence de la souveraineté, 
partout où un seigneur laïque ou religieux se trouva indépendant, il 
Ht frapper monnaie ; à mes yeux les confirmations de ce droit par les 
empereurs étaient déjà une atteinte à la souveraineté que pouvaient pré- 
tendre ceux en faveur desquels elles étaient données. Je dois obseiver 
que je (>arle ici pour les pays qui faisaient partie des anciens ro) au- 
lnes carlovingiens de Lorraine et de Germanie. 

On lira également avec intérêt les recherches de MM. Chalon , sur 
les monnaies de la seigneurie d'Iever et celles des Scheffard de Mérode ; 
Cuypers, sur la monnaie municipale de Bois-le- Duc, Gaillard , sur 
des deniers de Rainold, abbé de Saint-Winoc (1052-1063). 

Je dois également noter la pièce frappée à Tbion ville par Henri IV 
de Luxembourg et signalée par M. Piot. 
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Les monnaies de Fauquembergues commencent à être plus connues; 
M. Ph. Salmon en publie un exemplaire qui est servilement copié 
des pièces du Ponthieu: AL. CAST. SCI. AVD. Croix cantonnée au 
I er et 4* d'une étoile ou molette d'éperon. — r[. DNA. FA.LCOME. 

M. Salmon l'attribue à Eléonore de Saint-Omer, et propose de 
donner à la mère de celte dame, comme tutrice, la pièce déjà gravée 
par Duby et M. Al. Hermand. Je «lois ajouter que le Cabinet des mé- 
dailles de France s'est enrichi récemment d'une variété dont voici la 
description : COM1TISSA. D. La légende commence par une tour ; 
dans le champ, ELIENO, en deux lignes. - Rf. FAVCOMBEHGA. 
La légende commence par une tour : croix. 

Le mémoire de H. Bigant est d'une haute importance pour la nu- 
mismatique de France, puisqu'il ne tient à rien moins qu'à augmen- 
ter d'une pièce la série si restreinte des deniers portant le nom de 
Hugues Capet; M. Hermand avait connu cette monnaie, mais d'après 
un exemplaire moins net, de sorte qu'il avait cru devoir lire ODO, au 
lieu de VGO: l'exemplaire de M. de Coster complète celui de 
M. Bigant ; voici la description de cette très rare monnaie : 
+ (iRATIA D-I EX. Dans le champ, les lettres VGO disposées trian- 
gulairement. — Rf. -f- ATREBAS. Cl VI. croix à branches égales: 
le poids moyen est de 1 gramme, 42. 

Je recommande l'étude de cette pièce à ceux qui s'occupent de la 
transition du système carlovingicn à celui des Capétiens. On retrouve 
ici l'ancienne légende adoptée par Charles-le-Chauve, depuis l'édit do 
Pistes, et un type qui fait naturellement pensera ceux qui sont si 
multipliés dans le midi de la France. 

M. Meyer fait connaître une quantité considérable de pièces inédites 
conservées dans la collection «le feu Becker : on trouve là , pour la 
première fois, des monnaies d'un haut intérêt pour l'histoire numis- 
matique des Pays-Bas. Je citerai particulièrement des monnaies de 
Jean II de Brabant L de l'atelier de Rolduc, de Jean Dickbier, comte 
de Megen,],dc Guillaume de Homes; de Jean I er , Guillaume I er et 
Philippe-le-Beau, comtes de Namur, de Waleran de Valkcnbourg, 
d'Adannle Berg, de Burchard, Otton III, David de Bourgogne, évê- 
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ques d'Utrecht, etc., etc. J'avoue que je regrette vivement qu'avec de 
pareils matériaux , M. Meyer ne soit pas entré dans plus de détails 
et n'ait pas pris dans la Revue Belge une place plus large : j'aurais 
préféré ce travail , à la biographie des graveurs qui ne tient pas 
moins de prés de 80 pages du volume. 

Loin de moi l'idée de déprécier les recherches de MM. A. Pinchart 
et Guiotli, mais il me semble que ces notices devraient être réservées 
pour des ouvrages spéciaux. La plupart des graveurs connus sont 
d'une époque relativement moderne, et ils n'intéressent qu'un petit 
nombre d'amateurs. En France, si nous voulions aborder ce sujet, 
nous ferions des volumes. 

Je dois mentionner les lettres adressées par M. F. Soret à MM. Le* 
lewel et Sawelief sur la numismatique orientale. Le savant Genevois 
fait connaître un grand nombre de pièces inédites , et les amateurs de 
monnaies orientales trouveront dans ces lettres des attributions aux- 
quelles le nom de l'auteur donne une juste valeur. 

Avant de me permettre quelques légères critiques, je ne puis pas- 
ser sous silence la notice de M. le baron do Crazannes sur les mon- 
naies obsidionales de Tournai : d'après notre collaborateur, la tète 
laurée qui se voit sur ces pièces et qui intrigua pas mal la Cour, ce 
profil de souverain sur lequel l'Académie dut être consultée pour 
savoir si M. de Surville était, oui ou non, coupable de lèze-majesté, ce 
profil, dis-je, serait celui du jeune roi Philippe V, dans l'intérêt duquel 
la guerre se faisait alors en Flandre. L'interprétation do mon savant 
confrère est très judicieuse ; je ne m'étonne que d'une chose, c'est que 
ni l'Académie, ni M. de Surville, ui sa famille n'aient fait plus tôt con- 
naître une solution aussi simple. 

Maintenant je vais faire quelques observations qui m'ont été sug- 
gérées par l'ensemble du volume. 

Je ne sais pourquoi, mais il me semble que, par moment, lesnumis- 
matistes belges oublient un peu la confraternité qui les unit aux nu- 
misinatistes do France. 

Ainsi, à propos du compte-rendu d'un travail du M. E. Thomas, 
de Rouen , relatif aux systèmes monétaires des Francs aux V" et VI f 
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siècles, je lis: • Les arguments de M. Thomas, présentés avec beaucoup 
d'ordre, de méthode et de lueidité, et, de plus, appuyés par des textes 
concluants, ne jieuvent manquer de faire sensation dans le grand 
monde de la numismatique parisienne, doDl ils froisseront peut-être un 
peu la susceptible infaillibilité. Dans tous les cas, ceux qui ne vou- 
draient pas admettre l'opinion de M. Thomas, devraient bien au moins 
la réfuter. Il serait réellement par trop commode de se renfermer tou- 
jours dans la majesté d'un dédaigneux silence. » 

J'ignore la sensation que les recherches de M. £. Thomas ont pu 
produire, et j'ignorerai encore longtemps , probablement, ce que l'on 
entend par le grand monde de la numismatique parisienne. Les 
personnes qui sont adonnées sérieusement à l'étude des anciennes 
monnaies ne sont pas seulement à Paris , et je n'ai jamais remarqué, 
parmi mes confrères et compatriotes, de Paris ou de la province, que 
l'on s'abstint de répondre lorsqu'il y avait lieu de le faire : j'en sais 
môme quelques-uns qui, loin de garder un dédaigneux silence, répon- 
dent parfois assez rudement , et ce ne sont pas les moins savants. 

Maintenant jo ue puis laisser passer les appréciations faites sur 
MM. J. do Fontenay et Hucher. 

M. de Fontenay s'est trompé en voulant expliquer un jeton des 
huit paroisses de la chàtellerie de Furnes en Westflandrc ; la Revue 
Belge le rectifie en le persiflant, ce qui est peu académique. Il est per- 
mis de plaisanter, mais il faut le faire doucement, et toutes les per- 
sonnes qui connaissent M. de Fontenay, savent qu'il n'est pas de ces 
gens à l'égard desquels il est bien placé de faire des plaisanteries em- 
pruntées au langage de Bilboquet : < sept et un font huit, et le compte, 
> nous allions dire le tour, est fait. » — Je cite textuellement. 

Du reste , dans ce reproche , je vois des circonstances très atté- 
nuantes. La Belgique, bien que parlant français, ne connaît pas par- 
faitement toutes les nuan&s de notre langue : je ne veux pas citer 
certains passages, un peu singuliers à première lecture, mais qu'il 
serait injuste d'incriminer trop sévèrement du moment où ils ont été 
terits au-delà des frontières de France. 

Quant à M. Huclier, il a excité toute la gaieté de la diction de 
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la Revue belge, par sa notice sur les enseignes de pèlerinage. Ces mo- 
destes monuments appartiennent plutôt à la sigillographie qu a la 
numismatique, et parce qu'ils sont d'un travail souvent négligé, je ne 
vois pas pourquoi on ne s'en occuperait pas. Des enseignes de pèleri- 
nages du XIII* siècle ont bien leur valeur, et il en est qui ressem- 
blent à des sceaux, à des jetons ou à des méreaux, de manière à ce que 
l'on pourrait s'y méprendre. J'ai lu avec peine le dernier paragraphe 
de l'article sur H. Hucher ; les plaisanteries combinées de moine et 
d'éteignoir ne sont plus de mode en France, dans la bonne compagnie. 

Je termine enfin, en proposant à M. Chalon de voir dans la mon* 
naie de Jean de Poitiers, dont il demande l'interprétation aux numis- 
malistes du Dauphiné , une pièce portant le nom d'Aimar IV, comte 
de Diois et de Valentinois. Je crois en avoir parlé, en 1843, dans la 
Revue numismatique de France. 

A. de B. 

Description de cinq monnaies franques inédites, trouvées dans le 
cimetière mérovingien d'Envermeu, précédée de considéra- 
tions historiques sur les systèmes monétaires en usage chez les 
Franks; par M. E. Thomas. Rouen, 1834, in-8°; 1 pl. lith. 

Au mois d'octobre 1832, cinq petites pièces d'argent furent trou- 
vées dans un cimetière mérovingien découvert à Envermeu, par 
M. l'abbé Cochet, le savant explorateur des tombeaux de la Norman- 
die , le laborieux antiquaire dont l'Académie des Inscriptions a ré- 
compensé les travaux par la première de ses médailles d'or. Avec 
cette modestie qui accompagne toujours le vrai mérite, M. l'abbé 
Cochet soumit ces anciennes monnaies à l'examen de M. Thomas, qui 
s'était fait connaître comme numismatiste dans le département de la 
Seine- Inférieure. La lettre écrite à ce sujet, par M. Thomas àM. l'abbé 
Cochet, a d'abord été insérée par ce dernier dans le chapitre 25 de sa 
Normandie souterraine, puis reproduite par l'auteur dans une publi- 
cation à part qui forme une brochure de 45 pages. Mais la descrip- 
tion des cinq monnaies qui ont été l' occasion ou le prétexte de cette 
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publication n'y occupe que quatre pages. Tout le reste est consacré 
à l'exposition des théories particulières à M . Thomas sur les systèmes 
monétaires en usage chez les Francs. 

Commençons par dire quelques mots de la description. Sur les 
cinq pièces, il y avait un denier carlovingien ; les quatre autres parais- 
saient remonter au temps de la P e race. A la vérité, les quatre pièces 
mérovingiennes ont été trouvées dans les tombes mêmes, et le denier 
carlovingien a été recueilli dans la terre au-dessus des tombes, à 75 
centimètres de profondeur. Mais il n'en est pas moins remarquable 
qu'ici, comme dans presque toutes les trouvailles de monnaies d'argent 
mérovingiennes, un denier de la seconde dynastie se rencontre avec 
ceux delà première. 

Ce denier porte au droit la croix dans un cercle de grenetis, et la 
légende Carlus rex Fr.; au revers, le monogramme carlovingien cru- 
ciforme et le nom de la ville de Noyon, Notion. M. Thomas n hésite 
pas à dire qu'il a été frappé par Charlemagne à Noyon , après la con- 
quête de l'Italie. Cependant , il y a là une question qui n'est pas en- 
core définitivement jugée. M. de Longjjérier, d'accord avec MM. Fil- 
Ion , Lecointrc-Dupont et d'autres numismatistes distingués , pense 
que tous les deniers à monogramme cruciforme doivent être attribués 
à Charles-le-Chauve ou à ses successeurs. D'un autre côté, M. Cartier 
et M. de Coster persistent adonner à Charlemagne ceux de ces deniers 
qui ne portent pas la légende gratia Dei rex, et invoquent à l'appui 
do leur opinion les résultats des fouilles de Dorstadt , ville détruite 
en 837 avant l'avènement de Charles-le-Chauve, et dont les ruines ont 
fourni un assez grand nombre de deniers cruciformes mêlés à des 
monnaies incontestables de Pépin et de Charlemagne et à des pièces 
de la I" race. Le denier de M. Thomas, par les circonstances de 
sa découverte , pourrait être rangé dans cette catégorie ; mais la 
difficulté ne doit pas être résolue sans tenir compte des opinions et des 
arguments contraires. 

Les quatre autres pièces décrites sont de petites monnaies d'argent 
qui paraissent avoir été des fractions de denier. M. Thomas, en don- 
nant leur poids, a négligé d'indiquer leur module. Des savants qui 
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ont pu les voir en nature, nous ont assuré que leur flaon était plus 
minée et d'un diamètre relativement plus étendu que celui des de- 
niers ordinaires de l'époque mérovingienne. Toutes ces pièces étaient 
très frustes et dans un état d'oxydation très avancé. Leur poids 
variait de 0 gr. 19 ou 3 grains 6/10 à 0 gr. 23 ou 4 grains 1/3. Un 
fragment, analysé par un habile chimiste* a donné le titre d'environ 
800/1000 d'argent fin. 

M. de Longpérier a publié une petite pièce, au nom du monétaire 
Caïus, pesant 0 gr* 12, et qu'il regarde comme un dixième du denier 
mérovingien, dont le poids moyen aurait été, selon lui, de 1 gr. 20 ou 
24 grains *. D'après le mauvais état des pièces trouvées à Envermeu , 
on peut supposer que leur poids primitif était d'environ 0 gr. 24 et 
par conséquent d'un cinquième de denier. Quant à leurs types, nous 
essaierons d'en donner une idée d'après la planche lithographies de 
M. Thomas. 

N°l. Av. Tête tournée à droite. — Rev. Victoire crucigère marchant 
à droite, et ayant devant elle une étoile. Les légendes de cette pièce, 
comme celles des trois autres, avaient été rendues presqu'indéchiflra- 
bles par la barbarie du travail et l'oxydation du métal. Les caractères 
visibles sur le dessin semblent donner les lettres NASIVS , débris du 
nom de l'empereur Anastase. Au revers, on peut trouver les éléments 
de la légende Victoria Augusto. C'est aux monnaies du même empe- 
reur que le type de ce revers paraît avoir été emprunté. 

N° 2. Av. Tête à droite. — Rev. Guerrier debout vu de face , tenant 
de la main droite une lance , de la main gauche , suivant M. Thomas , 
un bouclier; à l'exergue C, initiale de Conob. M. Thomas déchiffre 
dans les légendes, au droit ANCUAS3 , au revers OUTVISIRVI. 
Nous croyons que dans cet informe assemblage de lettres, on peut 
encore retrouver quelques éléments du nom d' Anastase et de la lé- 
gende Victoria Augmtor. 

N° 3. Av. Tête portant une couronne radiée. — Rev. Personnage 
tourné à droite, assis sur une chaise curule, ayant «levant lui une 
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étoile ; derrière lui, un objet indéterminé que M. Thomas prend pour 
un trophée. Cette pièce parait avoir été encore plus dégradée que les 
autres et porte plusieurs traces de surfrappe. Il ne reste de la légende 
que des débris informes dans lesquels nous croyons reconnaître quel- 
ques lettres ayant appartenu au nom de Justinien. 

N° 4. Av. Tète diadcmée tournée à droite.— Rev. Victoire assise, 
portant la croix dans la main droite et la palme dans la main gauche; 
à l'exergue 30N0B avec le C retourné. Nous ne distinguons dans les 
légendes au droit que les lettres D. N. initiales de Dominus; au 
revers, les lettres VANANI qui semblent être les débris du nom de 
Justinien, IVST1MANI. 

On sait que le type de la Victoire assise avait été spécialement 
adopté par les Wisigoths. Cette considération peut nous mettre sur la 
voie de h véritable provenance de ces pièces. En général, les fractions 
du denier sont rares à l'époque mérovingienne , et la plupart de celles 
qu'on a recueillies jusqu'ici appartiennent à la Gaule méridionale ; 
M. de Lagoy en a décrit plusieurs qui paraissent avoir été frappées 
parles rois Ostrogoths, maîtres delà Provence. Leur poids se rapporte 
au 2/3, au i/4 et au 1/8 du denier. Le dixième de denier décrit par 
M. de Longpérier avait été trouvé à Autun. Nous pensons donc que 
les monnaies d'Envermeu ont pu être fabriquées dans le midi de la 
Gaule pendant la dernière moitié du VI» siècle. Leurs types, calques sur 
ceux des monnaies impériales de Byzance , ne permettent pas de faire 
descendre plus bas la date de leur émission ; et d'un autre côté, d'à- 
près la barbarie du dessin et des légendes, il n'est guère possible de 
les supposer contemporaines des beaux triens frappes au nom d'Anas 
tase par Gondebaud et Sigismond. 

C'est assez dire que nous ne pouvons adopter les explications de 
M. Thomas, qui voit dans le revers du n° i, un ange crucigère, em- 
blème du triomphe de la religion chrétienne à la bataille de Tolbiac, 
ou à celle de Vouillé ; car il ne serait pas éloigné de supposer que 
cette pièce aurait figuré dans les largesses de Clovis vainqueur, à l'oc- 
casion de son consulat à Tours. Le n° 2 est pour M. Thomas une 
monnaie des rois ripuaires avant leur conversion au Christianisme et, 
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il prend pour l'initiale de Cologne le G qu'on voit à l'exergue et que 
nous croyons être simplement un débris du mot Conob. Quant au 
personnage assis sur une chaise curule, au revers du n° 3, ce pur* 
rail être, suivant lui, le préfet Egidius, coassé de Trêves par les Francs 
vers 400; mais il est juste de dire qu'il no propose cette hypothèse 
que sous une forme dubitative. Enfin, la Victoire assise du n° 4, est 
à ses yeux le roi des Francs, Théodebert, siégeant sur son trôno et 
tenant d'une main une longue croix, de l'autre une lance garnie de 
son amentum et fichée la pointe en bas dans le sol. 

Cette dernière attribution est celle qui se rapproche le plus de la 
date probable de rémission de ces pièces. Imitations des monnaies 
d'Anastase et de Juslinien, dont elles reproduisent les légendes et les 
types défigurés ; elles ne sauraient être antérieures aux règnes de ces 
princes et leur sont sans doute postérieures, mais elles n'en doivent 
pas moins être comptées parmi les plus anciennes pièces d'argent méro- 
vingiennes connues jusqu'à ce jour, et leur découverte est à ce titre 
un fait intéressant pour la science. 

Nous arrivons maintenant au véritable sujet de la brochure de 
M. Thomas , à l'exposition de ses théories sur les systèmes monétaires 
des Francs et des autres peuples germaniques. Ce n'est pas ici le lieu 
de traiter à fond cette grave question que nous avons essayé d'aborder 
dernièrement dans la Revue avec quelques dévelop[temunts. Nous 
nous bornerons à indiquer et à discuter les principaux points des 
théories de M. Thomas. 

Le savant auteur commence par reconnaître que le sou d'or impé- 
rial de 84 grains fut seul en usage dans la Gaule jusqu'au milieu du 
VI e siècle, et que par conséquent le< premiers rédacteurs de la loi 
salique ont dû se servir de ce sou pour évaluer les compositions ou 
amendes spécifiées dans cette loi. Il reconnaît encore avec nous l'exis- 
tence simultanée de deux systèmes monétaires à l'origine de la dynas- 
tie mérovingienne. Dans le premier système, appartenant spécialement 
à la Gaule et aux peuples barbares qui y étaient établis, le sou te 
divisait en 40 deniers. Dans le second, qui était celui des nations ger- 
maniques de l'Est ou du royaume d'Austrasie, le sou se divisait en 12 
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deniers. Le premier système était suivi par les Bourguignons et les 
Francs Saliens.le second par les Ripuaires,lcs Allemands et les Bava- 
rois Mais, lorsqu'en 4837 nous défendions l'existence de ce double 
système contre M. Guérard, qui n'admettait pour tout l'empire méro- 
vingien qu'une monnaie de compte uniforme, nous raisonnions tous 
deux dan» l'hypothèse généralement admise que le denier devait être 
considéré comme l'unité monétaire des Germains et que ces peuples 
ne connaissaient qu'une seule espèce de deniers ; nous étions seule- 
ment en désaccord sur ce point.que le denier répondait selon M. Gué- 
rard au sou d'or chez tous les peuples germaniques, et selon nous 
au sou d'or dans la Gaule et au sou d'argent dans la Germanie; d'où 
nous tirions cette conclusion, que le sou des codes austrasiens avait 
une valeur inférieure de plus des deux tiers à celle du sou de la loi 
salique *. 

SI. Thomas s'écarte également de l'opinion de M. Guérard et de la 
nôtre. Retournant la pro[>osition , il n'admet dans tous les codes ger- 
maniques qu'une seule espèce de sou, le sou d'or de 84 grains. Hais 
il suppose qu'il y avait deux espèces de deniers dont l'une répondait 
à la quarantième et l'autre à la douzième partie du sou d'or, en sorte 
que la valeur du premier de ces deniers aurait été inférieure de plus 
des deux tiers à celle du second. 

Ce n'était point dans les textes contemporains que M. Thomas 
pouvait trouver la justification de son système ; car, ainsi que l'a très 
bien remarqué M. Guérard, on distingue dans ces textes plusieurs 
espèces de sous ; mais on n'y trouve nulle part la mention de plus 
d'une espèce de deniers. M. Thomas n'a donc pu appuyer sa théorie 
nouvelle que sur une série d'hypothèses auxquelles il a donné pour 
baso ce fait vrai, qu'au V* siècle comme au temps de Tacite, les Ger- 
mains avaient conservé pour élément primitif de leur système moné- 
taire la monnaie d'argent qui ne pouvait être alors pour eux que le 
dénier romain. Jusque-là, le savant auteur est complètement d'accord 
avec nous; mais il va plus loin et suppose qu'à l'époque de l'avéne- 

« «.«v \um p Ulfi; ls:j«, j> |«0, 275. 



Digitized by 



BIBLIOGRAPHIQUE 7 1 

ment de Clovis, les Germains avaient encore pour monnaie habituelle 
le denier d'argent du haut empire pesant de 60 à 65 grains, tandis 
qu'on ne connaissait plus dans la Gaule que les pièces de billon dos 
IV et V« siècles, auxquelles il attribue, sans dire sur quelles données, 
la valeur de 2i grains d'argent fin. 

On ne saurait contester à cette thèse le mérite de la nouveauté ; mais 
elle a l'inconvénient d'accroître les difficultés de la question au lieu 
de les résoudre. En effet, il est peu probable que les Germains eussent 
conservé comme unité monétaire des pièces dont l'émission remontait 
à trois ou quatre cents ans, tandis qu'ils avaient sous les yeux et entre 
les mains les deniers des deux derniers siècles de l'empire , pesant de 
30 à 35 grains. M. Thomas allègue que dans le tombeau de Childé- 
ric on a trouvé 40 deniers du haut empire. Mais Chifflet, qui a rendu 
compte de la découverte de ce tombeau, rapporte qu'outre un grand 
nombre de pièces dispersées par les ouvriers, on y avait recueilli 200 
deniers environ, dont 42 seulement étaient assez bien conservés pour 
qu'on pût les décrire. A la vérité, ces deniers, à l'exception de deux, 
appartenaient aux empereurs des premiers siècles, depuis Néron 
jusqu'à Garacalla ; mais tout porte à croire que les 160 autres pièces 
altérées par l'oxydation étaient en grande partie du billon des siècles 
inférieurs , et l'on voit que ce billon dominait dans la circulation, 
comme on devait s'y attendre, puisque sa proportion, dans cette trou- 
vaille, était vraisemblablement de quatre contre un. Remarquons, en 
outre , que pour former un dépôt monétaire dans le tombeau d'un 
roi , on avait dû choisir les monnaies les plus précieuses, celles qui 
avaient le plus d'éclat et de valeur intrinsèque, et pour la monnaie 
d'argent, les deniers du haut empire remplissaient seuls ces conditions. 
Quatre de ces deniers étaient môme percés, ce qui prouve qu'on les 
portait comme des raretés devenues objets de parure. 

D'ailleurs M. Thomas est loin de contester la prédominance dubillon 
et des bronzes des siècles inférieurs dans la circulation monétaire d ; 
la Gaule puisqu'il suppose que les Francs Saliens établis dans les pro 
vinces gauloises avaient adopté pour unité monétaire des pièces «le 
billon auxquelles il ^signe arbitrairement la valeur de 21 grains 
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d'argent, et en avaient fait un denier à eux qui ne valait que le tiers do 
l'ancien denier romain de 63 grains, resté en usage dans la Germa- 
nie. De là, il conclut que le sou qui servait à 1 évaluation des compo- 
sitions dans les codes germaniques était partout également le sou d'or, 
mais qu'on le divisait en 40 deniers dans la loi salique, parce qu'il 
s'agissait de deniers de billon de 21 grains , tandis qu'il ne se 
composait que de 12 deniers dans les lois des Ripuaires, des Alle- 
mands et des Bavarois , parce que ces peuples avaient conservé le de- 
nier de 63 grains du haut empire. 

La composition du trésor trouvé dans le tombeau de Childéric, ce 
fait capital pour l'histoire de la circulation monétaire au V e siècle, dé- 
montre seulement qu'il circulait encore alors quelques restes des 
deniers du haut empire mêlés à cette masse de billons et de 
petits bronzes , dont les faux monnoyeurs des siècles précédents 
avaient inondé les provinces romaines. Mais il nous semble très dif- 
ficile d'admettre que toute la vieille monnaie d'argent fin se fut con- 
centrée dans la Germanie, tandis qu'il ne serait resté que du billon 
dans la Gaule. Nous comprendrions encore plus difficilement comment 
on aurait pu transformer en un denier unique, équivalant à 21 grains 
d'argent fin, ces innombrables pièces de bronze ou de cuivre saucé qui 
circulaient dans l'empire et acidifieraient tellement entre elles de titre, 
de modulo et de poids. 

11 est probable que M. Thomas, en fixant ce chiffre de 21 grains, a 
tout simplement adopté le résultat moyen des pesées opérées par 
M. Guérard sur les deniers mérovingiens du Cabinet de France. Mais 
les deniers pesés par notre savant confrère, étaient tous d'une époque 
très postérieure à la rédaction primitive des lois germaniques, puisque 
M. Thomas reconnaît lui-môme qu'aucune monnaie d'argent mérovin- 
gienne ne peut être reportée avec certitude jusqu'au VI" siècle *. A 

1 On a fait aussi remarquer, avec raison, que pour connaître le poids légal des 
monnaies à uno époque donnée , ce n'est pas une moyenne qu'il faut prendre , 
mais le poids maximum. En effet, on ne fabrique pas de monnaies au-dessus 
du poids légal, tandis qu'on peut en émettre d'inférieures, et que les monnaies en 



Digitized by Google 



BIBLIOGRAPHIQUE 73 

celle époque on neconnaissait évidemment que le sou d or de 84 grains 
et le denierimpérial qui , au temps môme des derniers souverains do 
Rome, n'est pas descendu au-dessous de 29 on 30 grains. Ce denier 
dégénéré sous les rois mérovingiens, et reporté parCharlemagne à son 
ancienne valeur, est donc le seul qui ait pu servir à l'évaluation des 
compositions dans la rédaction primitive de toutes les lois germani- 
ques. D'ailleurs, nous le répétons, la supposition de l'existence simul- 
tanée de deux deniers différents, au commencement du VI" siècle, 
est purement gratuite, et rien dans les témoignages ni dans les textes 
contemporains ne vient la confirmer. Aucun de ces textes ne parle 
de deux espèces de deniers, tandis que les documents les plus authenti- 
ques mentionnent différentes espèces de sous. C'est ainsi, qu'outre le 
sou d'or de 40 deniers des Salions et le sou d'argent de 12 deniers 
des Ripuaires, il y avait encore des sous particuliers à quelques na- 
tions germaniques : Ye sou des Frisons , par exemple , qui ne va- 
lait que 3 deniers » , puis le sou des Saxons , qui ne se compo- 
sait que de deux triens et équivalait au prix d'un bœuf d'un an 
ou d'une brebis avec son agneau , tandis que le sou de trois triens 
représentait la valeur d'un bœuf do seize mois. Le sou des Wesl- 
phalicns et des Angrivariens so com[)Osait de 30 mesures de seigle , 
40 d'orge, 60 d'avoine *. 

circulation deviennent nécessairement plus légères par le frai et l'usure-. Qu>> di- 
rait-on aujourd'hui de quelqu'un qui , pour connaître le poids légal des pièces de 
1 fr. do l'empire français prendrait la moyenne do pesées faites sur une série de 
ces pièces altérées par une circulation d'un demi-siècle? D'après ces principes, 
M. de Longpérier fixe avec raison , selon nous, le poids légal des deniers méro- 
vingiens à 34 grains ou 1 gr. 80, au lieu de 31 grains dâerminés par M. Guérard. 
(Notice sur la collection Rousseau, p. 96 et 107.) 

1 Lex Frisionum, Ut. 8, par. 1 : Solidos 13 componat, id est 30 denarios ; 
lit. 9, art. 3 : Solidos 4, hoc est denarios 13. Dans la Frise orientale, d'après 
l'addîtio sapientum, lit. 73 , le sou ne valait plus que 2 deniers de la nouvelle 
monnaie, c'est-à-dire des forts deniers de 32 grains rétablis par Charlemagne. En 
effet , la nouvelle monnaie valait un tiers do plus que l'ancien denier mérovingien 
de 2i grains. 

» Lex Saxooum, Ut. 19, de toïidii. C'est ainsi que la composition du meurtre 
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D'aprèàccs différentes évaluations, il semble que pour le iples 
de l'intérieur de la Germanie, le sou n'étoit qu'une pure .;nté de 
compte, comme le ekutma <' •;> Francs, ne représentant point une va- 
leur métallique réelle, mais une certaine somme de numéraire ou une 
certaine quantité de produits naturels tels que les bestiaux qui, dans 
la plupart des transactions, tenaient lieu pour les Germains *Ls espèces 
monnoyées dont l'usage ne fut chez eux qu'une importation étran- 
gère. C'est ainsi que le sou d'argent des Ripuaires et des Allemands 
n'a jamais existé en nature, et que la loi des Ripuaires indique par un 
tarif détaillé la quantité d'armes et de bestiaux ce sou représen- 
tait. 

drame nous l'avons dit plus haut, M. Thomas reconnaît avec 
nous que le sou valait 40 deniers dans la loi salique et 12 deniers 
seulement dans celles des Ripuaires, des Allemands et des autres 
peuples de l'intérieur de la Germanie. Cependant il s'attache à com- 
battre les preuves sur lesquelles nous avons établi la thèse qu'il sou- 
tient lui-même. Qu'il nous permette de défendre contre lui ses pro- 
pres opinions. 

Quoique sa théorie oît complètement opposée à celle de M. Gué- 
rard, il conteste d'après lui l'authenticité de l'article 3, tit. VI de la 
loi des Allemands, qui dit en ternies précis, que le triens se compose 
de 4 deniers et est la troisième partie du sou «. Nous avons eu 
occasion de revenir tout raniment sur cette question dans la 
Revue, et nous croyons que les sources nouvelles indiqué»* par Mer- 
ckel dans la dernière édition de la loi des Allemands auraient peut- 
être modifié les doutes exprimés par M. Guérard, il y a dix-sept ans, 
sur le seul fondement que le passajre contesté manquait dans quel- 
ques manuscrits de la Bibliothèque impériale. D'ailleurs, nous avons 
fait remarquer que, même en laissant de côté ces gloses si positives, 

do l'homme libre ou le tcergeld évalué à 240 sons par l'ancienne loi des 
Saxons , se composant de sous de 8 deniers , ne représentait en réalité que i ,9i0 
deniers , somme égale au tcergeld des Allemands et des Bavarois 
' Tremissus est qiiam pars solidi et sont denarii quatuor 
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le rapprochement de plusieurs articles de la lui prouverait que le sou 
dont il y est fait mention ne contenait que 12 deniers. Nous n'avons 
rien à ajouter à notre démonstration sur ce point. 

Dans notre discussion avec M. Guérard, nous avions également 
tiré de la loi des Bavarois de nombreuses preuves à l'appui de notre 
système et notre savant contradicteur avait laissé sans réponse cette 
partie de notre argumentation. Aujourd'hui, M. Thomas lui oppose 
une interprétation nouvelle que nous devons examiner. 

Nous avions fait remarquer que dans certains articles de cette loi, 
où le législateur semble avoir voulu obtenir une répression plus sé- 
vère , les compositions sont évaluées en sous appréciés en or, solidt 
«wro adpretiati, tandis que dans les autres articles du même 
code, les sous ne portent aucune désignation particulière. De là 
nous avions conclu qu'il s'agissait dans les premiers d'une mon- 
naie exceptionnelle, du sou d'or de 40 deniers , et dans les autres du 
sou d'argent de 12 deniers, monnaie de compte ordinaire des pouples 
austrasiens, en sorte que les amendes évaluées en sous, auto 
adpretiati, auraient été par cela seul plus élevées des deux tiers 
que les autres compositions de la loi. Nous avions fait remarquer 
en outre que ces compositions s'appliquaient généralement aux délits 
commis contre les personnes et les biens du clergé qui , au milieu 
de la Germanie, encore payenne, avait besoin d'une protection spé- 
ciale. 

Le système de M. Thomas est tout différent. Selon lui, les mots 
auto adpretiati indiqueraient seulement que la comjiosition, sans être 
pour cela d'une somme plus forte, devait être payée en monnaie d'or. 
Nous répondrons d'abord que la gène résultant de celle obligation 
dans le paiement de l'amende aurait été une bien faibli* aggravation 
de la peine et n'aurait guère mérité d'être mentionnée dans la lui . 
Mais il y a plus; pour s'en dispenser, il aurait suffi au coupable de 
le vouloir. En effet, l'art. 2, ch. x, lit. I", porte que le meurtrier d'un 
prêtre paiera 100 sous, appréciés en or, aura adptrtinfos, cl ajoute 
immédiatement que si le condamné n'a |ws d'or, il pourra donner 
d'autre monnaie, îles esclave*, de la lerre, (mit ce qu'il |i«i>sé-lm 
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enfin, jusqu a ce qu'il atteigne la valeur de la composition \ Celte 
faculté accordée au coupable se conçoit facilement si l'on admet avec 
nous que les mots aura adpretiali signifient que l'amende sera 
appréciée au taux des sous d'or, c'est-à-dire de 40 deniers pour 
un sou. La somme ét.int ainsi fixée, peu importait ensuite quelle 
fût payée en numéraire quelconque ou même en nature, et le législa- 
teur, en ajoutant cette clause, voulait exprimer clairement que l'éva- 
luation de la comjiosition en sous dor n'avait pour objet que d'en 
élever le taux et non d'exiger le paiement en une monnaie plutôt 
qu'en une autre. Dans le système de M. Thomas au contraire, on ar- 
riverait à ce singulier résultat que le législateur, après avoir ordonné, 
dans le but d'aggraver la peine, que la composition serait payée 
forcément en or, aurait permis aussitôt après au coupable de se dis- 
penser de cette aggravation en payant de toute 'autre manière. Co 
serait là évidemment un non sens. 

Nous avons en outre prouvé ailleurs, par le rapprochement de dif- 
férents articles, que les compositions évaluées en sous, auro adpretiali, 
devaient être nécessairement plus élevées que celles qui sont comptées 
en sous ordinaires. Parmi ces citations, se trouvent les articles 2 et 3, 
ch. xiv, rit. III, relatifs aux pèlerins ou voyageurs. Dans l'art. 2 il 
est dit que celui qui insultera, dépouillera ou blessera un jiélerin, 
paiera au fisc 150 sous sans autre désignation, et dans l'article 3 que 
celui qui le tuera paiera 100 sous appréciables en or, auro adpretia- 
tos\ 

* Tit. 1 , c. 10 \ par. 2. Si presbyterum occident, solrat 300 solidos auro 
adpretiatos. Si aurum non habet, donet aliam pecuniam , mancipia , terram vel 
qnicquid habet usque dùm impleat. 

* Lex Baivar., tit. 3, c. 14, art. S. Si autcm aliquis tam pnesomptuosus 
(uerit ut peregrinum noccre voluerit et fecrit aut despoliaverit vel lœserit , vel 
plagaverit, aut ipsum ligaverit, vel vendiderit aut occident, et exindè probatus 
fuerit, 160 sol. in fisco cogatur exsotvcre , et peregrino, ai vivenlem reliquil , 
omni injuria quod fecit ei vel qood tulit dupUciter componat skul solet unum de 
infra provincià componere( les roots soulignes manquent dans Véd. dilérold). 
fbid., art. 3. Si autem eum occident, 100 sol. auro adpretiatos cogatur exsol - 
vore. Si parentes desunt, fiscus .iccipiat. 
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Nous avions regardé ces deux articles comme une des preuves les 
plus frappantes de l'existence simultanée de deux sous de compte 
différents; car si l'on admettait que de part et d'autre les sous fussent 
de même valeur, il en résulterait qu'une simple insulte aurait été 
punie plus sévèrement qu'un assassinat. M. Thomas objecte que cet 
argument repose sur une inadvertance ; que dans le premier cas il 
s'agit de l'amende payée au fisc, dans le second du wergeld ou de la 
composition due à la famille, et que le mot occident se trouve dans 
l'art. 2 comme dans l'art. 3. En effet, dans plusieurs manuscrits, le 
mot occident est inséré dans l'art. 2 à la suite des mots ligaverit tel 
tendiderit ; mais comme il manque dans d'autres textes, les éditeurs 
de la loi ne l'ont en général indiqué que comme variante. Au reste, 
en admettant cette variante et la remarque de M . Thomas, notre ar- 
gument n'en subsiste pas moins. L'art. 2 porte que celui qui aura 
insulté, lié, blessé un pèlerin paiera au lise 150 sous et on outre 
devra au pèlerin lui-même une composition double de celle qui est 
accordée pour les délits commis envers les habitants du pays. L'art. 3 
alloue à sa famille, s'il est tué, une composition de 100 sous appré- 
ciés en or. Mais la composition du meurtre de l'homme libre chez les 
Bavarois était de 150 sous. Si donc les sous, auro adpretiati, n'avaient 
pas eu plus de valeur que les autres, il en serait résulté que la com- 
position de 100 sous alloués à la famille du pèlerin, au lieu d'être le 
double de celle des hommes libres du pays, aurait été moindre de 
plus d'un tiers, en sorte que l'assassinat, comme nous l'avons dit, 
aurait été moins puni que l'insulte. Cette anomalie disparait si l'on 
reconnaît que les sous, auro adpretiati, étaient des sous d'or de 40 
deniers et les sous ordinaires des sous d'argent de 12 deniers; car 
alors les 100 sous de la composition du pèlerin auraient représenté 
4,000 deniers et les 150 sous de la composition de l'homme libre 
1,920 deniers seulement, ce qui établit dans l'art. 3 pour le cas spé- 
cial du meurtre, la proportion de 2 à 1 fixée en termes généraux par 
l'art. 2. 

Nous n'avons que peu de mots à dire de deux autres objections de 
M. Thomas. L'une porte sur lecbap. iv du tit. I'' r de la loi des Bava- 
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rois, où il est dit que celui qui aura favorisé la fuite d'un serf de l'é- 
glise paiera uno composition de 15 sous, aura adpreliati, si le serf 
l>cut être retrouvé, et que dans le cas contraire, il devra fournir un 
esclave de môme valeur et payer en outre l'amende de 15 sous 
H. Thomas demande pourquoi dans ce second cas la désignation 
uuro adpretiali a été omise. Nous répondons qu'il n'est pas étonnant 
qu'on se soit dispensé de répéter deux fois ces mots dans un même 
paragraphe et qu'on a voulu seulement indiquer que la restitution de 
l'esclave ne dispensait pas de payer l'amende. La seconde objection ré- 
sulte du rapprochement de cet article avec l'art. 4 du chap. vu, qui 
condamne à une composition de 40 sous envers l'église et à une amende 
d'une somme égale envers le fisc, le propriétaire d'un esclave fugitif 
quil'aurait poursuivi jusque dans une église en violant le droit d'asile '. 
M. Thomas demande pourquoi dans ce cas l'amende et la composition 
ne sont pas appréciées en or. Nous répondrons qu'il ne s'agit plus ici 
d'une atteinte aux personnes ou aux biens du clergé, qu'il n'y a de 
la part du maître de l'esclave qu'un abus du droit de propriété, et c'est 
|«urquoi le législateur a exprimé qu'il entendait seulement par cette 
dis{x>s!tion pénale maintenir l'honneur et le respect dus aux sanctuaires 
chrétiens. Or l'amende et la composition réunies dans le chap. vu 
forment un total de 80 sous de deniers 12 ou de 960 deniers, 
tondis que les 15 sous appréciés en or pour la composition de l'enlè- 
vement du serf de l'église ne donnent que 600 deniers 3 . La pro- 

* Lex. Daiv., tit. 1", c. 4, par. 1. Si qoisservum eeelesue ad fugiendum 
suaserit et foras termioum duxerit, cum 15 sol. componat auro adpretiatos pro 
quA re pnrsumpserit hoc facere. Et dùm illum revocat , alittm mittat in loco do- 
nc c illum reddat. Et si non potnerit illum invenire, tune alium donet similem 
illi et 15 sol. componat. 

* Lex. Baiv. , tit. 1 , c. 7, par. 4. Si quis homo contamax fugientem servum 
suum vel quem porseeutus fueritde ecclesiA vi abstraxerit et doo honorem non de- 
derit, componat ad ipsam ecclesiam 40 sol . judice cogente et pro fredo ad Ose uni 
40 sol. ut ait honor Deo et reverentia sanctoram et ecclesia dei semper invicta sit. 

* Je n'ai pas besoin de dire que dans le premier cas la restitution de l'esclave 
enlevé, ou d'un autre à sa place, est une réparation de dommage qui ne doit pas 
entrer dans le calcul de la pénalité. 
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portion entre les deux peines est ce qu'elle doit être, tandis que la 
différence serait exorbitante si les deux sous avaient la même valeur*. 

Comment donc M. Thomas, après avoir reconnu avec nous que 
dans les codes germaniques de l époque mérovingienne , le sou con- 
tenait tantôt 40 deniers, tantôt i2 deniers seulement, a-t-il persisté 
néanmoins à vouloir que ces sous différents eussent toujours la 
même valeur? Comment a-t-il été amené à inventer une théorie nou- 
velle tout exprès pour soutenir un système basé sur deux données 
contradictoires? Il nous a paru qu'il avait surtout été frappé de l'i- 
négalité que la différence de valeur des sous entraînerait dans l'éva- 
luation des compositions chez les différents peuples d'origine germa- 
nique. Jugeant cette objection insoluble et ne pouvant s'empêcher de 
reconnaître, malgré l'avis contraire de M. Guérard, que le sou ne 
valait pas en Germanie la même somme do deniers que dans la Gaule, 
il a cherché un moyen de concilier ce qui était en réalité inconciliable. • 

Pour nous, il nous a semblé que l'objection fondée sur l'inégalité 
des compositions pouvait facilement être résolue. M. Thomas s'est 
attaché à démontrer surabondamment que le tarif pénal était à peu 
près uniforme chez tous les peuples germaniques. Il en dut être ainsi 
en effet tant que ces peuples demeurèrent dans leur patrie primitive. 
Car dans toutes les contrées de la Germanie intérieure la civilisation 
était presque au même niveau. Mais cette uniformité dut nécessaire- 
ment être modiûée lorsque plusieurs de ces nations pénétrèrent dans 
l'empire romain et y formèrent des établissements stables. Trans- 
plantés dans ces provinces opulentes et parvenus à un haut degré 
de civilisation et de culture, les barbares se trouvèrent dans un milieu 
tout différent de celui où ils avaient vécu jusque-là. Le pouvoir de 

* Le système que nous proposions en 1837 est maintenant adopte par l'éru- 
dition allemande : « Il n'y a pas de doute, dit M. Rotb , que les Havarois et les 
- Allemands comptaient en sous d'argent de lî deniers , et que la mention des sous 
» d'or a été introduite dans la loi des Bavarois parles rois francs » (Ueberenstehuns 
der lex Bajuvariomm, Munich, 1848, p. 61). Les chartes bavaroises disUn- 
jtuent aussi les deux espèces de sous, Meiehelberg I, n« 173 et in fisco 10 sol 
auro adpreciaios solvai Ibid , n" 405, 305, otc Sohdos d<- argento 
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l'argent est toujours plus faible chra les nations riches que chez les 
nations pauvres, c'est-à dire qu'avec la même somme de numéraire 
on achète inoins de produits en nature chez les premières que 
chez les secondes. Si donc les tarifs des compositions étaient restés 
uniformes après la conquête, la gravit ! des peines aurait été en 
fait sensiblement diminuée pour les conquérants. La composition du 
meurtre ou le prix de l'homme, par exemple, qui représentait en gé- 
néral chez les Germains la valeur do cent bœufs, en aurait à peine 
représenté la moitié de l'autre côté du Rhin ; car on ne peut s'imagi- 
ner que le prix des bestiaux ait été le même dans la Gaule civilisée 
et dans la Germanie sauvage. 11 fallait donc ou changer les tarifs, ou 
en maintenant les mêmes chiffres, apprécier les compositions en 
monnaies d'une valeur intrinsèque plus élevée. Les Wisigoths établis 
dans la partie la plus riche du territoire gaulois portèrent le prix de 
l'homme à 500 sous , tandis que chez les Germains , il était au 
plus de 200 1 . Les Francs Saliens , en adoptant pour l'évaluation 
de leurs compositions, la monnaie usuelle de la Gaule qui était le sou 
d'or de 40 deniers , élevèrent j«r le fait leur tarif tout entier dans 
la proportion de 12 à 40, ou de plus de i à 3, et le rendirent 
ainsi supérieur des deux tiers à celui des peuples resbis dans l'inté- 
rieur de la Germanie , tels que les Allemands , les Bavarois et même 
les Ripuaires , dont le territoire se composait en majeure partie des 
vastes régions situées entre le Rhin et le Weser. Plus tard, lorsque ces 
derniers peuples commencèrent à se civiliser et à s'enrichir, ils sen- 
tirent à leur tour la nécessité d'élever leurs tarifs. C'est ce que le sa* 
vant professeur Gaupp a parfaitement démontré pour les Frisons qui 
vers le temps de Charlemagne triplèrent leur wergeld ou prix de 
l'homme libre, lequel n'était dans l'origine que de 80 sous et 1/3 V 
Le roi des Lombards, Rolharis, éleva aussi le tarif pénal de sa nation 

» Lex Wisig., I. vii , th. 3. De ingenuorum ûliia pbgiatis , art. 3. Composi- 
Uonem homicidii ab ipso plogiatoreconsequantur, id est solidos quingcnios. 

« Geraonislicbe Abhandlungen. Mannheira, 1853. Wergeld, System der Ici 
Frisionum. 
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dans son code, promulgué 7G ans après rétablissement des Lombards 
en Italie 1 : « Afin, dit-il, que les compositions cessent d'être insuflï- 
> santés, et que les inimitiés ne subsistent pas après le jugement. » 
Dans tout cela il n'y a rien que de conforme à la marche naturelle des 
choses ; ce qu'on aurait peine à expliquer au contraire , ce serait 
l'identité des compositions pénales chez des peuples placés dans des 
conditions très inégales de civilisation et de richesse. 

En résumé, nous croyons pouvoir maintenir que les compositions 
pénales dans la loi salique sont évaluées en sous d'or de 40 deniers 
et dans les codes austrasiens en sous de 12 deniers, le denier ayant 
de part et d'autre la même valeur. Mais si nous ne pouvons accepter 
les théories de M. Thomas, nous n'en rendons pas moins justice à 
l'érudition dont il a fait preuve dans sa brochure ; car c'est avec bon- 
heur que nous voyons la tendance générale qui semble porter depuis 
quelque temps les esprits sérieux vers cette époque mérov ingienne, 
objet constant de nos études, naguère si délaissée, si mal comprise, 
et sur laquelle la lumière commence à se faire de toutes parts. 

J. DB P. 

Mémoires sur les monnaies des pays voisins du Léman ; par 
M. Rod. Blanchet. Lausanne, 1854, in-8% fig. 

Dans cet ouvrage, extrait du tome XIII des mémoires de la Société 
d'histoire de la Suisse romande, M. Blanchet a rassemblé plusieurs 
renseignements sur les monnaies anciennes et modernes des évoques 
de Lausanne, des barons de Yaud, de la villo de Genève, comtes de 
Gènevois , princes d'Achaïe, Valais, Neufchâtel, Berne, etc.; il a 
dressé un inventaire des trouvailles monétaires faites en Suisse depuis 
un certain temps. Ce livre est pou suceptible d'analyse ; c'est plutôt 

1 Lex Langobard. Rotharis, éd., Cit. 74. In omnibus istis plagis ac ferilis 
suporiiis di-scripùs qiEB intvr Domines liberos eveniunl ideù majorem coraposilk»- 
nem posai mus quàm antiqui noatri, ut faida, quod est inimicitia, post composi- 
tionem acceptant ]*)S|>onatur. 



82 BULLETIN 

un recueil «le matériaux qu'une monographie raisonné*;. Déjà noire 
regrettable eollal>oratcur, M. Durhalais, avait fait remarquer un em- 
prunt assez singulier fait à notre Revue à l'occasion d'un triens 
d'Amistase au monogramme de Sigismond, roi des Burgondes; mais 
le reproche doit retomber sur un autre savant suisse qui, peut-être, se 
sera merveilleusement rencontré avec M. Lenormant. Il nous serait 
faeile de signaler quelques erreurs dans l'ouvrage de M. Blanchet qui 
nous semble n'avoir étudié sérieusement que la monnaie de son pays; 
mais nous signalerons comme très utile , pour les séries de monnaies 
historiques, ce qu'il dit sur les moimoyages modernes de la Suisse 
depuis 171)4 jusqu'à nos jours. Plusieurs de ces monnaies sont de- 
venues rares et les collectionneurs trouveront là ce qu'ils cherche- 
raient longtemps ailleurs. 

Sous la république- constituée à Genève en 1 794 , on frappa des 
pièces dont les types et Us légendes offrent un avant-goût des idées 
qui ont reparu sur la scène en 1848 ; on lit dans le préambule de la 
loi qui les décréta : 

« La monnaie est le signe représentatif de la propriété ; la première 
i et la seule honorable origine de la propriété est le travail joint à 
» l'économie. Il importe de ramener sans cesse les hommes à ces 
t grandes vérités , en leur présentant sur les monnaies des emblèmes 
» et des légondes qui les leur rappellent tous les jours et qui soient 

• propres à leur inspirer de plus en plus l'amour de l'égalité, de la 

* lilierté et de l'indéj tendance. > — Nous connaissons la Genevoise 
d'argent, écu pesant une once, avec sa tète tourelle de la République, 
ses deux épis et la devise PRIX DU TRAVAIL ; et le décime avec 
s-s trois abeilles et L'OISIVETÉ EST VN VOL. Nous n'avons pas 
rencontré les midecimes qui devaient avoir une ruche et cette légende 
TRAVAILLE ET ECONOMISE, et au revers un cadran avec ces mois 
LES HEURES SONT DES TRÉSORS. Le tout avec la sentence 
calv iniste : après les ténèbres la lumière. 

Le chapitre de la République Lémaniquc nous a appris l'origine 
d'une pièce que nous possédons depuis longtemps sans avoir pu la 
clavcr. Il s'agit d'une République qui a vécu du 24 janvier au 30 
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mai 1798, et qui a frappé uoo seulo pièce de monnaie. Voici ce qu'on 
dit l'auteur, d'après des historiens modernes du canton de Vaud : 

• Le comité de réunion , entouré d'une foule de patriotes , passait 
la nuit du 23 janvier 1798 au cercle des jeunes négociants à Lau- 
sanne et recevait de Paris un courrier qui lui apportait un grand 
nombre d'exemplaires d'une brochure intitulée: Instruction pour 
l'assemblée représentative de la République Létnanique, signé Frédéric- 
César Laharpe et Perdonnet. Ces deux citoyens engageaient les villes 
et Us communes du pays de Vaud, tant Bernois que Frilwurgeois, à 
proclamer leur indé[iendancc, à se constituer sous la dénomination de 
République Létnanique, et à nommer une assemblée représentative. 
Laharpe et Perdonnet allaient plus loin encore: ils dictaient à leurs 
concitoyens quinze décrets, dont plusieurs rappelaient les violences 
do la révolution française. Ce nom de République Lémanique qui , 
pour la première fois était prononcé, est adopté avec transport par la 
foule qui entourait le comité de réunion pendant celte nuit du 23 au 
24 janvier 1798. Le comité adopta la cocarde verte et le drapeau vert 
pour la nouvelle République , et le 24 janvier, lorsque le jour parut , 
on voyait aux fenêtres du cercle flotter ce drapeau portant ces mots 
bordés en blanc : République Létnanique ; Liberté, Égalité. 

t En février 1798, la partie romande du canton do Fribourg, avec 
les districts de Payerne, d'Avenches et de Morat, se constituèrent en 
Cantons de Sarine et Broyé *, et leurs députés , réunis à Payerne , y 
formaient une assemblée nationale provisoire. Ce canton ou départe- 
ment cessa d'exister le 30 mai 1798 et fut réuni au canton de 
Fribourg. 

« Pendant cette époque, on frappa à Fribourg des pièces de monnaie 
d'argent valant 42 creutzer, portant d'un côté un faisceau orné d'une 
hache et surmonté du chapeau de Guillaume-Tell , avec la légende . 
Cantons de Sarine et Broyé. Le revers porte en deux lignes , dans 
une couronne de chêne et d'olivier : valeur 42 er.; autour, est la devise 

' I-a SaruV et la Broyé <n.nt t |eu\ rivières de re canton; fri bourg est sur la 
Sarine e l'av.ne sur la Hro> « 
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Liberté, Égalité, et au-dessous de la couronne le millésime de 1798. 
Ces pièces furent démonétisées, par arrêté du gouvernement Helvéti- 
que du 20 novembre 1800, et celles qui existaient dans les caisses 
publiquos, au i -r janvier 1801, durent être fondues et monnoyées au 
coin de la République; de manière qu'étant devenues assez rares, 
on n'en voit guère que dans les collections numismatiques. » 




Laharpe ne s'en tint pas à cet essai de République , tenté en faveur 
du pays de Yaud où il était né , il organisa la République helvétique 
une et indivisible, dont il fut un des directeurs. On frappa monnaie en 
1799, au nom de ce nouveau gouvernement, avec le type d'un ancien 
suisse tenant un drapeau dans la main droite. Nous en avons publié 
la plus petite division, le rappen, dans la Revue de 1842, pl. nu. 

Nous ne suivrons pas M. Blanchct dans Thistoriquo des derniers 
monnnyages de la Suisse dont les types sont connus ; nous serons 
contents d'avoir inspiré à nos lecteurs le désir de connaître son 
livre. 

E. C. 
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LETTRE A M. DE LA 3AUSSAYE 

SIR LES MONNAIES GAULOISES 
DE TOURNAI 

Mon cher directeur, 

L'année dernière, la Revue de la numismatique bcîge s'est 
occupée des monnaies gauloises à la légende DVRNACOS, 
que dans un article inséré dans votre recueil, j'avais essayé 
d'enlever à Tournai pour les restituer aux Atilerci. Notre savant 
confrère, M. deWittc, a soutenu l'ancienne attribution de ces de- 
niers, et par conséquent a combattu mes conclusions, avec cette 
courtoisie et cette érudition qui font que Ton est presque porté 
à ne pas être de son opinion pour profiler de discussions aussi 
agréables. Je crois qu'il est indispensable de mettre les lecteurs 
de notre Revue au fait de ce petit débat. 

Rien desnumismatistesse sont déjà occupés des monnaies de 
DVRNACOS. Vous-même, mon cher directeur, ainsi que M. de 
Saulcy, M. le marquis de Lagoy, M. de Longpérier, M. Ser- 
ins 2. G 
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rure, vous tenez pour Tournai ; M. Hacher, M. Schayes, M. E. 
Joly et votre serviteur sont de l'opinion opposée ; notre si re- 
grettable ami Duchalais laissait la question pendante sans vou- 
loir trancher la difficulté. 

Et d'abord, le mot EBVRO indique-t-il les Eburovices ou les 
Eburones? — M. de Saulcyvous a signalé un denier portant 
DVRNACO-EBVRO : il a été publié par M. Lelewel ; M. le mar- 
quis de Lagoy a fait graver une variété de celte pièce dont l'o- 
riginal est dans sa collection, avec les légendes DVRNAC- 
EBVRON; c'est cette monnaie que M. de Wilte reproduit de 
nouveau à l'appui de sa dissertation. 

Voici quelques observations que je soumets à ces messieurs : 
si véritablement on doit lire EBVRON, je dirai comme Ducha- 
lais : • La dernière lettre, si importante, déciderait une question 
> aujourd'hui débattue. • Mais voici ce qu'il y a à dire au sujet 
de cette malheureuse lettre qui est représentée si nettement sur 
le dessin de M. de Witte. 

« L'adjonction de la dernière lettre, écrivait M. le marquis 
t de Lagoy, en 1847, dont un des jambages est presque effacé, 
» vient encore ajouter un nouveau degré de certitude à l'appui 
» de l'attribution aux Eburones. > Le même savant, dans une 
lettre qu'il me fit l'honneur de m'adresser le 30 septembre de la 
môme année, s'exprimait ainsi : • Pour ce qui est de EBVRO, 
. l'état de la médaille où je lis EBVRON, m'avait d'abord laissé 
v un peu d'incertitude : la dernière lettre était-elle un N ou un 
* V? Après avoir bien attentivement regardé, j'ai cru voir la 
>• première de ces deux lettres, comme je l'ai gravée. » 

On le voit, on ne connatt encore qu'un seul exemplaire du de- 
nier où la légende EBVRO se termine par une sixième lettre 
après l'O, et le coup-d'œil si exercé de M. le marquis de Lagoy 
a été assez incertain. Je récuse donc le dessin de M. de Witte, 
et je demande que la question ne soit décidée sur ce précieux 
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denier, que lorsque des numismatistes désintéressés dans la ques- 
tion auront été pris pour arbitres, d'après l'étude de la médaille 
elle-même. 

Je serais désolé que Ton pût voir de ma part une méfiance 
systématique dans cette conclusion : personne plus que moi ne 
reconnaît de meilleur cœur la science de MM. de Lagoy et de 
Witte, mais, par ma propre expérience, je sais combien l'œil 
du numismatiste, dans une légende un peu fruste, peut être 
trompé. 

M. de Witte établit ensuite que Tournai s'est appelé DVRNAC, 
ou DVRNACOS et TVRNACVM dès le premier siècle de l'ère 
chrétienne, et il cite un vase de la collection du Louvre, publié 
par M. de Longpérier et sur lequel on lit GENIO. TVRNACE- 
SIV. Je suis convaincu que sous les Romains, Tournai était dési- 
gné sous le nom de Durnacum et de Turnacum, mais je me per- 
mettrai de faire remarquer que bien d'autres localités ont pu 
porter ce nom: Duchalais, ainsi que moi, nous avons cité plus 
d'un lieu dans l'ethnique duquel entre la racine Dorn. 

Notre docte confrère termine sa dissertation en soulevant une 
grave objection que je ne puis passer sous silence. Les Commen- 
taires disent que les Eburones, après la défaite d'Ambiorix, furent 
complètement anéantis, et après la soumission des Gaules, au- 
cun texte n'autorise à supposer que quelque débris de la nation 
^baronne, échappé au désastre, ait pu en conserver le nom : bien 
plus, les Tungri remplacent les Eburones; or les deniers en litige 
sont postérieurs à la conquête, et par conséquent à la dispari- 
tion des Eburones. 

Je ne puis mieux faire que de mentionner ici la réponse de 
M. de Witte : « Si les Eburones ont été complètement détruits 
» dans les guerres de César, si leur nom a été effacé , si les 
» Tungri sont venus les remplacer dans le pays qu'ils occupaient 
» avant la conquête, il ne s'ensuit pas qu'un peuple jaloux d.> 
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» sa libellé et impatient de porter le joug des Romains n'ait 

» cherché, cl peut-être à l'occasion d'un nouveau soulèvement, 

» à rappeler le fait glorieux de la résistance de ses pères con- 

» tre l'invasion des étrangers. Et d'ailleurs ce que dit César au 

» sujet de la destruction complète des Ebttrones peut ne pas être 

» mis tout-à-fait à la lettre. Il y a là évidemment exagération, 

• comme nous avons déjà eu l'occasion d'en faire la remarque 
» au sujet de la destruction de la nation nervienne ; l'histoire ne 

• fait plus mention, j'en conviens, des Ebttrones après la con- 
» quête des Gaules , mais les Tungri faisaient évidemment par- 
» tic de la nation éburonne. » 

Dans ces quelques lignes, il y a matière à de grosses discus- 
sions, mais je me reserve de les faire, si M. de Witte veut bien 
me le permettre, lorsque la lecture du denier de M. le marquis 
de Lagoy sera fixée en dernier ressort. 

A. de Barthélémy. 
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SUR LE CLASSEMENT DE LA MONNAIE D'ARGENT 

DES LAGIDES 

I. 

{VI. il et m.) 

Cérès assise sur un trône à droite ; dans le champ R /" ; sous 
le trône on distingue les traces des mêmes signes effacés. 

1^. BASIAEttS AHMHTPIOï SftTHPOI. Double corne d'a- 
bondance remplie de fruits : dans le champ , à droite, sa , 
à gauche BEP. 

AV. Médaillon. 

Poids: 21,47. 

Pl. n, n° I. 

Cette magnifique médaille d'or, lout-à-fait exceptionnelle 
dans la série des rois grecs, est le produit d'une découverte 
récente. Elle mérite au plus haut degré l'attention des numis- 
matistes. par la nouveauté des résultats qu'elle fournit; ce 
travail est destiné à en signaler l'importance. 

Occupons-nous d'abord du lieu et des circonstances de Té- 
mission. Le rapport qui existe pour la nature du métal, le style, 
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le travail, le type du revers (nous laissons de côté le type du 
droit, allusion évidente au nom de Ar.urfyiii '), entre ce 
médaillon d'or et ceux des Lagides frappés dans Plie de Cypre 
suffirait pour désigner celte lie comme le lieu où le médaillon 
deDômôtrius I er a été frappé, quand môme nous n'aurions pas 
les monogrammes gravés dans le champ à gauche. J'ai déjà 
démontré que les lettres IIA. et 2A désignaient les ateliers 
monétaires de deux des villes les plus importantes de Cypre, 
Paphos et Salamis. Mais jusqu'à présent je n'avais pas trouvé 
le nom de Paphos abrégé par les deux lettres nA groupées en 

monogramme . J'avais bien rencontré un monogramme 
absolument semblable, mais sur des tétradrachmes de fabri- 
que cyrénéenne où il désigne Apollonia de la Cyrénaïque. Ce- 
pendant, comme nous avons d'autres exemples de noms de 
villes désignées tantôt par un monogramme, tantôt par des lettres 
isolées (comme Ptolémaïs de Galilée dont l'atelier est indiqué, 

tantôt par m , tantôt par nT) , et comme les lettres 2A qui 
accompagnent notre monogramme , ne peuvent présenter le 
moindre doute sur leur interprétation, nous croyons ne pas 
devoir hésiter à reconnaître dans le monogramme le commence- 
ment du nom de Paphos. Mais comment expliquer cette cir- 
constance d'une monnaie frappée pour un roi de Syrie dans une 
province possédée par les Lagides? 

La date de notre médaillon d'or, BSP, 162 do l'ère des Sé- 
leucides, est ce Ile de la dernière année deDémétrius I er . Nous 
savons par les historiens que ce prince périt après douze années 
de règne, en combattant son compétiteur Alexandre Bala, à la 
fin de l'an 1G2 des Séleucides, vers le mois d'août 150 avant 

' Le* même type de la Ores assise se voit an revers de la plupart des U'trn- 
clraehmesrle Dém^rius I Cf. Vi-vonh, Iconographie grecque, t. II, p. 223. 
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J.-C. Rome s'était déclarée en faveur d'Alexandre, et il 
avait encore pour soutien les rois de Pergameetde Cappadoceet 
surtout le roi d'Egypte , Ptoléméc Philométor, qui venait de lui 
donner sa fille en mariage a . Mais dans ce moment l'empire 
des Lagides- était partagé entre les deux frères qui, après une 
lutte assez longue, avaient enfin conclu la paix ; Philométor 
avait l'Égypte et Evergète II régnait dans File de Cypre. Il 
semble, d'après le médaillon d'or frappé dans cette lie, que 
les deux frères avaient pris parti dans la lutte qui divisait le 
royaume de Syrie ; que, tandis que Philométor appuyait de ses 
troupes Alexandre Bala, Evergète II soutenait Démétrius 1", au 
moins de son argent, et mettait à la disposition de ce prince les 
ateliers monétaires de son royaume, se mêlant déjà des affaires 
de Syrie comme il le fit plus tard, quand, étant roi d'Egypte , 
il appuya les prétentions d'Alexandre Zébina 3 . 

Nous avons déjà signalé un fait analogue qui confirme tout-à- 
fait ces conclusions. C'est celui de l'émission de monnaies au 
nom de Cléopâtre dans les ateliers de Paphos et de Salamis en 
48 et 47 avant J.-C, quand File de Cypre était déjà province ro- 
maine depuis 57 ; pièces qui, ainsi que nous l'avons fait voir, 
ont été frappées par Fordre de César, au moment où le vain- 
queur de Pharsale se préparait à soutenir de son armée la reine 
d'Egypte et à la rétablir sur le trône d'où son frère l'avait chassée . 

Les ateliers de Paphos et de Salamis, dont nous trouvons les 
marques réunies sur le médaillon d'or de Démétrius I", sont ceux 
même dont nous avons signalé l'indication sur les pièces de la 
seconde ère cyprienne. Notre monnaie pourrait peut-être don- 
ner lieu à une modification peu importante dans la fixation du 

• Euseb. Armen. ed. Mai, p. 187 — Polyb. III, K. — Joseph. Ant. Jud. 
XIII, i, 4. — 1 Macc. X, 49. — a. Clinton, Fa$ti Hellenici. t. III, p. 3«4. 

• I Macc. X, 57 — Joseph. Ant. Jud. XIII, t 
» Justin XXX IX, î. 
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commencement de cette ère. Nous n'avions cru devoir placer le 
rétablissement des ateliers de Paphos et de Salamis et la pre- 
mière année de 1ère qu'en 146, et nous avons une pièce d'or 
frappée quatre ans plus tôt, en 150, dans une de ces deux villes. 
On pourrait alors en revenir à lixer cette date à l'an 154, année 
où Evergète H devint roi particulier de l'Ile de Cypre, ainsi que 
mon père l'avait fait dans le Trèsw de Numismatique J'avais 
été frappé de la coïncidence du chiffre de la 29* année, LK6, 
la plus haute date de cette ère que nous ayons trouvée, avec la 
durée de 29 ans du règne d'Evergètc H, entre 146 , où il avait 
réuni la couronne d'tègypte à celles de Cypre et de Cyrène, et 1 1 7, 
date de sa mort, et c'était cela qui m'avait porté à modifier sur 
ce point l'opinion de mon père. Mais on trouverait dans cette 
opinion une coïncidence également frappante pour la date de 
la 29 e année ; il y eut en effet juste 29 ans entre l'année où 
mon père plaçait le commencement delà seconde ère de Cypre, 
154 avant J.-C., et celle où Evergète II rentra définitivement 
en Egypte, après en avoir été chassé et s'être enfui dans l'Ile 
où il était resté réfugié cinq ans, 125 avant J.-C. En tout 
cas, ce n'est qu'une différence de huit ans qui a très peu d'im- 
portance , puisque , dans un cas comme dans l'autre , les dates 
se renferment entièrement dans le règne d'Évergète II et que 
nous n'en avons pas qui chevauchent d'un règne sur l'autre , 
comme dans la première série. 

II. 

Maintenant que nous avons étudié le médaillon de Démétrius 1 er 
sous le rapport historique et fixé les circonstances dans les- 
quelles se place son émission, nous devons nous occuper des 



' Sumismaiitiuf de* roi* grée», p, 161 . 
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renseignemenls qu'il fournit pour l'étude des systèmes moné- 
taires de l'antiquité. Nous dirons d'abord deux mots des signes 

^ Y que nous voyons dans le champ du droit, et qu'on aurait 
gravés puis effacés sous le trône de la Gérés. Ces signes indi- 
quent la valeur de la pièce, 2.... Mais que désigne^-? Il est 
évident que ce signe ne doit pas être confondu avec ceux qui sur 
les papyrus grecs désignent la drachme j- ou ^ . Une drachme 

de la force de celle que donnerait notre pièce est impossible . 

Un papyrus grec appartenant à M. l'abbé Greppo fournit, je 
crois, un second exemple de ce signe. Ce papyrus fort curieux, 
et qui mériterait tout-à-fait d'être publié, contient l'état des dé- 
penses faites par un patron de barque transportant une car- 
gaison d'esclaves (veavtaxot) d'une ville de la Haute-Égypte à 
Alexandrie. Plusieurs des sommes dépensées sont précédées du 

signe/- parfaitement distinct et le chiffre en est toujours le 
plus faible , ce qui est tout naturel quand on compte avec une 
monnaie plus forte. Ces sommes se distinguent bien de celles 
qui sont comptées en drachmes et qui , dans le même papyrus , 
comme sur beaucoup d'autres, ne sont précédées d'aucun signe. 
On jugera tout de suite de celle différence , d'après le fac-similé 
suivant des lignes 3-5 de la première colonne, «pie nous don- 
nons au bas de la pl. n : 

IleTOffipeo; Téovro; A. u ^ '• 

•AOti T9t; VZXViTAOli p . 

Apêr^t; Ape^atcrto; i. 

' NcrûXov 7rXoiou TCfx '• 



' Ce papyrus mentionne des sommes en monnaies trùs diverses ; il est question 
a la ligne 8 de la seconde colonne de statères d'argent : Koù àppp&u ararn j*; — <{>'. 

On sait par le témoignage, de Héron d'Alexandrie que le slatère d'argent nYtail 
autre que le tétradraciimo : Ô JioraTT,? <Jpxxni< & ijti. 

Nous pouvons citer un second exemple analogue à celui de notre médaillon , de 



94 MÉMOIRES 

Maintenant, quelle monnaie ce signe indiquc-t-il? Sur ce point, 
je donnerai tout de suite le résultat auquel m'ont amené mes 

recherches sur le poids du médaillon de Démétrius I er : /- 
est le signe du statère. 

Mais c'est une monnaie bien extraordinaire que ce statère de 
lOgr. 73 fourni par notre médaillon d*or. La valeur n'en a au- 
cun rapport avec le système bien connu de la numismatique des 
Séleucides. Toutefois, un médaillon d*or d'une Bérénice, qu'on 
regarde comme la femme d'Evergète I (pl. 11, n° 2) , nous a 
fourni un poids identique, 21 gr. 47, et rattache par consé- 
quent notre pièce à la série d'or des Lagides, à laquelle elle se 
reliait déjà par son style, sa fabrique et toutes les autres cir- 
constances que nous avons énumérées tout-à-l'heure. 



III. 



C'est ici le lieu d'étudier la question si difficile du système de 
la monnaie d'or chez les Lagides, pour tâcher d'y trouver l'ex- 
plication de ce poids de 21, 47, si anormal dans la numisma- 
tique grecque. 

Je commence par donner le tableau des pesées de toutes les 
pièces de la série d'or des Lagides, telles que me les ont fournies 
les échantillons du Cabinet de France : 

remploi de signes de récriture cursivedans des légendes en lettres capitales. Un 
poids en plomb , provenant de Reirout et récemment acquis par le Cabinet de 

France, porte pour inscription AlTPAC I. J est dans les papyrus le signe de 
la moitié et la légende doit par conséquent se lire: ).ÎTpx; t>u.i<rj, demie- titra ou 
demie-livre. Nous avons tait graver à la planche n ce poids intéressant , qui peso 
Ifî7jrr. 51. 
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1° SOTEH. 

Pièces de grand module au type de l'aigle 17 gr. 90 

Pièces au type du char traîné par des éléphants . . 7 00 

Petit module, type de Taigle 3 50 

2° Bérénice Soter 28 00 

3* ©EflN. Rf . AAEA<MîN (Pièces frappées sous le 

r^«^«Dj,;io,^i^Kn\ i Grand médaillon 28 00 

règnedePhiladelphc) ( p elilmcdai||on u w 

4»àrsinoePhiladelphe ( £ rand médaillon... 28 00' 

^ Petit médaillon 14 00 

H« Evergete 1" ( Môdaillon 28 00 

5 VERGETE l ^ pelit m()dule 3 ^ 

6° eEQN AAEA*ftN (frappées sous le règne 

( Grand médaillon 28 00 

d'Evergète I") J Petit médaillon 14 00 

( Petit module 3 50 

Médaillon 21 47 

Module 3 4 30 

Module 2 1/2 2 10 

Module 11/2 1 10 

8° Philopator 28 00 

9° Arsinoé Philopator 28 00 

10*Ewpiiane 28 00 

11* Médaillon d or de DémétriusI", roi de Syrie. 21 47 

' Nous donnons dans ce tableau le poids le plus fort qu'atteignent les médail- 
lons d'or d'Arsinoé Pfiiladclphe et ceux k la légende ©EiîN AAEVW» . C'est ainsi 
qu'il faut toujours agir, à mon avis, pour approcher le plus prés possible de l'é- 
talon normal dans l'étude des systèmes monétaires de l'antiquité. Des médaillons 
d'or d' Arsinoé. d'une conservation parfaite, offrent entre cui des variations qui n'al- 
tm-nt pas à un certain degré le poids de la monnaie, mais qui vont cependant quel- 
quefois jusqu'à plus d'un'décigrarame. On observe ces variations même mire des 
puces de la môme émission et portant les mêmes lettres au droit. Nous n'avons pas 
pu les faire figurer dans notre tableau, où nous nous sommes borné au poids lu plus 
fort, qui nous a paru le plus prés du type exact. 
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Il y a loin de cette complication au système simple et facile 
que M. Letronne *, s'appuyant sur un petit nombre de pesées, 
avait cru reconnaître. On voit bien que les pièces pesant 
7gr. 00, 14,00, ou 28,00 sont des multiples d'une môme 
unité de 3,oO, unité qui est celle de la monnaie d'argent. Mais 
que faire des poids de 47,90 ou de 21,47 qui n'ont aucun rap- 
port l'un avec l'autre, et en ont aussi peu avec le reste du 
système? C'est là une question fort épineuse, et, pour arriver 
à la solution de cette difficulté, il nous faut jeter un coup-d'œil 
sur les différents systèmes monétaires des populations hellé- 
niques. 

Les résultats que nous exposons sont fournis par les pesées 
mêmes et ont, par conséquent, un caractère positif. J'aurais pu 
mettre d'accord ces résultats avec les calculs des savants émi- 
nents qui se sont efforcés de reconstituer le système mélrolo- 
gique de l'antiquité , mais ce rapprochement m'aurait mené 
trop loin. Je ne doute pas d'ailleurs que, sauf quelques légères 
différences, les conclusions que nous a fournies l'étude des 
pièces mêmes, ne s'accordent entièrement avec ce qu'il y a de 
plus ingénieux dans les travaux de M. Bœckh, et des autres sa- 
vants qui se sont adonnés à l'étude de ces questions. 

Trois unités principales régnaient dans le monde grec : la 
drachme éginétique, la drachme asiatique et la drachme at- 
tique : 

1* La drachme éginétique est la première par sa date, elle 
est aussi la moins répandue; son origine remonte à l'origine 
même de l'usage de la monnaie. Les pièces primitives frappées 
dans l'Ile d'Egine, au type de la tortue de mer (Cheloniacamtana, 
Dum.), et dont quelques-unes peuvent remonter au règne de 

' Récompense promue à qui ramènera deux esclaves échappés, in 4°, extrait 
<Ju Journal des Savants de 1833. 
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Phidon, roi d'Argos, l'inventeur de la monnaie, donnent le type 
de ce système. Elles pèsent : 

42 gr. 30 

6 20 

3 10 

t 00 

0 50 

Les pièces les plus fortes sont des tètradrachmes , puis des 
didrachmes, des drachmes, des diobolcs et enfin, les plus pe- 
tites, des oboles ». 

2* La drachme asiatique, je l'appelle de ce nom, qui a pour 

' Ici s'élève une assez grande difficulté. Nous faisons de cette drachme des 
monnaies d'Egine la plus faible de toutes les drachmes, et cette évaluation est 
rendue certaine par l'existence de l'obole pesant 0,50 ; en même temps, les an- 
ciens disent que la drachme éginélique était la plus forte et valait 10 oboles atti- 
ques (valeur qu'il faut calculer avec la drachme altique à 4,00), qu'ainsi on 
l'appelait Jpaxp.7) «aj(ûa. Pollux , IX , 76 : Ttrv piv At-pauav Sfa.yu.ry p.«{Ç(ii 
tt; Àmxiiî, <fi** -yip ôêsXcùç Attucoù; uryjiv*, viv cl Àtowxïoi ïlax*'** ffiyur* 
ixaXcw, ptmt TûvAivtvvrûv Aqtvatxv xxXiiv OîXqvti;. On ne peut sortir de la 
qu'en supposant que lo didrachmedu système primitif étaitla &f%yu-ii Ai-jwai* ou 
tf%Xu.ri w«x lîa auteurs ; que les Eginètes avaient frappé des pièces de deux 
de leurs drachmes ; qu'a Athènes, où eUes circulaient beaucoup, et peut-être même 
à Egine , on les appelait groues draehme$, comme avant l'établissement do notre 
système métrique on distinguait entre les écus de six livres et les petits écus ou 
écus de trois livres. Un passage d'IIesychius (v° naytir,), jusqu'ici peu compris, 
dons lequel ce lexicographe dit, je crois , que la grosse drachme était pour le* 
Achécns un didrachme, me semble donner la preuve de l'exactitude, de cette con- 
jecture: flxx»»7 ^?*X!*f"» r<i 9iJtfxyunt. Ax«w*" En effet, la 9f9.yu.ii izxyt'x rv 
représenlc ni h* didrachme asiatique, ni le didrachme at tique, mais seulement ce 
didrachme du système primitif d'Egine. 

On peut comparer un fait absolument analogue , arrivé pour les monnaies de 
Cyziqne. Le nom desv?wnvô; eromip dans les auteurs ne peut s'appliquer qu'aux 
pièce» d'or de cette ville qui étaient primitivement , non pas des statères, mais des 
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lai l'autorité des anciens, est d'origine lydienne. Les pièces d'or 
frappées à Sardes par Crésus fournissent le type primitif de 
ce système. Nous avons fait graver pl. m , les deux exemplaires 
de cette monnaie, que possède la collection nationale; sous le 
n° 7, est la mieux conservée, ayant pour type un lion couché 
de travail tout-à-fait asiatique ; elle pèse 44 gr. 10; sous le n* 8 
en est une autre un peu moins bien conservée , au type du 
taureau cornupète, qui ne pèse que 43,00*. Les Perses, quand 
ils eurent conquis la Lydie et qu'ils battirent monnaie avec les 
trésors de Crésus , adoptèrent le môme système. La médaille 
d'or du Cabinet de France, gravée pl. m, n°0, qui, pour la 
fabrique et la nature du métal se rapproche très étroitement des 
créséïdcs , et présente au droit au lieu de type le nom de Cyrus 
en caractères cunéiformes du second système \ pèse 7,44. Le 

• V. ce qu'a dit, sur ces monnaies, mon père, dans l'Encyclopédie du XIX* tiè- 
de, t. XVII, p. 358, article Numismatique. 

9 On trouverai la pl. tx, n° 13, de la Detcrixione degli stateri ontiehiôe 
une assez mauvaise figure réprimant une médaille d'or du Cabinet de 
.revenant de la collection Cousinéry. Cette médaille que Sestini attribue à 
Samos, a pour types les parties antérieures d'un lion et d'un taureau adossas ; la 
forme de son carré creux m'y lait reconnaître une troisième creséïde et son poids 
semble être le même que celui des pièces analogues du fohinct de France. 

s On distingue assez clairement ce nom écrit comme sur le pilier de Mourghab, 
( Ker- Porter, Travelt, 1. 1, pl. xm. — fiumouf, Mémoire sur deux inscription* 

cunéiforme*, pl. v, n° 1) : ^ — J | . Le second groupe est certain; il 

V 

présente une variante, autorisée, du reste, par l'usage de ces textes, + 



tN 



au heu de I I ^ . Le premier groupe est moins positif ; il est cependant extrê- 
mement probable. Comme je ne suis nullement versé dans l'étude des écritures cu- 
néiformes, je dirai que cette lecture est le résultat d'une étude de la pièce faite aver 
M. J. Oppert, dont tout le monde connaît les belles recherches dans la Dabylonie. La 
collection Whitall renferme un grand nombre de pièces analogues à celle que 
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Cabinet des médailles possède deux divisions de la pièce de 
Cyrus, exactement de la même fabrique, seulement anépi- 
graphes, et portant au lieu de légende, un espère de fleuron. 
L'une pèse 2,24, c'est par conséquent une pièce de 3 oboles; 
l'autre qui a comme la première , un peu perdu par le frai , a 
fourni, comme poids, 1,40, le cinquième du statère. Une der- 
nière, bractéate imperceptible, pèse 0,14. C'est exactement 
le dixième de la pièce de 1,40, et le cinquantième du statère. 

Une pièce d'or, primitive de Chios, au type du Sphinx, qui 
fait partie de la Collection nationale, pèse 14,02. Une autre 
monnaie, de très ancien style, d'attribution incertaine et dont 
le type est une tortue, ne pèse que 13,50, mais elle est d'une 

avons fait graver, aujourd'hui possédées par M. le général Fox, et le Cabinet de 
France rn possède aussi quelques-unes ; elles se font toutes remarquer par la même 
absence de types, mais au lieu de caractères cunéiformes, les unes ne semblent rien 
porter du tout, les autres porter un simple fleuron ou une étoile. La l<-gendc 
cunéiforme est cependant certaine sur la médaille n° 0 de la pl. m , et sa présence 
n'est pas un fait absolument hors d'exemple dans la numismatique, il. le duc de 
Luyncs, dans sa N umismatique det Satrapies (pl. vu, n° 9), a publié une 
pièce d'argent du Cabinet de l'Université de Turin, frappée à Sidé, qu'il attribue 
à Deroès; cette curieuse monnaie porte au revers, à côté d'une figure de Mi- 
nerve debout, la légende cunéiforme suivante qui semble ne contenir que des 

1 1 chiffres du système persan et devoir exprimer quelque date que nous ne 
w y sommes point en état d'expliquer. 

L_ Les monnaies frappées par Cyrus en Lydie peuvent, juvni'à un certain 

' ' point, expliquer la tradition rapportée par Suidas et d'après laquelle 1rs 

TTTT monnaies appelées doriques auraient été ainsi nommées, non d'aprvs l- 
[«ère de Xerxès, mais d'après un autre Darius plus ancien: ÈxXi$r.<rxv £«p tutti 
eux •»» «Xiïotgi vGa&ow, «jto Aspticu Tcyi ZipÇtu ir«Tfiî, «ÀX'iripcu rw; 
raùatGTipcu Bavùtu;. c Cet ancien Darius, > fait observer à ce sujet mon père 
C Trésor de numismatique, Numismatique des rois grecs, p. 134), i étant com- 
» plètcment inconnu (car il ne peut è re question du Darius-Mide de la Bible) la 
» tradition ne peut avoir de sens que si on la rapporte a des 
» au fils d'Hystaspc.» 
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mauvaise conservation. L'une et l'autre appartiennent, par 
conséquent, à ce système monétaire. 

La drachme asiatique ne resta pas longtemps à son taux pri- 
mitif de 3,50, elle tomba bientôt à 3,24 et ce poids devint pen- 
dant quelques temps le taux aux environs duquel elle flotta. 
Plus tard , à une époque et dans des circonstances que nous 
étudierons dans ce travail, la drachme asiatique remonta à son 
taux primitif de 3.50. C'est ainsi que les Juifs l'adoptèrent 
quand, sous le pontificat d'Yaddus, profitant de la faveur 
d'Alexandre, ils commencèrent à frapper des monnaies *. C'est 
ce taux que Ptolémôe Soter adopta pour sa monnaie d'argent . 
dans laquelle les drachmes pèsent de 3 gr. 50 à 3.54, les tô- 
tradrachmes de 13,60 à 14,25, l'octodrachme 28,00*, et lesdô- 
cadrachmes de 34.00 à 35,00 ; c'est aussi au svstèmc de la 
drachme asiatique reportée à 3, 50 qu'appartiennent dans la série 
d'or des Lagidcsles petites pièces au type de l'aigle, les Soter 
au type du char, et les Arsinoé Philadelphe, les Evergète, les 
Bérénice Soter, les ©EftN AAEA*nN des deux émissions, les 
Philopator et les Arsinoé Philopator ; la Bérénice Evergète du 
plus petit module pesant 4,10 est un diohole de ce système. 
Par suite de l'influence des émissions ptolémaïques, ainsi que 
nous l'avons déjà démontré, ce poids de la drachme fut conservé 
dans les villes de Phénicie sous la domination des Séleucides et 
les tétradrachmes frappés dans ces villes depuis le règne 
d'Alexandre Bala se distinguent par leur poids de toutes les au- 

1 De Saulcy, Recherches sur la Numismatique judaïque, p. 21 et seqq. 

" Nous avons fait graver sous le n° 3 île la pl. u rortodrarhme d'argent de 
Plolémée Soter qui est enlré dernièrement dans la collection de M. Prosper Dupre. 
Cette piere unique est une des plus intéressantes, sans contre lit, de la se"rie d'ar- 
gent des Lagides. Elle porte la marque habituelle de l'atelier d'Apollonia de Cyré- 

uaTque, 
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très pièces des rois de Syrie , pour se rattacher à celles des rois 
d'Egypte. 

3* La drachme altique est beaucoup mieux connue que les 
deux autres, aussi nous en parlerons moins longuement. De 
4 gr. 30, dans le principe, elle diminua peu à peu. pendant les 
désastres des Athéniens . et elle était tombée , dans Athènes 
môme, à près de 3,75, vers l'époque d'Alexandre-le-Grand ; 
mais ailleurs elle s'était un peu mieux soutenue. Alexandre la 
releva et lui rendit son ancien taux qu'elle conserva ensuite en 
Syrie et dans quelques autres pays ; mais à Athènes même elle 
retomba bientôt et, après être restée quelque temps avec une 
valeur égale au denier romain, elle finit par descendre à 3,75 
ou 3,70 comme avant le règne d'Alexandre. 

C'est au système de la drachme altique qu'appartiennent, dans 
la série dor des Lagides, les pièces à la tête de Soter et au type 
de l'aigle, dont le poids, 17,90, est exactement celui d'un double 
statôrc fondé sur une drachme de 4,40 environ ; c'est aussi au 
même système qu'appartiennent la drachme d'or de Bérénice 
Evergètc. pesant 4,30, et le triobole de la même reine , pesant 

1 (Test aussi système de la drachme attique qu'appartient le statèra d'or do 
Soter, publié d'abord par M. de Longpérier (Revue numismatique, 4844, p. 323) 
et en dernier lieu par nous (même Kevue, 1853, pl. xx, n° 7), ainsi que les 
deux demi-slatères donnés, l'un par mon père (Trésor de numismatique. Nu- 
mismatique des rois grecs , pl. xxxi, n° 9, p. 161), et l'antre par M. Pindcr 
(Beitraege zur JiUern Mùnzkunde, pl. viu,n° 6). Mais ces trois pièces, anté- 
rieures à l'époque où Ptolémée prit le litre de roi , se rattachent , par leur type , 
à la série d'Alexandre plutôt qu'à celle des Lagides; aussi nous ne les avons pas 
lait figurer dans notre tableau des p. 91 et 03. 

L'emploi du système altique, dans la monnaie, des Lagides, explique un passage 
de Varron, rapporté par Pline (Hist. Nal., XXXIII, 3, 15), dans lequel il est 
dit qne le talent égyptien valait 80 livres romaines: Talenlum antem /Krjyptium 
pondo LXXX paiere Varro tradit. Or, cette valeur est exactement celle du ta- 
18,M. 2. 7 
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Il existait encore un quatrième système, postérieur aux trois 
autres, au moins pour la Grèce, et créé ou introduit pour se 
combiner avec eux, et surtout avec les deux derniers. Ce sys- 
tème est celui de la monnaie des rois de Perse , le système de 
la darique. Cette assertion qui, au premier abord, peut paraître 
extraordinaire , ressort rigoureusement de l'étude dés monu- 
ments mômes, et s'accorde bien avec ce que nous savons de l'o- 
rigine de la monnaie chez les Perses. La pièce que nous avons fait 
graver sous le n° 9 de la pl. m et les autres monnaies du même 
genre du Cabinet des médailles ou de la collection Whitall , mon- 
trent d'où l'usage leur en était venu. Nous avons eu en effet par 
là , la preuve que ce fut des Lydiens qu'ils le reçurent après la 
conquête du royaume de Crésus, et que leurs premières mon- 
naies furent de simples imitations des créséides, appartenant 
au même système et modifiées seulement par la différence des 
idées religieuses \ 

Après cela, il nous sera peut-être permis d'établir approxima- 
tivement la mesure de l'influence que l'usage de la monnaie 
emprunté aux Grecs et aux Lydiens exerça sur les Perses eux- 
mêmes. On voit par le témoignage formel de Strabon a qu'il 
n'entra jamais complètement dans leurs mœurs, t Les Perses, 
» dit ce géographe d'après Polycritus, conservent en vaisselle la 
> plus grande partie de l'or et de l'argent, et n'en réservent que 
» fort peu pour la monnaie : le premier emploi de ces métaux 

lent attique telle qu'elle est rapportée par Polybe (XXII, S9 , 19) et Tite-Live 
(XXXVI, 38). 

1 Cf. ce qu'a dit mon père, Trésor de numismatique. Numismatique des n»is 
grecs, p. 134. 

* XV, p. 735. To ii «Xiirrov, xai x?'-*™ **« «?T*?cv îv xoXaexsuaîc *îv*i, 
vî|A«Tp.ciTi $i où iroXXû «po; rt ri; iwftk; ixthx xt^xp wji.tv* votuÇttv (iâXXov , 
xai «pô; xtipnXîuv àiroôiow, to Si vouicux tg irpo; t«; x?«»*« if xoûv txavov 
iîvai, xî'irrttv Si TraXiv to toî; à>x).wjAa5t «rWirpo*. 
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> leur semble plus appropria à des présents et plus commode 

> pour la conservation dans les trésors ; quant à la monnaie, 
» ils en proportionnent rémission aux dépenses, et n'en frappent 
• qu'au furet à mesure des besoins. » Le rapport des espèces 
monnoyées au reste des métaux précieux qu'Alexandre trouva, 
selon Diodore dans le trésor des rois de Perse à Suse, con- 
firme l'assertion de Strabon : il y avait plus de quarante mille 
talents d'or et d'argent non frappés, tandis que les dariquesd'or 
ne s'élevaient qu'à neuf mille talents. L'énoncé de Diodore 
rectifie ici celui de Plutarquc * suivant lequel Alexandre aurait 
trouvé à Suse plus de quarante mille talents en métal monnoyé. 
On voit au contraire, par ce que rdpporte Hérodote 3 de Pvthias 
le Lydien qui, du temps de l'expédition de Xerxès, possédait 
en espèces d'or quatre millions de dariqucs (ce qui correspond 
en poids seulement â 120 millions de francs), combien la mon- 
naie des Perses était multipliée dans la patrie de Crésus. Les 
années dirigées vers la Grèce emportaient aussi des sommes 
immenses destinées à séduire les citoyens les plus importants 
des différentes républiques , et cet emploi des richesses dû 
Grand-Roi continua d'être un de ceux qui nécessitèrent, sous 
les différents règnes , les plus importantes émissions moné- 
taires. 

Mon père avait consacré à TétUde du système des dariques 
et à ses modifications un travail qu'il avait eu d'abord l'intention 
de publier dans le Trésor de Numismatique, mais qui, jusqu'ici , 
est resté inédit. Nous prendrons ce travail pour guide, et nous y 
emprunterons de nombreuses citations. Voici comment mon père 
établissait le rapport de la darique avec la drachme attique et la 

• XVII, 66 
» Vit. Alex . M 
s VII, 28 
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drachme asiatique pour le commencement du système, c'est-à- 
dire dans les dariques ou sagittaires proprement dits 1 . 

« La pesée des dariques d'argent qui existent au Cabinet de 
t France nous a donné en moyenne 5 grammes 45; les tétra- 
» drachmes d'Athènes bien conservés, qu'on a le droit de con- 

■ sidérer comme contemporains de la guerre des Perses, pèsent 
» 17 gr. 48, dont le quart est 4,28; le poids moyen de la 
> drachme asiatique, bien fixé par les monnaies d'argent frappées 
• à Tyr et dans Me d'Aradus du temps des Perses, est de 
» 3 gr. 20. Pour établir un rapport exact entre ces trois 

■ systèmes, il suffit d'abaisser très légèrement le poids moyen 
» de la darique et, d'élever à peu près dans la même propor- 
» tion, celui de la drachme attique et celui de la drachme asia- 
» tique. Par ce moyen, on établit sans peine le rapport suivant : 



5,40 est égal à 4.32+1,08, qui est le cinquième de 5, 40. 
5,40 est égal à 3,24-1-2,16, somme égale aux 2/5 de 5, 40. 

> par conséquent, la darique est égale à 1 1/4 drachme attique 

> et à 1 2/3 drachme asiatique. 

> La drachme attique vaut 4/5 de darique. 
» La drachme asiatique 3/5 de darique. 
» L'application de ces règles donne les résultais suivants pour 
» les dariques proprement dites : 

1 darique d'argent valant i 1/4 drachme attique ou ! î/3 drachme asiatique. 

2 — valent! 1/1 — ou 3 1/3 — 

3 — — 3 3/4 — ou 5 — 

4 — — 5 — ouÔJ/3 — 

» Ainsi en comptant les dariques trois par trois, rien de plus 



Darique 

Drachme attique. . 
Drachme asiatique 



5,40 
4,32 
3,24 



• Nous avons fait graver, sous le n*> i de la pl. m, comme type de ces mon- 
naies, la magnifique double darique d'or du Cabinet de France. 
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» aisé que de faire un compte en drachmes asiatiques ; la 
» môme simplicité de calcul existe par rapport au système at- 
i tique, si on en compte les dariques quatre par quatre \ > 



IV. 



Le système des dariques subit l'influence des causes de mo- 
difications qui agirent sur tout le reste de la numismatique an- 
tique et que la note de mon père a fait pour la première fois 
ressortir : il varia entre des poids plus ou moins élevés selon 
les époques et les pays. Ces différences concordent tellement 
avec celles de types et de style, que mon père, dans le travail 
inédit que nous citons, les avait prises pour bases d'un classe- 



1 « 11 en était de même pour ta supputation des monnaies d'or; suivant le 
> témoignage d" H arpoc ration dans son Lexique, la dariqxu dor valait 20 drach- 

• met alUques d'argent: Atfoocrt Si rm; &v«e9ai tôv Aapuxb» Jpaxu.*; 
» lûtcoi. Héron d'Alexandrie affirme d'un autre côté qu'une darique d'or pesait deux 

• drachmes attiques d'argent, et les pesées confirment rigoureusement celte asser- 
» tion , conforme d'ailleurs à ce qu* nous savons du rapport des deux métaux qui , 
» dans l'antiquité , a été généralement de 1 A 10: Il suit de la que la darique d'or 
i avait été réglée plutôt sur la drachme altique que sur la darique d'argent Aussi 
» ne devons-nous éprouver aucun étonnement quand Harpocration nous dit que ta 

• dorique d'or avait exactement la mémo valoir que le statère d'or <T Athènes : 

• Etoî (ùv xpuett erxrf.pic ol Aapitxci, xSùvxre Si 6 »îc toùto Jwtp xal é x^u- 
to«û;«xf« tcî; Àrrucoî; ivopLx'euivci;. La pesée des pièces encore existante; 

• n'est point contraire à ce dernier résultat. 

1 darique valait donc 10 dariques 20 drachmes et 20 2/3 drachmes 

d'or d'argent, atiinie;, asiatiques. 

S _ = 32 - a 40 = 53 1/3 

3 — = 48 — = 00 — = 80 — 
» En comptant les dariques dor trois par trois, on établissait le rapport de cette 
» monnaie a la draclune asiatique avec la plus grande facilité, i 
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menl loul naturel des pièces autres que les sagittaires propre- 
ment dites \ 

Dans la seconde classe de mon père , classe qui contient des 
pièces frappées probablement peu de temps après les dariques 

1 Voici ce classement , tel que mon pére le proposait , avec les diverses séries 
rangées dans l'ordre chronologique. 

i r « série. — Règne de Darius, fils d'titjstaspe. 
!• Pièce de 5 dariques. — Types : Le roi dans son char, n Muraille créoeJée 
pt devant, galère. — Tr. de m**., pl. um,n»3, Mionnet, Sut?/. , 33. (Cf. 
pl. m, n«»3). 

2° Pièce de S dariques 1/2. — Types : Galère garnie d'hoplites et hippocampe. 
». Vautour en relief monté sur un bélier incus. — Duc de Luynes, Numismati- 
que des Satrapies, pl. xvi, n° 46. 

S 0 3/3 de darique. — Mômes types. — Duc do Loynes, op. ci*., pl. lxyi, 
n ot 47 et 4g. 

4° Obole de darique.— Types: Sagittaire. ». Muraille crénelée.— Tr. de num., 
pl. vsv, n* 16. 

2 e série. — Règne de Xerxès. 

i« Pièces de 2 dariques. — Types: tète d'Hercule. ». Galère. — Trésor de 
numismatique. Numismatique des rois grecs, pl. un, n M 17 et 18, Mionnet, 
Rois de Perse, 12 et 13;jTr. de nu»., lab. cit., n° 19; Tr. de num.. tab. 
cit., n° 20, Mionnet, Supplément, 31 ; Tr. de num., pj. lxv, n° 1 , Mionnet, 
Suppl., 5. (Cf. pl. m, n° 4.) ê 

2° 3/5 de darique. — Mêmes types. — Tr. de num., pl. lxjv, n°» 15 et 16, 
Mionnet, 10 et 11. 

3° 3/5 de l'obole (6« partie) de darique. — Mêmes types. — Tr. de num., 
pl. lxv, n* 3, Mionnet, 14,Supp/., 32. 

3 e série. — Règne de Xerxès. 

1° 3/5 de darique. — Types: Figure ]de Dagon tenant un dauphin. ». Ga- 
lère et hippocampe. — Tr. de num., pl. lxv, n" 4, Mionnet, Suppl., 36; 
Tr. de num., pl. lxvi, n° 13, Mionnet, Suppl., 35. 

4' série. — Règne de Xerxès. 
1° Pièces de 4 dariques 4/5. — Types: Le roi dans son char. ». Galère sur 
les flots. — Tr. de num., pl. lit, n°» «0, SI et 22, Mionnet, 34, 32 et 30; 
Tr. de num., pl. ixvi, n 0 ' 1 et 2, Mionnol , 35 et 36. (Cf. pl. m, n» 2.) 
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primitives dans un pays soumis à l'autorité des Perses, mais où 
la drachme asiatique devait être antérieurement en usage, on 
observe déjà un léger déchet. 

« Les plus fortes de ces pièces donnant en moyenne 4 0 gr. 60, 
» on doit certainement les ranger parmi les doubles dariques. 
» La darique ainsi réduite à 5,30 perd 0,40; 
• La drachme attique réduite à 4,24 perd 0,08 ; 
■ Et la drachme asiatique réduite à 3,18 perd 0,06; 
> Deux de ces doubles dariques font 5 drachmes attiques et 

2° Pièce de 1 darique 1/5. — Mêmes types. — Tr. denum., pl. lxvi, u° 4, 
Mionnet, 37. 

3° 3/5dedarique. — Mômes type». — Tr. denum., pl. lxvi, n°5, Mionnet, 39. 
4° Obole de darique. — Types : Galère. ». Le roi combattant le lion. — Tr. 
denum., pl. Lxrvn" 13 et 14, Mionnet, 7 et 9. 

5' série. — Règne d'Ochus. 

1° Pièce de 3 dariques. — Types: Le roi monté sur l'hippocampe et dauphin. 
». Choaette avec le fouet et le crochet. — Tr. de num.. pl. lxv, n° 6, Mion- 
net, 17. (Cf. pl. m, n° 5.) 

!• Id.— Types: Dauphin sur les flots. 9. Chouette comme sur la précédente 
— Tr. denum., pl. lxv, n« 13, Mionnet, 15.*(Cf. pl. m, n<> 6.) 

3» Pièces de 1 darique 1/1. — Mêmes types qu'au vf> 1. — Tr. dé num.. 
pl. lxv, n« 6, 7 et 8, Mionnet, 17, 10 et 13. 

4° Mêmes types. — Tr. de num., pl. lxv, n° 9, Mionnet, 15. 

5« 3/5 de l'obole de darique.— Mêmes types.— Tr. denum., pl. lxy, n°»10 
et 11, Mionnet, Suppl., 34. 

6° ld. — Types dun° 1. — Tr. de num., pl. lxv, n* 11, Mionnet, 16. 

6' série. — Pièces frappées en Cypre depuis , le règne d'Artaxerce 

Mnètnon. 

l n section. — Pièce de 1 dariques 2/5. — Tr. de num., pl. LXtv, n° 11. 
!• section. — Pièce de 1 dariques 2/5 (?) — Tr. denum., pl. lxvi, n° 14. 
3* section. — Pièce de 1 dariques. — Ibid.,pl. lxv, n° 15. 
4« section. — 3/5 d'obole de darique. — Ibid., pl. lxv, n 04 17-19. 

Pièces isolées de patrie et de date douteuses. 
Tr. de num. pl. lxv, n° 14. 
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• trois font 10 drachmes asiatiques. La pièce la plus considé- 
» rable de ce système étant de deux doriques, on devrait s'at- 
» tendre à trouver dans les divisions la darique simple ; mais 

• il n'en est point ainsi : la pièce immédiatement au-dessous 

► pesant 3,20, nous devons y reconnaître une drachme asia- 
» tique. D'après cet échantillon, le taux delà darique s'élève un 
» peu : il est de 5,33, celui de la drachme attique de 4,27 et 
» celui de la drachme asiatique de 3,20. » 

Dans la troisième et la cinquième classes, le déchet est bien 
plus fort; dans la troisième 1 , la drachme asiatique semble tom- 

* t Nous ne possédons en argent qu'une seule division de cette série : son poids 
. étant de 3, lî la range parmi les drachmes asiatiques. Le type de cette pièce dif- 
p fère de celui qui domine dans la série précédente , en ce qu'au lieu de la tète du 

► droit, barbue et couronnée de feuillage, on y voit une figure de Dagon ; et en ce 
» qu'au revers, outre la galère de la deuxième série, on voit un hippocampe. Une 
» monnaie de brome (Trésor de numismatique, pl. lxvi, n° 13) publiée aupa- 
ravant par M. Millingen (Sylloge. pl. iv, n° 61), au droit de laquelle on voit 
» également la figure de Dagon, pourrait servir à démontrer qno la drachme en ques- 
l' lion n'est qu'une variante du précédent système. Et eu effet, au revers de cette 
» pièce de bronze on trouve la galère seule, comme sur les pièces de la première *é- 

• rie, et de plus la légende phénicienne Q-j , , qu'on voit ordinairement 
« sur les doubles dariquesau type de la tète laurécet de la galère. Cette légende, com- 
» posée do la préposition D et de l'initiale K , doit désigner une ville dont le nom 
» commence par un A, et comme Dagon était le dieu principal d'Ascalon, on se- 
» rait tenté de donner à cette ville toutes les pièces de la première et de la se- 
» conde séries sans distinction. 

» Cependant la pièce d'argent du cabinet de M. le duc de Luynes (Trésor is 
c numismatique, pl. uxv, n° S) nous porte à suspendre notre jugement. Le type 
» de cette pièce, frappée très postérieurement aux monnaies de la première série, est 

► néanmoins le même, et le monogramme grec qui la décore ^ , parait indiquer 
» plutôt Aradus qu'Ascalon. Les Aradiens tenaient une place importante dans 1» 

► flotte <jue Xerxès dirigea contre les Grecs: Hérodote (VII, 97) désigne expres- 

• sèment leur amiral Merbalus, fils d'Agbalus, tandis que les galères d'Ascalon 
«sont eaglottées dans le total des 300 navires «m'avaient fournis au roi de Perse 
» le? Hiëtiiriwi* et les Syriens •]»• la Palestine (toîvi/.i;. . . <ne» 2-jîiîi; T'.:Jt s» rr. 
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Wr à 3 gr. 42 ; dans la cinquième, à 3,08 et même à 2,73, 
rc qui met la darique à 4,53 \ Variation effrayante, dans la- 
quelle on voit la marque certaine de la décadence de la monar- 

i nx/.»:<mvT., Herod. VU, 89). Les pièces qui offrent le type de la galère doivent 
» avoir été émises pour les besoins des flottes du Grand Roi dans les diverses ex- 
i péditions que les Perses dirigèrent contre le? Grecs. Et dans ce cas le nombre des 
"pièces frappées parles Ara/liens doit dépasser de lteaucoup celles dont l'origine 

• remonte aux Ascalonitains. Ces considérations nous empêchent de priver Ara- 
» dus des monnaies qui lui reviennent si naturellement ; il ne s'ensuit pas néan- 

• moins que la drachme de la 3 e série et la pièce de bronze que nous avons citée 

• doivent être reportées i la numismatique d'Aradus. Dagon parait indiquer positi- 
» vwnent Ascalon , et la légende phénicienne de la pièce de bronze , quoique sera- 

• noble à celle des pièces que nous classons à Aradus, n'en convient pas moins à 

• ia même initiale. La tête des piër r s d'Aradus , qui diffère sensiblement d'ailleurs 

• de celle de Dagon, doit représenter Baal, que nous voyons remplace quelquefois 

• par JupiteT sur les monnaies grecques de cette Ue. i 

1 t La plus large des pièces qui composent la 5« série pèse 13,30, et la variété 

• de la même série 13,60. Si Ton considérait ces pièces comme des tridrachmes 

• du système attique, il faudrait admettre un excédant du poids de ces dernières 
i monnaies sur les plus fortes qui soient sorties directement d' Athènes. Cet excédant 

• serait de 0,11 pour le n" 1 et de 0,Slpourlen° J. TVe même, letridrachme attique 
' <*tom* un tétradrachme asiatique, l'excédant de la drachme asiatique serait de 0,08 

• pour le n° 1 et de 0,08 pour len° t. Cependant IVnsembledenosobaervationsnous 
démontre «nie les Athéniens, comparât) vementaux Perses, n'ont jamais fait ce qu'on 

• appelait dans le moyen-Age forte monnaie, et qu'au contraire l'excédantde poids a été 
i constamment du côté des Perses. D'après cette considération, si nous attribuons au 
» n° 1 et au n» î la valeur de 3 dariques, le puids de 13,60 mettant la darique à 
1 4,53, la drachme attique à 3,63, la drachme asiatique à î,73, il s'en suivrait 

• que dans l'intervalle de temps qui s'est écoulé entre l'Omission des plus anciennes 
> dariques et celle des pièces au type de la chouette, la dariirue aurait subi un dé- 
i chet de 0,87, la drachme attique un déchet de 0,69 et la drachme asiatique un 
t déchet de 0,51. Ce résultat est considérable et peut passer au premier abord 

• pour inadmissible. 

» Néanmoins, ayant pris une drachme attique qui, d'après le style et le travail 

• doit avoir été frappée vers le temps d'Alexandre, nous avons trouvé que le poids 

• de cette pièce n'était que de 3,70, ce qui, rotnparnlivrmeiil à la drachme primi- 
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chie des Achéménides et les tentatives malheureuses d'un gou- 
vernement tyrannique ruiné pour rétablir ses finances en ga- 
gnant sur la fabrication des monnaies et en imposant une valeur 
fictive à une pièce d'une valeur réelle beaucoup trop inférieure. 

Avec la quatrième série, le poids est plus élevé. L'étude du 
type principal des monnaies de cette série les rapporte à l'épo- 
que de l'expédition de Xerxès, ainsi que mon père l'a fait voir 
dans le Trésor de Numismatique \ 

f Le poids des plus grandes pièces de cette série étant de 

• Uve «le 4,32, donne un déchet de 0,60, presque égal par conséquent à celui 
«qu'éprouve la drachme atlique dans les deux pièces de 3 dariques n°* i et S. 

i Ce qui prouve que nous devons nous en tenir à celte dernière détermination, 

> c'est l'examen des pièces du module second de la même série. Une de ces mon- 
■ naies, n° 3, pesant 7,70, si nous la considérons comme la moitié d'une triple 
i darique, c'est-à-dire comme une pièce d'une dorique et demie, nous aurons 5,14 
» pour le poids de la darique, ce qui mettra la drachme atlique à 4, 1 1 et la drachme 
» asiatique à 3,08 ; d'où il résulte aussi que le déchet ne sera sur la darique que 
» de 0,36 ; sur la drachme atlique que de 0,2 1 , et sur la drachme asiatique que 

• de 0,16. Chose bizarre, pourtant, la triple darique n° i, paraH avoir été gravée 
» par le même artiste que la darique et demie n« 3, et la triple darique n° 2 semble 

> d'un style plus ancien que toutes les dariques que nous connaissons. Mais rien n'est 
» plus fréquent , dans les monnaies antiques , que ces divergences entre les pièces du 
» même temps et du même système; et l'extrême infériorité du poids de la pièce 
»n°2, quand on la compare avec les plus anciennes dariques , prouve que cette 
» monnaie n'a que l'apparence de l'ancien style , circonstance qui , on le sait , 
v n'est pas rare parmi les monuments de l'antiquité. 

> Une pièce de 3 dariques donnant 5 drachmes asiatiques ou phéniciennes, il 

• est évident que cette série doit avoir été émise dans la Phénicie même, à l'épo- 
i que où elle obéissait à l'autorité des Porses. Quatre de ces pièces donnant 1 2 da- 
» riques =15 drachmes attiques = 20 drachmes asiatiques, il en résulte qu'en 
i les comptant ainsi , on obtenait avec la dernière facilité la concordance numé- 
i rique des trois systèmes. > 

1 Numismatique des rois grecs, y. 138. 

Cf. Melchiorde Vogué, Fragment» d'un voyage en Phénicie, dans YAthc-. 
naeum Français, 1855. 
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» 25,70, donne précisément 6 drachmes a niques à 4,28, 

• 8 drachmes asiatiques à 3,21 et 4 dariques 4/5 à 5,35. 
» D'après ce calcul, le déchet de la darique n'étant que de 0,05, 
t celui de la drachme attique de 0,04 et celui de la drachme 

> asiatique de 0,03, on peut attribuer au frai cette imper- 
» ceptible différence , et par conséquent y reconnaître , comme 
» pour les pièces de la 2* et de la 3* séries (avec lesquelles 
» elles ont de commun d'ailleurs le type de la galère), des 

• monnaies dont l'émission remonte à la grande expédition de 
» Xerxès. Gomme la flotte de Xerxés était entièrement com- 
» posée de Grecs et de Phéniciens, on doit peu s'étonner de ce 
» que ces pièces destinées à l'armée navale aient été si irrégu- 

> lièrement coupées par rapport au système des Perses. Néan- 

• moins, cinq de ces pièces ayant la valeur de 24 dariques 

> = 30 drachmes attiques = 40 drachmes asiatiques, on voit 
» qu'en les comptant cinq par cinq rien n'était plus facile que 
» d'établir l'harmonie ordinaire entre ces trois systèmes. 

» Ce qui prouve , au reste , que ces pièces , dont les légendes 
» sont phéniciennes, étaient principalement émises pour l'usage 
t des Phéniciens, c'est la coupe des pièces du module inférieur 
» dans la même série. Ainsi la médaille d'un module inférieur, 
» dont le poids est de 6,37, donne 2 drachmes asiatiques à 3,19 
» chacune, le n* 3 de notre tableau est une drachme asiatique 
» à 3,20 ; la première de ces pièces étant =44/2 drachme 

> attique =11/5 darique, 2 fournissent 3 drachmes attiques, 
» et 5 équivalant à 6 dariques ; la seconde = 3/4 drachme 
» attique = 3/5 darique, 4 de ces pièces équivalent à 3 
» drachmes attiques et 5 à 3 dariques 1 . » 

' M. le duc de Luynes, dans sa magnifique collection, possède deux pièces do 
\enes d'un poids très supérieur; la mieux conservée pèse 28, 40, mais l'une et 
l'autre ont dù perdre beaucoup. Le poids complet est fourni par les grands mé- 
laillons d'Alexandre I", de Macédoine, qui nul été frappé, ainsi (pie je le ferai 
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Le rapport du médaillon d'or de Démétrius l" et de celui de 
Bérénice Evergète, pesant 21,47. avec ce système monétaire est 

évident. Le statèrc /-de 10,73, que fournissent ces pièces, est 

un statére dans lequel la drachme est remplacée par une darique 
de 5,36, ce qui donne à l'époque où la darique a été fixée au 
taux que fournit ce statère : 

Pour la drachme attique 4,27 
Pour la drachme asiatique 3,20. 
Ce rapport, on le voit, n'est guère différent du rapport pri- 
mitif et de celui qu'ont fourni les pièces de la première et de la 
quatrième séries. 

voir dans un travail spécial , lors du passage do l'armée de Xerxès par U Macé- 
doine , pour subvenir aux besoins des troupes du roi de Perse avec lequel Alexan- 
dre 1" s'était allié. Ces médaillons fournissent comme poids environ J9,00 ; ce 
sont donc , ainsi que les monnaies de Xerxès de M. le duc de Loynes , des pièces 
de 5 1/2 danques en rapport avec les pièces de 5 dariques de Î5,70. Peut-être 
les médailles de Xerxès ne pesaieiil-elles que 28,50 environ , ce qui est plus en 
rapport avec Î5,70, et le roi de .Macédoine faisait-il forte monnaie pour faire pré- 
férer ses pièces à celles du Grand-Roi. 



François Lenormant. 



DECOUVERTES 



D'ANCIENNES MONNAIES DU PUY ET DE BRIOUDE ' 



L'histoire numismatique de la Haute-Loire vient des'enriclnr 
par deux découvertes intéressantes de monnaies anciennes ou 
deniers en argent. 

L'un de ces trésors a été trouvé dans une localité voisine de la 
ville deBrioude, au Breuil, canton deSaint-Germain-Lambron. 
Toutes les pièces qui le composaient se rapportent à deux types 
principaux : le premier était déjà connu des numismatistes qui 
l'ont attribué, les uns, à la ville de Bourges, et d'autres, avec plus 
de probabilité, à celle de Brioude. C'est le seul spécimen qu'ait 
signalé la Rente numismatique dans une de ses dernières livrai - 

' Autorisés par l'auteur, nous reproduisons la note suivante , publiée dans le 
Journal de la Haute-Loire. Il s'agit d'une pièce très intéressante , déjà décrite , 
ruais dont l'empreinte était restée inédite. M. Aymard ayant bien voulu nous en 
envoyer un exemplaire, nous en avons tait faire la vignette, qui manque au journal 
du Puy. (N. des D.) 
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sons, qui contenait l'annonce de cette découverte ; on y lit d'un 
côté la légende BRI VITES, et dans le champ une sorte de mo- 
nogramme cruciforme ; et au revers VLELMOCOMS ; dans le 
champ : croix pattéc à branches égales. 

Je dois la connaissance du second type à la généreuse obli- 
geance de M. Jusseraud, ingénieur des mines, qui avait acquis 
une grande partie des pièces de cette trouvaille. Celui-ci est iné- 
dit et fort curieux, car il offre probablement Tune des plus an- 
ciennes monnaies de l'église du Puy. On y voit, au droit, une 
croix pattéc à branches égales, et en légende MONETA ; au re- 
vers SCEMÀRIÀE, et dans le champ : chrisme dégénéré, c'est- 
à-dire dont le P sans panse ne forme plus qu'une hampe en I. 

Le module de ces deniers, la forme des lettres, tous les 
détails du style caractérisent bien un type dégénéré des mon- 
naies carlovingicnncs, et c'est certainement au dernier siècle de 
la deuxième dynastie qu'il faut en rapporter l'émission. Le mo- 
nogramme de l'exemplaire de Brioude, imité de celui de Lo- 
thaire, qui est gravé sur les monnaies de Bourges (954-986), 
indique une époque à peu près contemporaine et m'engage à 
classer cette pièce à Guillaume Y (932-963) ou à Guillaume VI 
(963-979), l'un et l'autre comtes d'Auvergne. 

Je ne doute pas que ces monnaies n'aient été frappées à 
Brioude, par un comte d'Auvergne ; si je ne les attribue pas à 
l'un des comtes-abbés de cette ville du nom de Guilhaumc, c'est 
que le droit de monnaie ne fut concédé au chapitre que sous le 
roi saint Louis, en 1266* 

Le denier du Puy, par sa rencontre dans le trésor du Brcuil, 
a dû être contemporain de celui de Brioude, et la date de ce der- 
nier permet d'en préciser l'époque avec quelque certitude. A cet 
égard, je rapporterai cette ancienne monnaie du Puy à l'une des 
émissions faites par l'évêque Adalard, à qui le roi Raoul avait 
accordé ce droit en 923. 
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Le style barbare de ces pièces annonce une décadence de Tari, 
qu'attestent d'ailleurs la plupart des monuments de la môme 
époque. Au XI e et surtout au XII* siècles, Part se régénère et 
se perfectionne. Ces raisons m'autorisent à classer à cette épo- 
que, c'est-â -dire vers le XI' siècle, le type élégant et pur d'une 
monnaie d'argent assez fin , dont je viens de recueillir 30 exem- 
plaires admirablement conservés et trouvés dans un vase en po- 
terie, ou tirelire, à Solignac-sur-Loire. 

Cette monnaie nous montre, au droit, une croix pattéc à bran- 
ches égales, avec la légende BEATEMARIE et, au revers, le 
chrisme dégénéré tendant à se transformer en rosace à six pé- 
tales et. pour légende, le mot PODIENSIS. C'est une variété de 
type inédite d'un denier très rare du XII - siècle, que possède le 
Calwiet impérial des médailles et sur lequel la croix est canton* 
née d'un besant au 2' et au 3". Ici, le chrisme est complètement 
changé en rosace à six pétales oblongs. Une autre altération du 
tvpe est dans l'interversion des légendes : le mot PODIENSIS se 
voit au droit , avec la croix et la légende BEATEMARIE ; au 
revers, avec la rosace. 

La pureté du métal de cette monnaie et son poids, comparés 
aux pièces contemporaines de Clcrmont, lui assignent une valeur 
intrinsèque supérieure, et permettent, par conséquent, de la con- 
sidérer comme antérieure aux premières années du XIII' siècle. 
On sait , en effet, par une charte de 1219 (Baluze, Histoire de 
la maison d'Auvergne), que le denier de Clcrmont valait alors 
deux deniers du Puy. 

Ces types au chrisme plus ou moins dégénéré, qu'on ne peut 
plus contester à l'église du Puy, viennent confirmer l'opinion que 
j'ai depuis longtemps émise sur l'attribution des deniers de billon 
à légendes tronquées qu'on rencontre si souvent aux environs du 
Puy, et que j'ai rapportés au XIII' siècle. La présence de be- 
sans entre les branches de la croix, dans une variété inédite que 
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je possède, offre encore une analogie curieuse avec la pièce plus 
ancienne du Cabinet impérial des médailles. 

Ces deniers, dans ce qu'il reste de lettres, semblent offrir les 
légendes romanes MONEDE PVXEl (pour del Puei, monnaie 
du Puy) ; on y voit aussi la croix et la rosace à six pétales. 

Enfin, Ton connaît le denier du XIV - siècle, de la même église, 
qui offre, avec les mêmes croix et rosace, les légendes DEL PVEI 
et POIES (monede del Puei, denarii podienses). 

Je me borne aujourd'hui à ces données ; bientôt, je l'espère, je 
ferai connaître plusieurs autres monnaies, méreaux et jetons 
qui intéresseront l'histoire numismatique du Puy, de Brioude 
et d'autres localités de la Haute-Loire. 



Aymar. 



MONNAIES HISTORIQUES 



NOTICE 

des monnaies frappées dans la principauté de catalogne, le 
roussillon et la cerdagne pendant la révolution de 
1640 et l'occupation française jusqu'en 1659 

Depuis plusieurs siècles la Catalogne jouissait de privilèges et 
de libertés qui la dispensaient de contribuer à la plupart des 
charges de l'État. La cour de Madrid désirait l'amener à y par- 
ticiper ; mais au lieu d'employer la douceur, la prudence et la 
persuasion, lecomte-duc d'Olivarès , ministre de Philippe IV , 
traita les Catalans avec hauteur, les humilia, les vexa, les blessa 
profondément. Poussés à bout, ils prirent les armes, se soule- 
vèrent et se donnèrent à la France. 

Le Roussillon avait été compris dans le traité de la dona- 
tion, bien qu'il fût alors occupé par les troupes espagnoles. 
Conquis par l'armée française en 4641, il fut définitivement cédé 
à la France parle traité des Pyrénées (1659). Voici l'énoncé 
des principaux faits de cette époque : 

1637 . —Le comte-duc d'Olivarès couvre la Catalogne de sol- 
dats étrangers au pays, sous prétexte d'une expédition contre 
Leucate. Après le retour de ce corps d'armée, le logement des 
1855 2. 8 
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gens de guerre, dont la Catalogne étak exempte, devient une 
source de vexations et d'oppression. Des ordres sont donnés 
pour écraser les habitants et les pousser à l'insurrection. 

4639. — Rixes en Roussi lion. — 4640. Les soldats étran- 
gers, autorisés par le comte-duc , se livrent , sans contrainte , à 
toute espèce de violences et de brigandages contre les Cata- 
lans. Une junte adresse au roi des doléances , qui aggravent, aux 
yeux de la cour, les torts des habitants. — La Principauté est 
traitée en pays conquis. — Défense formelle aux avocats d'as- 
sister les opprimés qui auraient recours aux tribunaux. 

Les populations exaspérées prennent les armes, poursuivent 
à outrance les soldats qui se réfugient en Roussillon et se pré- 
sentent devant Perpignan (44 juin). Sur le refus de les loger, 
les soldats attaquent la ville qui se rend à discrétion. — Ils s e 
livrent au pillage pendant trois jours et traitent les Perpigna- 
nais en rebelles vaincus. — Déclaration du roi d'Espagne con- 
tre la Catalogne. — Prise de Tortose, par l'armée royale. — 
Dés le 29 août, Richelieu offre aux Catalans les secours de la 
France. — Traité conclu à Barcelone. La France s'engage â 
soutenir l'indépendance de la Catalogne (octobre). — Louis XIH 
ratifie ce traité (décembre).— L'armée espagnole occupe Tarra- 
gone^ décembre). 

4644 . — Barcelone est investie par les troupes royales. — 
Les habitants repoussent l'attaque. Le siège est levé et l'armée 
se retire à Tarragone. — Les cortès signent l'acte de donation 
de la province au roi de France (23 janvier). — Le comte de 
La Motte -Houdancourt entre à Barcelone comme vice-roi 
(20 février). - — Il assiège Tarragone (avril), que bloque par 
mer la flotte française. — Oppression de Perpignan par l'ar. 
mée espagnole. — La flotte française est battue par celle de 
Philippe IV (44 juillet). 

4642. — Le maréchal de Brézé entre en Roussillon à la tète 
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d'une armée (janvier). — Blocus de Perpignan. — Déclara- 
tion de Philippe IV, invitant les Catalans à déposer les armes : il 
leur accorde une amnistie générale et promet de ne pins attenter 
aux libertés de la province (24 janvier). — Prise de Collioure 
par les Français (2 avril). — Louis XIII en Roussillon. — 
Famine à Perpignan. — Suspension d'armes (29 août). — 
Capitulation de Perpignan (9 septembre). — Jfiori de Riche- 
lien (4 décembre). 

1643. — Le comte-duc d'Olftarès, exilé par Philippe IV (17 
janvier). — Mort de Louis XIII (14 mai). — Les Français 
ne respectent pas les privilèges, dont ils avaient promis le main- 
tien. — Mécontentement des Catalans. 

1644. — Pierre de Marca est nommé visiteur général en Cata- 
logne. — Les Catalans regrettent leur roi légitime. — Les 
Français perdent Agramont, Balaguer et Àger. — Le comte 
d'Alincourt , depuis maréchal de Villeroi, remplace le comte 
de La Motte- Houdancourt. 

1645. — Les Espagnols sont battus à Florens (avril). — 
Reprise de Balaguer par les Français (octobre). 

1646. — Rien d'important. — 1647. Siège de Lérida, 
parle prince de Condé, successeur du comte d'Alincourt (mai). 
— Les Français se retirent. — 1648. Prise de Tortose. — 
Peste en Catologne. — Le logement des gens de guerre, im- 
posé aux Catalans, parle duc de Vendôme, amène de nouveaux 
troubles. — Désaffection générale des Catalans pour les Fran- 
çais. 

1651 et 1652. —Barcelone assiégée par don Juan d'Autri- 
che, fils naturel de Philippe IV. Prise de cette ville (13 octo- 
bre 1652). Les Français ne pouvant plus se maintenir en Cata- 
logne, la principauté rentre insensiblement et sans efforts sons 
l'autorité du roi d'Espagne. 

\ G53. — Les Roussillonnais cherchent à se délivrer des Fran- 
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çais el implorent le secours des Catalans. — Le complot est 
découvert. — L'insurrection, comprimée en Roussillon, éclate 
en Cerdagne. — Noailles force tout le comté à reconnaître l'au- 
torité du roi de France. — Le vice-roi en Catalogne, s'empare 
de Castellon et de Figuières, et met le siège devant Gironne (août). 
H bat en retraite (novembre). — Le maréchal dHocquincourt 
remporte une victoire sur les Espagnols (3 décembre). 

4654. — L'armée française rentre en Catalogne et fait une 
pointe en Aragon. — Fermentation en Roussillon. — Ville- 
franche arbore les couleurs espagnoles (juin). — Siège et prise 
de cette ville (23 juillet). — Soulèvement dans la Cerdagne. 

— Condé surprend les Espagnols devant Roses (24 juillet). 

— Il assiège Puiccrda qui se rend , occupe la Seu d'Urgel , 
Berga, Campredon, et fait en vain le siège de Vich. 

1655 et années suivantes. — Des sièges entrepris et aban- 
donnés, des combats, des succès et des revers en Catalogne et 
en Roussillon. — Lassitude générale. 

4659. Suspension d'armes (8 mai ). — Traité de Paris 
(8 juin). — Conférence dans I*lle des Faisans (août). — 
Traité des Pyrénées (7 novembre). — La Catalogne rendue 
à l'Espagne , le Roussillon et le Confient acquis à la France. — 

4660. — Conférences de Ccret : une partie de la Cerdagne 
cédée à la France (24 avril). 

PRINCIPAUTÉ DE CATALOGNE. - RARCELONE. 

Lorsque les troubles de 4640 se manifestèrent, l'hôtel des 
monnaies de Barcelone fabriquait, au nom et à l'effigie du roi 
d'Espagne, entre autres espèces , des réaux et des demi-rèaux 
d'argent, des ardites et des deniers de cuivre. Dans les derniers 
jours de Tannée on fit une abondante émission de sixains de 
cuivre, dont la valeur, au cours, fut de six deniers, bien que 
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leur valeur intrinsèque ne fût que d'un denier et demi. La cir- 
culation de ces monnaies occasionna de grandes perturbations. 
Leur fabrication se continua pendant une partie de l'année 464! 
avec une légère modification. 

Sixain de cuivre de 4640. — PIIILIPP'.D.G.IIISPAMA.R. 
Buste lauré de Philippe IV, tourné à gauche. 

Rf. BARCINO-CI-VI. 4640. Écu losange, aux armes de la 
députalion de Catalogne, posé sur la croix de sainte Eulalie, et 
accosté des lettres S. I. (sixain) cuivre. — Module: 28 milli- 
mètres. 

Sixain de 1644. Mômes types; entre les. branches delà croix, 
une tète vue de face et 10 de BARCIN-O-CIVI. 4644. — 
Dans la même année, après la donation de la Catalogne au roi 
de France et avant l'acceptation de Louis XIII , le nom et l'effi- 
gie de Philippe IV furent remplacés , sur les monnaies de Bar- 
celone, par le nom et les armes de la principauté. 

Sixain de cuivre. — PRINCIPAT' CATAL. Écu couronné 
aux armes de la Catalogne (d J azur à 4 pals de gueules). 

Bf. Petite téte de face, BARCIN-O-CIVI. 4644. Ecu lo- 
sange de la députation, posé sur une croix de sainte Eulalie. 
— Variétés avec PRINCIPAT' CATALO et CATALON. — 
Cette substitution se retrouve sur les monnaies des autres ate- 
liers de Catalogne. 

Peu de temps après l'arrivée des Français à Barcelone, la 
fabrication de ces pièces fut interdite. Le 26 mars 4644, sur 
la demande des conseillers de Barcelone, le maréchal de Brézé, 
capitaine-général pour le roi de France, permit à la ville de 
faire frapper les monnaies d'argent qu'elle avait coutume de 
faire avant la suspension. Alors on fabriqua des pièces de cinq 
rcaux en argent cl des sixains de cuivre, au nom et à l'effigie 
de Louis XIII. L'année suivante on émit 'des sixains, des ar« 
dues et des deniers de cuivre, au nom de Louis XIV. 
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Louis XIII. Pièces de cinq réaux. — LVD.XHI.D.G.REX. 
REX.FRAN.ET.CO.BARCINO. Tête laurée de Louis XIII, 
tournée à droite, cou drapé, moustaches et royale. Dans le 
champ. V — R (cinq réaux). 

If. BARC — INO.C — IVITA . — 4642. Ecu losange, aux 
armes de la députation de Catalogne, cantonné d'un annelet 
aux 4* et 4*, de trois besants aux V et 3*. Argent ; module : 33 
millimètres. — Il existe un assez grand nombre de variétés de 
cette pièce de cinq réaux, frappées à Barcelone, au nom de 
Louis XIII, pendant Tannée 1642 et une partie de 4643; elles 
consistent principalement dans les différentes abréviations dans 
les légendes , et dans quelques modifications peu importantes 
dans les types; il y aussi des altérations dans le titre, prove- 
nant, sans doute, de l'industrie des faussaires. 

Les monnaies de Barcelone furent imitées dans plusieurs 
villes , et l'autorité française fit faire des perquisitions pour dé- 
couvrir les auteurs de ces contrefaçons. Henri de Lorraine, capi- 
taine-général de la principauté , soupçonnant un de ces ateliers 
dans la ville d* Igualada, ordonna , le 42 avril 4645, qu'une in- 
formation serait faite à ce sujet. Il résulte de la déclaration de 
cinq témoins, entendus le 47 juin à Igualada, qu'il a été fabri- 
qué dans cette ville des pièces de cinq réaux; que Ton a fondu 
cinquante à soixante mille écus, parmi lesquels figuraient des 
quarts d'écus de France ; que Ton a conduit de Barcelone à 
Igualada, plusieurs chargements d'argent, et que les pièces fa- 
briquées étaient envoyées à Cervera pour le paiement de la 
solde des gens de guerre. Après avoir reçu la déclaration de 
cinq témoins, les baillis d'Igualada présentèrent aux conseillers 
de cette ville quatre pièces d'argent de cinq réaux; leur ayant 
demandé si elles étaient semblables à celles fabriquées à Igua- 
lada, ils repondirent affirmativement. Ces quatre monnaies, 
jointes au dossier de l'information, furent adressées à l'archevê- 
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que Pierre de Marca , surintendant et visiteur général de la 
principauté de Catalogne 

Pièces de cinq sous. M. Gaillard (Catalogue du Cab. de la 
Torre, p. 425) fait mention d'une monnaie d'argent frappée à 
Barcelone en 1644, au type de l'écu d'argent avec effigie, 
dessiné par Leblanc, p. 386, n° 4 ; mais moitié plus petite et 
présentant les lettres V. S. (cinco sueldos), dans le champ de 
l'avers. 

Sixain de cuivre. Légende de droite à gauche. — LYD. XIII. 
D.G.R.F.E.C.BA. — Tôte laurée, tournée à droite, cheveux 
longs, cou nu, tranché, moustaches et royale. 

ïf. Petite tête de face. — BARCIN-O-CIVI. 1642. Écu lo- 
sange, aux armes de la députation, posé sur la croix de sainte 
Enfalie. — Module : 21 millimètres. Plusieurs variétés dans les 
abréviations des légendes, etc.; quelques-unes de fabrique gros- 
sière, provenant peut être d'ateliers étrangers à la ville. — Trois 
variétés avec la date de 1643. 

LOUIS XIV. — 1643-1ÔB2. 

Sixain de cuivre. — Effigie de Louis XIII. 

LVD. XIIII.D.G.R.F.E.C.B. Tôte laurée de Louis XIII, che- 
veux longs, cou drapé semblable aux derniers do règne précé- 
dent. 

Rf. Tëie de face. — BARCINO-(?y«) -CIVI. 1644. Écu lo- 
sange etc., mauvaise fabrique. — Une variété de fabrique bar- 
bare. 

Môme pièce. — Effigie de Louis XIV. — LVD.XIin.D.G. 
R.F.ET.CO.B.Bustelauréde Louis XIV enfant, tourné à droite, 

• Voy. le lexte de celle information dans l'oovrage de Salât : Tratado d* lai 
motuda» labradat en el principado de Cataluna, con inttrumttUos juttifica- 
ticot. Barcetona, 1818, J vol. in-f» (Inst. ju«tif.,no lxxxi). 
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cheveux longs et frisés, grande collerette carrée, rabattue sur le 
cou, épaules drapées. 

I(. Tète de face. BARCINO-(/ys)-CIVI (rosace) 1644. Type 
ordinaire de l'écu losange. Module: 22 millimètres. 

Mômes pièces des années 1645, 1646, 1647, 1648, 1649, 
1650 et 1651. 

Ardite. — Buste juvénile, lauré, lourné à droite, sans colle- 
rette, épaules drapées, accosté des lettres A-R (ardite). 

Ff. Petite croix pattèe et fourchue (BARCINCKW-CIVI (ro- 
sace) 1644. Écu losange, aux armes de la députation, sans la 
croix de sainte Eulalie. Cuivre. Module : 17 millimètres. 

Denier menut. L. D.G. Buste juvénile, le cou nu, san» col- 
lerette, épaules drapées. 

Itf. BAR-CIN-CIV— 1644. Croix barcelonaise, cantonnée 
aux 1 et 4 d'unannelet, aux 2 et 3 de trois besants. — Cuivre. 
— Module : 9 millimètres. 

Variété de Tannée 1648. A la légende de l'avers on lit LVD. 
D.G. 

MONNAIES OBSIDIONALES DE BARCELONE. 

Les premières opérations de l'armée espagnole pour re- 
prendre Barcelone commencèrent en juillet 1651. Onze mille 
hommes, sous les ordres de D. Juan d'Autriche, assiégèrent 
cette ville par terre et par mer, pendant quinze mois, avec des 
alternatives de succès et de revers. Enfin, Barcelone ayant 
épuisé tous ses moyens de défense, capitula le 13 octobre 1652. 

Pendant le siège, on fabriqua les monnaies obsidionales sui- 
vantes, avec l'argent provenant des églises *. 

• On enleva 14 grandes lampes et 28 petites à l'Eglise de Sainte-Enlalie ; 8 à la 
chapelle de Saint-Olagner ; 3 à la chapelle do Saint-Sacrement; 6 grands candé- 
labres et 4 petit*. Cette argenterie jointe a celle d'antre* Eglises, avait une valeur 
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Pièce de dix rèaux. Légende de gauche à droite. LVD. X1III. 
D. G. R. F. C. B. Buste lauréde Louis XIV, tourné à droite, 
accosté de x-R. (dix rèaux, valeur au cours), sous le buste, 
le millésime 1652.— ff. Lys. BARCINO. CIVIT. OBSESSA. 
Croix barcelonaise centrée d'un petit écusson losange aux . 
armes de la députation, et cantonnée à l'ordinaire. Argent. 
Module : 21 mill. (collection Rousseau). 

Variété avec l'indication en chiffre romain. X. R. (Leblanc). 

Leblanc donne une pièce semblable, d'un plus grand mo- 
dule, sur laquelle la valeur n'est pas indiquée : — Légende 
de droite à gauche. LVD. XML D. G. REX. FRÀN. ET. CO. 
BAR. Buste lauré tourné à droite, sur la poitrine, et dans un en- 
cadrement, le millésime 1652. if . BAR CINO. a VITAS 

Croix barcelonaise, cantonnée comme la précédente et char- 
gée au centre de l'écusson losange de la députation. Argent. 
Module : 28 mill. 

En 1653, l'hôtel des monnaies de Barcelone reprit la fabri- 
cation des réaux et des demi-réaux d'argent , des ardites et 
des menuts aux types ordinaires et à l'effigie de Philippe IV. 

Béai d'argent. PHILIPP'. D. G. HISPAN. R. Buste lauré 
à gauche— Ff. BARCINO CIVI. 1653. Croix barcelonaise, can- 
tonnée. 

Ces monnaies sont absolument semblables à celles du même 
roi antérieures à la révolution de Catalogne. 

AGR AMONT. 

Agramont avait un atelier monétaire dés le XIII* siècle. Il est 
question des monnaies do cette ville dans la constitution de paix 
et trêve publiée en 1234 par Jacques-le-Conquérant. Le denier 
suivant lui appartient. 

de 38,000 écus ; elle servit à solder le» troupes pendant le moi* d'août, et à payer 
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M mut — AGHIMONT. Fleur-de-lys épatée à la base (armes 

de la ville). — R 1643. Cuivre, module : 7 mill. (Salât, 

Tab. IV. I.). 

BALAGUER. 

Les comtes d'Urgel y avaient frappé monnaie. Balagoer a 
émis pendant la révolution de Catalogne des pièces d'argent. 

Pièce de cinq sous. PRINCIPAL.. (Catalaniœ) Ecu cou- 
ronné de Catalogne accosté de V-S. (cinq sous) — Hf. CIVIT 
AS BALAG. Croix barcelonaise cantonnée comme à l'or- 
dinaire. Argent. Module : 25 mill. (Salât, IV, 2). 

La médaille suivante est commémoralive de la prise de Bala- 
goer par les Français en 1645. — LVDOVICVS XIV REX 
CHRISTIANISSIMVS.— Buste de Louis XIV.— 1{. HISPANIS 
CAESIS AD SICOR m ET PYRENAEOS SALTtw; à l'exergue : 
BALAGUERA CAPTA MDCXLV. (Mcd. sur les princip. évé- 
nements du règne de Louis-le-Grand, p. 47). 

BELLPUIG. 

Sixain de cuivre. Légende de droite à gauche — LVD. XIII. 
R. F. ETC. B. Tête laurée de Louis XIII, tournée à droite, 
le cou nu et tranché. — Hf. (lys) VILLPVLCRIPI 1642. Villa 
Pulchri Podii. Ecu losange aux armes de la ville posé sur la 
croix de sainte Eulalie.Cuivre. Module :22 mill. 

Villa Pulchri Podii, ville de Bellpuig. Puig, en latin, podium, 
mont ; Bellpuig, en français, Beaumont, Belmont. 

Variété avec la légende de gauche à droite — LVD. XIII. D. 
G. R. F. E. CO.BA. 

BÉSALU. 

Les comtes de Bésalu jouissaient du droit de monnoyage dès 
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le XI" siècle. En 1074, le comte Bernard, fils de Guillaume, 
donne à l'église de Sainte-Marie de Bésalu, la dixième partie de 
de toutes les monnaies d'or et d'argent fabriquées à Bésalu. 

Sixain de cuivre. PRINCIPAT' CATALON. L'écu de Cata- 
logne couronné — Hf. OPIDVM BISVLDVNENSE. 1641. 
Grande croix archiépiscopale accostée d'un annelet à gauche et 
de trois besants à droite. Cuivre. Module : 22 mill. 

Autre avec la date de 1642 et pour type, au revers: Écu 
parti au i w de Catalogne, au 2 e d'une croix archiépiscopale. 

Variété à l'écu au revers, parti au 1" delà croix archiépisco- 
pale, au 2" de Catalogne. 

Variété semblable avec la légende du revers de gauche à 
droite. 

CALDAS. 

Caldas est célèbre par ses antiquités. On ne connaît de mon- 
naies de cette ville que la suivante : 

Sixain de cuivre. PRINCIPAT'. CATA. Ecu couronné de 
Catalogne.— if VILLA.CAL-I-DAR. 1641. Ecu losange écar- 
telé aux armes de la dépulation, posé sur une croix de sainte 
Eulalie. 

Cuivre. Module : 22 mill. (Salât, tab. IV). 
Variété avec VILLA GAÏDAR. 1641. 

CERVERA. 

Cervera, ville du comté d'Urgel, a fabriqué, en vertu d'un 
privilège accordé par Jean II, roi d'Aragon (1465), des croats 
ou réaux d'argent et des demi-croats, au titre de ceux de Bar- 
celone. En 1642, elle a émis AesmemUsen cuivre aux armes 
de la principauté, et d'autres à l'effigie de Louis XIII. 

Principauté. — 16-42 autour d'un écu couronné aux armes 
de Catalogne. l{. CE-RV-AR-IA . Croix barcelonaise canton- 
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née aux 1" et 4* de Irois Lésants, aux 2* et 3' d'un annelet. — 
Cuivre. Module : 15 mill. — (Salât, tab. IV, 12). 

Louis XIII. — LYD.XIII.D.G.R.F. Tête laurée de Louis 
XIII, à droite, cou nu et tranché.— tf. CE-RV-AR-IE. Même 
croix cantonnée d'un annelet aux 1" et 4 e , de 3 besantsaux 2* et 
3«. — Cuivre : 14 mill. 

Variété avec la légende écrite à rebours et de droite à gau- 
che IX.VGVj. Tête de Louis XIII tournée à gauche, (incuse?) 
la légende commence derrière la téte. Cuivre (Salât, IV. 13). 

Les coins qui ont servi à fabriquer ces petites monnaies sont 
déposés aux archives de la commune (Salât). 

GIRONE. 

M. Gaillard a publié un tiers de sou d'or frappé à Girone au 
nom de Witiza, roi des Wisigoths.— GERVNGA PIVS. (Cabi- 
net de la Torre, pl. 14, 1). — Au X* siècle, les comtes y avaient 
établi un atelier monétaire. En 934, Seniofred céda à l'évêque 
le tiers du bénéfice de la fabrication. Les monnaies étaient pro- 
bablement alors au type des rois carlovingiens d'Aquitaine. 

En vertu d'un privilège spécial, Girone a fabriqué des florins 
d? Aragon qui portent son nom et celui du roi Jean. IOhAnn€S 
R€X — GERVNDA CIVITAS. On connaît des monnaies plus 
récentes au nom des rois Ferdinand, Charles et Philippe. Voici 
celles delà période qui nous occupe. 

Principauté. Pièce de cinq réaux. PRINCIPAT' CATAL 

Ecu couronné de Catalogne, entre les lettres V- R (cinq réaux) 

o o 

Bf. CIV1T.... — .. — .. 1641. Croix barcelonaise centrée des 
armes de Girone ; elle est cantonnée aux 1* et 4 e d'un annelet ; 
aux 2' et 3 # de trois besants. Argent. Module : 31 mill. (Salât, 
IV, 20). 

Sixain d* cuivre. — PRINCIPAT. CATALO. Ecu couronné 
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aux armes de Catalogne.— Rf. + CIVITAS GERVNDA, 1642. 
Ecu losange auxarraes de la ville. — Module :22 raill. (Salât, 
p. 278). 

Louis XIII. Pièce de cinqréaux — lXVX. XIU.D.G.R 

Buste lauré, à droite.— Rf. GERV-NDA.V-ILLA 1642. Croix 
barcelonaise cantonnée aux V* et 4* de trois besants, aux 2' 
et 3* d'un annelet. Argent. Module : 31 mill. (Le Blanc). 

Sixain de cuivre. — LYD.XUI.D.G.R.F.T.C.BA. Tête lan- 
rée de Louis XIII, tournée à droite, cou nu et tranché, mous- 
taches et royale— Rf. + CIVITAS : GERVNDA. 1642. Ecu 
losange aux armes de la ville. Cuivre. Module : 22 raill. — Deux 
variétés de coin. 

Louis XIV. — Sixain de cuivre. — LVD. XIIII.D.G.R.F. 
F.E.C.BA. — Même téte de Louis XIII. — Rf. CIVITAS: 
GERVNDA. 1646. Môme écu. 

MANRftSE. 

Les monnaies de Manrèse, antérieures à la révolution de 
Catalogne, ont pour type une main ouverte, sans doute par al- 
lusion au nom delà ville. Celles de 1641 sont au type ordinaire 
de l'époque. 

Sixain de cuivre. — PRINCIPAT' CATALO. L'écu de Cata- 
logne couronné. — Rf. CIVITAS-M-INORISA. Ecu losange 
aux armes de la ville. Au-dessous, la croix de sainte Eulalie. — 
" Mod. : 22 mill. 

Variété. — PRINCIPAT'.CATAL. même type. Rf. -f-CIVl- 
TAS-M-INO. 1642. id. 

Trois variétés de la précédente pièce, avec PRINCIPAT' 
CATA-CATALO-CATALON. Ces monnaies, au même type, se 
complètent Tune par l'autre. La première, sans date, présente 
le nom de la ville en entier ; sur les quatre autres, probable- 
ment plus récentes, les lettres RISA sont remplacées par le 
millésime 1642. 
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SOLSONA. 



Les monnaies de Solsona, antérieures à la révolution de Ca- 
talogne, ont été fabriquées en vertu du privilège accordé en 
1599, par Philippe III. Elles sont sans revers et au type du 
Soleil, armoiries de la ville. En 4641 et 1642, Solsone a émis 
les pièces suivantes : 

Menut. + COLCONA, autour d'une croix patriarchale. — 
Bf. CIVI... 1641. Cuivre (Salât, p. 290). 

Sixain. PRINCIPAF CATALO. Ecu couronné aux armes de 
Catalogne. — Bf. COELSO-CIVI. 1642. Ecu losange aux armes 
de la ville, posé sur une croix de sainte Eulalie. Cuivre, modo).: 
20 mil). (Salât V, 2). 

TAGAMANENT. 

Château du diocèse de Vich ; appartenait à la maison de 
Cardone. 

Sixain de cuivre — PRINCIPAT. CATALO. Ecu de Catalo- 
gne, couronné. — Rf. CASTRM-TACA- 1641. Pardessus deux 
barres en forme de croix de sainte Eulalie, Pécu losange aux 
armes de la députation de Catalogne. Module : 22 mill. 

TARRÉGA. 

VILLK DU DIOCÈSE d'URGKL. 

Principauté. — Sixain de cuivre. — PRINCIPATCATAL. 
Ecu couronné de Catalogne. 

Hf. VILLA. T-A-RRE. 1641. Écu losange, aux armes de 
la ville (écartelé aux 1 er et 4* à trois pals, aux 2' et 3* à trois 
bandes échiquetées). Module : 22 millimètres. 

Variété avec la légende : + VILLAT-A-RREG. 1641. 

Salât rapporte que le chanoine Pascual voit dans le CAS- 
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TRM TACA du sixain de Tagamanent, l'abréviation de Tarrega. 
La différence des armoiries représentées sur ces deux monnaies 
prouve que cette opinion est erronée. 

Louis XIII. — Menut. — VILLA. 1642. — Téte de 
Louis XIII, à gauche. 

qf. TA-RR-EG-F. Croix barcelonaise, cantonnée de deux 
annelets et de six besants. — Cuivre. 

Variété. — Téte de Louis XIII , laurée , à droite. — Autour : 
VILLA 1642. 

Hf. Comme au précédent la croix est cantonnée de 3 besants 
aux 4" et 4% d'un annelet aux2* et 3 a ; cuivre. Module : 14 mil- 
limètres. 

VICH. 

Sous la domination romaine, Vich portait le nom d'Atwo, de- 
venu plus tard Ausona comme Barcino est devenu Barcinona; 
Tarraco, Tarracona; Narbo, Narbona, etc. La forme Ausona 
se voit sur les anciennes monnaies de Vich. En 1626 il fut 
exposé devant la cm de Barcelone que les menuts de cette ville 
et ceux de Roussillon étaient les meilleurs de la principauté. Vich 
a joui du privilège de fabriquer des sous d'argent aux armes de 
Barcelone, privilège qui incommodait tellement la capitale que 
ses conseillers le tirent retirer le l* r avril 1644. 

Principauté.— Pièces de cinq réaux. PRINCIPAT' CATALO- 
NLE. Écu couronné aux armes de Catalogne, accosté de V-R. 
(cinq réaux). 

if. CIVI-TAS-VICE-N1641. — Croix barcelonaise, can- 
tonnée aux l ,r et 4* d'un annelet, aux 2 ê et 3" besants. Argent. 
Module : 30 millimètres. 

Louis XIII.- Menut de cuivre. + LVDV.D.G.R.FRANC. 
Téte laurée de Louis XIII. à droite, cou nu et tranché. 

R[. -+- CIVITAS VICEN. 1042. Écu losange aux armes de 



132 MÉMOIRES 

la députalion de Catalogne. — Module : 16 millimètres. — Va- 
riété de 16i3 avec + LVDO.D.G.,ctc . 

Louis XIV. Menut. + LVDO.D.G.R. FRANC. Buste lauré 
de Louis XIV enfant , les épaules drapées. 

H- C1VITAS VICEN. 1043. — Môme ecu losange. 

Variété de la même année avec. R.FRANCI. Une rosace en 
une. 

Variété des années 1644, 1645, 1649. 

Les menuts, au nom de Louis XIII et de Louis XIV sont des 
imitations de ceux fabriqués en 1611, au nom et à l'effigie de 
Philippe III, roi d'Espagne. 

VILLA FRANCA DEL PANADÊS. 

L'atelier monétaire de Villefranche occupait deux moulins, 
dont les conseillers de Barcelone décidèrent l'achat le 22 fé- 
vrier 1645. 

Louis XIII.— Sixain. :VILA FRANCA -PENITEVS. 
Tête nue, à droite, de Louis XIII, entre les lettres S-E. (Seimw, 
valeur de la pièce). 

itf. PRINTVICAICA- 1642 pour PrincipatusCataloniœ. Écu 
couronné de Catalogne. Cuivre. Module : 22 millimètres (Salât, 
t. V, 8). 

INCERTAINE. 

Sixamdc cuivre. PRINCIPATCATAL. Écu couronné de Ca- 
talogne. 

R[. Légende effacée, excepté les lettres CIVIL-S. — Écu 
losange aux armes de la députation de Catalogne , posé sur la 
croix de sainte Eulalie. Un S suivi d'un point entre deux 
branches. 
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COMTÉ DE CERDAGNE. - PUYCERDA. 

La ville do Puigcerda, Puyceida ou fuicerda; en latin : Po- 
dium Ceretanum, a obtenn plusieurs fois du roi d'Aragon l'auto- 
risation de fabriquer de la menue monnaie, jusqu'à concurrence 
d'une certaine somme. Voici les espèces qu'elle a émises pen- 
dant la révolution de Catalogne. 

Philippe IV. Menut. — PHILIPP'D.G.R.. Écu losange aux 
quatre pals, surmonté d'une petite couronne en forme de trèfle. 

Rf. PODICERITA. 4641. Dans le champ une cloche, ar- 
moiries de la ville. Cuivre pur. Module : 15 millimètres. 

Salât pense que l'écu losange représente les armes de Rous- 
sillon ; le fait est qu'il est semblable à celui des menuts de Per- 
pignan, fabriqués au nom des rois d'Espagne Charles 4 ,f et Phi- 
lippe II. 

Ce menut est entièrement semblable à celui de la fabrication 
podicétaine de 1576. 

Principauté. — Pièce de cinq rèaux. — PROVINCIA CA- 
THALONIE. Écu carré de Catalogne , surmonté d'une cou- 

o o 

ronneet accosté de V-R (cinq réaux) . 

• O 

H. OPIDV-MPOD°I— CERETA.— NH644 ? — Croix bar- 
celonaise coupant la légende, cantonnée aux 4" et 4 e d'un anne- 
let, aux 2* et 3* de trois besants. — Argent. Module : 30 milli- 
mètres (Salât, tabl. IV, 31). 

Louis XIII. Menut.— Semblable à ceux de 4576et de 4641. 
— LVDOVIC.D.G.R. Écu losange aux quatre pals. 

R[. PODI CERITA.1642. Cloche. Module de celui de 
4641. 

Louis XIV.— Menut. — Entièrement semblable au précédent, 
sauf le millésime de 4544 . 
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COMTÉ DE ROl'SSILLON. - PERPIGNAN. 

Voici l'analyse des documents conservés aux archives muni- 
cipales de Perpignan concernant la fabrication monétaire de 
cette époque. 

4643, avril. — Le conseil général de la commune prend une 
délibération tendant à supplier le capitaine-général d'accorder 
à la ville le privilège de fabriquer de la monnaie de billon. 

45 mai. — Les consuls , réunis à la commission des Douze 1 
décident , en vertu du pouvoir qu'ils tiennent du conseil , de de- 
mander l'autorisation de fabriquer des sous sizens, ternets, ar- 
dils, menuts, y quartillos, o altre specie de moneda de billo. La 
supplique adressée au maréchal Philippe de La Motte-Houdan- 
court, duc de Cardone, capitaine-général du roi Louis XTV, 
dans la principauté de Catalogne et les comtés de Roussillon et 
de Cerdagne, est ainsi conçue : — • La ville de Perpignan se 
■ trouve dans la plus grande pénurie en raison des nombreuses 
» dépenses qu'elle a faites pendant les dernières années. Elle a 

> beaucoup dépensé pour secourir les habitants nécessiteux à 

> l'époque de la peste ; la guerre lui a enlevé plusieurs milliers 
» de ducats ; enOn les Castillans lui en ont récemment extorqué 
* plus de 50,000. — La diminution des taxes et impositions 
» n'est pas suffisante pour remédier à tant de misères. D fau- 
i drait autoriser la ville à émettre de la monnaie de billon sem- 
» blable à celle qu'elle a coutume de fabriquer. Cette monnaie 
» qui circule dans la ville et les comtés se compose de sous dou- 

1 A Perpignan, plusieurs commissions permanentes, composées de douze mem- 
bres, aidaient les consuls dans les diverses parties de l'administration. Ollequi 
était chargée des détails de la fabrication monétaire, portait le nom de DoUcua 
de batre moneda. 
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» lies, de sous sanars \ de sixains, iYardits et de menuts dont 

» les types sont : 1° pour les sous doubles, sous sanars et sixains 

» d'un côté les armes de Catalogne et de l'autre la figure de saint 

» Jean-Baptiste, avec des légendes circulaires présentant le 

> nom du roi, de la ville et la date de la fabrication ; 2° pour 
» les ardits et les menuts, d'un côté la figure de saint Jean, et 

■ de l'autre le nom de Perpignan réduit à deux surmontés 

■ d'un A. » 

< Les consuls supplient le capitaine-général d'autoriser la 
» commune à fabriquer de cette monnaie jusqu'à concurrence 

• de 20,000 ducats à raison de douze réaux par ducat, et au 
» titre accoutumé, c'est-à-dire que chaque marc de sotts doubles, 
» sous sanars, et sixains serait composé de six onces de cuivre 
t et de deux d'argent, et que l'on en tirerait 70 sous doubles, 
» 140 sous sanars ou 380 sixains; 2 # que chaque marc à'ardits 

• ou de tnenuts comprendrait sept onces, trois quarts et demi 

> de cuivre, plus un huitième d'once d'argent et qu'on en tirerait 

> 216 ardits ou 432 menuts. Ils demandent enfin que, pour la 
» commodité du commerce, on puisse fabriquer 2,000 ducats 

• de sous doubles, 5,000 ducats de sous sanars, 2.000 ducats 
» de sixains, 4 ,000 A'ardits et 2,000 de menuts, total 20,000 

> ducats à raison de douze réaux par ducat. » 

1643. 8 septembre. — Le capitaine-général , par lettres-pa- 
tentes, données au nom du roi Louis XIV, permet aux consuls 
de fabriquer de la monnaie de billon jusqu'à concurrence de 
20.000 ducats (Litre vert majeur, f° 374). 

Id. 22 septembre. — Le maître rational, président de la 
Chambre des comptes, régie et arrête, conformément à la de- 
mande des consuls, la taille, le titre et la fabrication de la mon- 

• Sanar (catalan) simple. On retrouve ce mol avec la signification impair 
dans lej«'iiSrtnar5 o pareils (pair ou impair). 
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naic dont le capitaine-général a concédé le privilège à la ville de 
Perpignan. Ce document est terminé par la nomination des offi- 
ciers chargés de la fabrication (ibidem, f° 376). 

1643. 19 novembre. — Les consuls, réunis à la commission 
des Douze, rejettent la proposition faite par plusieurs membres, 
de diminuer d une once la quantité d'argent qui doit entrer dans 
chaque marc de métal à monnoyer. — Le 23, ils décident que 
la fabrication aura lieu dans un moulin à farine, situé aux 
Quatre-Casals et appartenant à noble Estéphanie de Béarn (Délib. 
de la Doizena de batre moneda). 

4644. 43 janvier. — Traité fait entre les consuls d'une part, 
et Anthoine Générés de l'autre, pour la fourniture de l'argent et 
du cuivre nécessaires à la fabrication. — Le 46, les consuls et 
la Dotzena , considérant la difficulté de se procurer de l'argent 
en quantité suffisante, délibèrent de demander au capitaine-gé- 
néral l'autorisation de modifier le titre de la monnaie de billon 
et de mettre dans chaque marc une once d'argent au lieu de deux, 
et sept de cuivre au lieu de six (Délib. de la Doizena). 

Le capitaine -général autorisa le titre des sous doubles et sanars 
à une once et demie d'argent par marc , et interdit la fabrica- 
tion des sixains et des ardits, pensant qu'elle ne serait pas sans 
inconvénients. Le consulat comptait faire, sur ces deux valeurs, 
un bénéfice de trois mille ducats: frustré dans son attente, il 
supplia le capitaine-général de compenser cette perte , en per- 
mettant de fabriquer les menuts en cuivre pur (29 févr.). Cette 
nouvelle autorisation fut accordée le 45 mars (Livre vert ma- 
jeur, P277 verso). 

Le 4 5 juillet, Anthoine Générés propose de se charger de 
la fabrication au prix de trois réaux par marc de monnaies dé- 
livrées. Le 23, les consuls l'adjugent à Pierre Pujol, argen- 
tier, au prix de neuf sous quatre deniers par marc, monnaie 
de Perpignan. 
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Enfin , le 5 novembre , conformément à l'un des articles du 
concordat passé entre les consuls et Pierre Pujol, on remet à 
l'entrepreneur le matériel déposé à la maison consulaire. 

La fabrication était terminée le 23 novembre 1645, car il 
existe sous cette date, une décharge des consuls qui reconnais- 
sent avoir reçu de P. Pujol, tout le matériel qu'ils lui avaient 
prêté l'année précédente. 

1646. 20 mars. — Les consuls adressent une nouvelle de- 
mande tendant à obtenir l'autorisation de fabriquer pour 30,000 
ducats de monnaie de billon, à charge d'employer, 3,000 livres 
à la restauration du couvent de Saint-Sauveur. La supplique 
est une copie de la première, sauf les modifications suivantes : 
1° il n'est plus question que de trois valeurs : sous doubles, sous 
sanors et menuts ; 2° la composition du marc des doubles sous 
et des sous est indiquée à six onces et demie de cuivre et une 
once et demie d'argent. — Les menuts sont en cuivre pur. — 
Le capitaine-général Henri de Lorraine, comte de Harcourt, 
accorde, le 31, le privilège demandé, à condition que les con- 
suls rendront compte à la chambre de leurs opérations (Livre 
vert majeur, f° 379). 

Le 14 mai, le maître rational signe et envoie l'exécution de 
ce privilège (ibidem, P 381). 

Le 9 juin, concordat passé entre les consuls et Anthoine 
Générés, pour la fourniture de l'argent et du cuivre et la fa- 
brication delà monnaie de billon. 

Le 16, remise à Anthoine Générés du matériel nécessaire à la 
fabrication. 

Le 5 septembre, les consuls et la Dotzena apprenant qu'un 
assez grand nombre de sous contrefaits avaient été mis en cir- 
culation à Olette par des Français, arrêtent que les coupables 
seront recherchés et punis (Délib. de la Dotzena de batre »w- 
nedd). 
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Le 20 janvier IG48, les consuls de Villefranehe avaient mandé 
ci leurs collègues de Perpignan que les contrefaçons étaient 
fort nombreuses; que, dans l'impossibilité de les reconnaître, 
personne ne voulait plus recevoir de monnaies perpignanaises 
debillon; que ces difficultés causaient une grande agitation 
dans le peuple : que le blé, la viande, l'huile et les autres den- 
rées ne se vendaient plus au marché ; enfin, qu'il était urgent 
d'y apporter un prompt remède. — Les consuls et la Dotzena 
en prévinrent sur-le-champ le conseil général et décidèrent, vu 
f urgence, qu'en attendant la décision du conseil, quatre experts 
nommés pour reconnaître les doubles sous, stationneraient dès 
le lendemain matin sur la place au blé, la place à f huile, la 
place neuve et le marché aux volailles et que, dans l'intérêt de la 
tranquillité de la ville et du bien public , on demanderait au gé- 
rant du gouverneur-général des comtés et au bailli l'appui des 
officiers royaux pour déjouer les manœuvres frauduleuses et 
faire accepter les doubles sous reconnus bons par les experts 
(ibidem). 

Le 21 , le conseil général arrête que tous les sous et les dou- 
bles sous fabriqués à Perpignan seront cont remarqués et que 
tous ceux reconnus faux seront cisaillés et mis en pièces avant 
d'être rendus aux porteurs. — Le 29. les consuls et la Dotzena 
conviennent de donner à Francisco Puig, trois ducats pour cha- 
que jour employé à calxetar y picar dits sotts dobles y sanars y 
reprobar los falsos. — Le 30, ils décidèrent que l'opération 
aurait lieu chaque jour à midi, dans une salle de l'hôtel de ville 
(ibidem). 

Les communes du Confient et du Capsir réunies, en junte à 
Villefranehe, avaient pris la résolution de n'accepter aucune 
monnaie perpignanaisc des dernières émissions, malgré la con- 
tremarque. Les consuls de Perpignan virent, dans cette déter- 
mination, une infraction à la publication faite au nom du gou- 
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vemeur-général de recevoir ces espèces contremarquées d'une 
tête de saint Jean -Baptiste, et de plus, une atteinte portée aux 
privilèges, libertés et coutumes de la ville de Perpignan. Ils en 
firent part au conseil général , qui chargea la commission des 
Douze de poursuivre cette affaire. De son côté, le syndic de la 
viguerie du Confient et Capsir porta l'opposition des commu- 
nes à la cour du gouverneur-général. La cause fut jugée par la 
Cour suprême de Catalogne, qui condamna les habitants du 
Confient et du Capsir à recevoir les sous et les doubles sous 
récemment fabriqués à Perpignan et contremarques de la téte 
de saint Jean (ibidem). 

Le i M avril, la commission des Douze, informée que plusieurs 
Français, porteurs de sous et de doubles sous faux, contremar- 
ques d'an poinçon également faux, cherchaient à les écouler et 
avaient été pris en flagrant délit, arrête qu'une plainte en jus- 
tice sera faite contre ces Français et tous ceux qui se rendront 
coupables du même crime (ibidem) . 

Le 17 avril, la Dotzena supplie le gouverneur des Comtés de 
faire publier à Perpignan et à Villefranche-de-Conflcnt que tout 
porteur de sous et de doubles sous ait à les présenter dans le 
plus bref délai, afin que l'on puisse contremarquer les bons et 
cisailler les faux (ibidem). 

Le 44 juin, A. Générés remet à la maison consulaire le maté- 
riel qui lui avait été prêté. 

Le 23 juillet, la pénurie de menue monnaie est si grande à 
Perpignan, que Ton n'en trouve plus pour les petits achats, les 
changes ou les aumônes. La commission des Douze arrête qu'il 
en sera fabriqué pour 8,000 livres au nom de la commune et 
suivant le mode accoutumé. — Le 14 août, elle complète sa dé- 
cision en ordonnant quo ces menuts seront fabriqués aux mêmes 
poids, taille, module et type que ceux de la dernière émission 
(ibidem). 
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Le 1" septembre, vente à l'enchère de 546 marcs de sous et 
doubles sous faux, cisaillés et rompus : ils sont adjugés à trois 
particuliers au prix de 1 ,731 1. 5s.6d. qui dut être déposé à la 
banque de la ville. — Le 2 septembre, la fabrication de 4,000 
ducats de menuts est adjugée à Pierre Servera , qui offre de la 
prendre au prix de huit deniers par marc. Les consuls rati- 
fient le 13 les conventions passées avec l'entrepreneur qui reçoit 
le 4 novembre le matériel (ibidem). 

Le 31 août 1644, les consuls réunis à la commission , con- 
sidérant que les quartillos viennent d'être démonétisés par le 
conseil royal, demandent l'autorisation de fabriquer de la mon- 
naie de billon qui aurait cours en Franco et en Catalogne. En 
cas que cette demande soit favorablement accueillie, ils stipu- 
lent que ce privilège ne portera aucun préjudice à la faculté dont 
jouit la ville de battre monnaie. Ce projet n'a pas eu de suite 
(ibidem). 

La monnaie perpignanaise de billon, fabriquée en vertu des 
privilèges des 8 septembre 1643 et 31 mars 1646, a eu cours 
non-seulement dans les comtés de Roussillon et de Cerdagne , 
mais encore dans la principauté de Catalogne. Le défaut de 
confiance et de sécurité , les craintes et les vicissitudes de la 
guerre, dont le territoire de ces provinces étaient le théâtre , 
avaient fait disparaître le numéraire et renchérir toutes les den- 
rées. La monnaie perpignanaise de billon était reçue dans les 
deux provinces comme monnaie d'argent, c'est-à-dire avec une 
valeur treize à quatorze fois plus forte que sa valeur intrinsè- 
que : Une livre monnoie de billon qui, dans sa valeur intrînsè- 
> que, n'étoit que de trois sous de notre monnoie, étoit comptée 
» payée et reçue par six rèals d'argent, ce qui reviendroit à 

• quarante sous de notre monnoie ; et, conséquemment, toutes 

• dettes , auparavant contractées en bonne monnoie d'argent . 
» sous la stipulation de livres, étoient valablement acquittes 
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• en oionaoie de billon , en payant pareille quantité de livres 
» monnoie de billon , qu'il y en avoit de stipulées dans le con- 
» trat d'obligation, en bonne monnoie d'argent » 

Cette somme de billon, qui portait le trouble dans toutes les 
transactions, fut décriée par un édit royal du 15 septembre 
1654. L'arrêt du conseil, du 1* juillet 1655, rendu en exécu- 
cution de cet édit, ordonna que toutes les obligations contrac- 
tées en livres, monnaie de compte, au temps de la circulation 
de la monnaie pcrpignanaise de billon, seraient réduites suivant 
la valeur intrinsèque de la monnaie réelle au jour du contrat. 

Pour donner aux calculs une classe fixe et certaine, le conseil 
fil dresser, à l'aide des nombreux renseignements recueillis 
dans les deux provinces, un tableau des variations de valeur 
qu'avait subies la pistole d'or depuis l'année 1640. — La 
pistole qui, plusieurs années auparavant, valait 28 réals, en 
valait 30 en Roussillon et en Cerdagne, pendant les années 1641 
et 1642. 

40 en avril, mai et juin 1644 ; — 50 en janvier, février et 
mars 1646; 

60 en janvier, février et mars 1648; — 75 en janvier, fé- 
vrier et mars 1849; 

84 en janvier 1650; — 100 en novembre et décembre 1650 ; 

150 en mai, juin et décembre 1651; — 150 en janvier et fé- 
vrier 1652; 

170 en décembre 1652 ; — 200 en janvier et février 
1652; 

275 en septembre 1653; — 300 en octobre, novembre et 
décembre 1653; 

1 Borch — Rtylet pour connoitrt la valeur det rieillet etpëcet de mounoies 
qui ont eu cours dam la province de Houssillon.— Perpignan, Régnier, 1771, 
■n-i", p. 61. 
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320 en septembre, octobre, novembre et décembre 4654; — 
320 en avril 4655; 
400 en mai 1655, et 420 en juin 4655. 

FABRICATION DE 1644. 

DOUBLES SOUS, SOUS ET MENUTS. 

Double sous. — Titre : une once et demie d'argent par marc. 

— Taille : 70 au marc. 

PERPIGNAN (étoile) VILLE. Sous une grande couronne à 
cinq trèfles, l'écu losange aux armes de Catalogne (d'or à 4 pals 

o o 

de gueules), accosté de quatre annelets posés - et du millésime 

o o 

JJ en chiffres serrés contre l'écu et de petites dimensions. Qua- 
tre annelets séparent les trèfles de la couronne. 

fi. (Croisette pattée entre deux annelets). INTER NATOS 
{lys entre deux annelets) MVLIERVM (annelets). Saint Jean, 
debout, vu de face, la tète nimbée, tenant dans le bras gauche 
l'agneau pascal porte-bannière, qu'il indique de la main droite. 
A ses pieds, deux touffes d'herbe , surmontées à droite d'une 
étoile , à gauche du chiffre romain II, indiquant la valeur (deux 
sotis). Module: 23 millimètres. 

Cette pièce est le premier essai de la fabrication de 4644: 
l'écu n'est pas encore surchargé du lys héraldique. 

Variétés. — 4° L'écu est losange, au centre , d'une fleur-de- 
lys : le millésime a de plus grandes dimensions ; 2° même pièce 
que la précédente contremarque ; à l'avers, d'une main tenant 
par les cheveux la téte de saint Jean-Baptiste, vue de face; 
3° la valeur indiquée par le chiffre 2, entre trois annelets, po- 

sésun et deux (sic) 2; 4° le chiffre 2 n'est accompagné que d'un 

o o 

o 

annelct placé au-dessus (sic) 2 ; 5° le chiffre 2 est retourné. 

— La plupart de ces pièces sont contremarquées. 
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Mômes pièces, fausses, coulées, en alliage d'un titre inférieur, 
avec ou sans contremarque. 

Variété de l'année 1645. — J J (l'S pour 5), lys au centre de 
l'ècu, point d'annclet sous le chiffre 2. — La plupart des exem- 
plaires de cette variété portent la contremarque. 

Sou sanar ou sensillo. Titre , une once et demie d'argent au 
marc. — Taille : 140 au marc. 

PERPINIANI VILLE. Écu carré et couronné, aux armes de 
Catalogne, surchargé d'un lys au centre et accosté du millésime 
; 1 ; un annelet sous les deux 4. 

R[. (Annelet) LNTER NATOS (anwrfcf ) M VLIERVM. Croi- 
sette. Saint Jean debout, etc., entre un trèfle, à gauche, et une 
étoile, à droite. Dans le champ, le chiffre 1 indiquant la valeur 
<tm sou). Module : 20 millimètres. 

Variété : PERPINIANI (rose) VILLE. Même écu accosté des 
chiffres \ £ (S pour 5) sans annelets. — Rf. (CroisetlejMttèe entre 
deux annelets) INTER NATOS (annelet) MVLIERVM. — Saint 
Jean debout, etc., entre deux trèfles. Dans le champ le chiffre I 
surmonté d'un annelet. Mod. : 18 mill. 

Variété. (Annelet) PERPINANI VILLE (annelet). Môme écu 
accosté de ^ . — Vf. Môme type et môme légende : le trèfle de 
droite surmonté d'une étoile. — La plupart des exemplaires de 
ces variétés portent la contremarque. 

Menai. — Cuivre pur, 432 au marc. — Entre deux grenetis: 
LVDOVICVS (lys entre deux annelets) XIIII (annelet) 1644 
{annelet). Monogramme de Perpignan composé de deux 
P liés surmontés d'un A. — R[. Entre deux grenetis: (croisette 
saine de deux annelets) ECCE (rose) AGNVS (annelet) DEI. — 
Saint Jean debout, etc., entre deux annelets. Dans le champ, à 
gauche, la lettre P, initiale de Perpignan. — Module : 15 mill. 

Variété de la môme année. — Point de P dans le champ du 
revers. 
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Id. — Poinl d'annelet après LVDOVICVS. 
Id. — Point de grénetis intérieur ni de P au revers. 
Ces quatre variétés bien distinctes portent le millésime de 
1644. 

Variété de Tannée 1645 sans grénetis intérieur ni de P au 
revers. 

Fabrication de 1646. — Doubles sous, sous et menuts de 
même titre et taille que les précédents. 

Double sou. — Semblable à la troisième variété du double 
soude 1644. — Au millésime de Je. — H[- Une étoile dans le 
champ, adroite. — Variété de 1647. — La plupart des exem- 
plaires de ces deux pièces portent la contremarque. 

Sou sanar. — Nous n'en avons pas rencontré de cette émis- 
sion. 

Menut de cuivre. — LVDOVICV (lys entre deux annelets) 
XIIII (annelet) 1647. Monogramme de Perpignan entre quatre 
annelets posés : : .— Rf . (Annelet) ECCE (rose) AGNVS (annelet) 
DEI. — Saint Jean debout, etc., entre deux annelets. — Va- 
riété au millésime 1648. 

Fabrication de 1649. — Menut de cuivre semblable au pré- 
cédent de 1647, excepté que le lys placé au bas du monogramme 

P*P n'est pas accompagné d'annelets. — Année 16S0 (S pour 
5).— Variété de Tannée 1651. 

Il est probable qu'il existe encore d'autres variétés de ces 
menuts qui sont les dernières monnaies municipales de Perpi- 
gnan. Leur fabrication s'est prolongée au-delà de Tannée 1651. 
Une délibération des consuls, en date du 23 décembre 1655. en 
fixe le terme; elle ordonne la cessation des travaux de l'hôtel 
des monnaies, attendu que les malheurs du temps, la peste et le 
décès de plusieurs officiers ou monnoyeurs ne permettent point 
rie les continuer. (El dictum opus ob pestent et ralamitosum tem- 
pus belli, mortemque aliquorum officialium dirti operis non po~ 
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lest continuari.) Rég. des délib. de la Dotzena de batre moneda. 

Les documents ci-dessus analyses, suffisent pour établir ce 
qu'était au XVII* siècle le droit monétaire de Perpignan. La 
commune, obérée par la guerre, la peste, les maladies, les mau- 
vaises années, etc., sollicitait l'autorisation de fabriquer une 
certaine quantité de menues monnaies, qu'elle émettait à bas 
titre. Le bénéfice de la fabrication était employé à payer ses 
dettes, à réparer les murailles, etc. ; après avoir obtenu le pri- 
vilège demandé, les consuls rédigeaient les articles d'un contrat 
pour la fourniture du métal et la fabrication. Mis à l'encan sur 
la place publique, le marché était adjugé au rabais. L'entrepre- 
neur s'engageait par traité, avec les consuls, recevait le maté- 
riel nécessaire à la fabrication, soldait toutes les dépenses quand 
la commune n'en avait pas été déchargée, et réglait ses comptes 
avec qui de droit. Le privilège expirait lorsque la valeur des 
délivrances s'élevait à la quantité de ducats ou de marcs fixés 
par la concession royale. Ainsi l'hôtel des monnaies n'était point 
municipal : le droit régalien n'appartenait pas à la ville, mais 
elle en jouissait momentanément et par intervalles, sous le bon 
plaisir du prince. 

Il en était de même des concessions faites par les rois d'A- 
ragon aux villes de la principauté de Catalogne. 

MONNAIES FRANCO-CATALANES. - COINS DE VARIN. 

Après l'acceptation du titre de comte de Barcelone par 
Louis XIII, le célèbre Varin grava les coins des monnaies 
franco-catalanes destinées à circuler dans la principauté. Ce 
sont des louis d'or, des écus blancs, des demi-ècus et des quarts 
d'écus publiés par Le Blanc et catalogués par M. Conbrouse. 

Louis rf v. — LVD. XIII. D. G. FR. ET NAV. REX. Tête 
laurée, à droite, cou nu et tranché. — Kf. CATA-LONIS- 
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COMES-1642. — Huit L adossées et disposées en croix, avec 
un lys aux quatre angles. — Taille 36 1/4 au marc. — 125 
grains. — A 905 millièmes. (Le Blanc.) 

Écu blanc. — LVDOVICVSXIII. D. G. FR. ET NAV. REX. 
Buste lauré et drapé, à droite.— Rf . CATALONLE PRINCEPS. 
1642. Écu couronné et coupé, au chef parti de France et de 
Navarre, en pointe de Catalogne. — Poids: 545 grains. — Le 
Blanc. (Cabinet de France.) 

Douzième d'écu, au type précédent, 44 grains. (Cab.de 
France.) 

Écu blanc, variété. Buste à droite. — «{. CATALONLE 
PRINCEPS. 1642. Écu royal de France. — 516 grains. ( Hôtel 
des Monnaies.) 

Demi- écu, au type précédent. — 1643. — 258 grains. (Ca- 
binet de France.) 

Quart d'écu, au type précédent. — 1642. — (Cabinet de 
France.) 

Achille Colson. 



CHRONIQUE 



A M. E. CARTIER. 

Morlaix, 4 février i855. 

Monsieur, 

Dans votre dixième lettre sur l'histoire monétaire de la France, vous 
avez parlé des jetons; mais comme il n'entrait {«s dans votre plan de 
traiter de cette branche de notre numismatique, vous vous êtes borné 
à quelques mots sur l'usage qu'on en faisait anciennement dans les 
comptes , sans indiquer comment on les remplaçait dans les circon- 
stances qui ne^permettaient pas de s'en servir. 

Ayant été assez heureux pour acquérir, il y a quelque temps, une 
tapisserie du XV e siècle qui montre l'emploi simultané des jetons et 
d'un instrument destiné à les suppléer, j'espère que la description de 
ce curieux monument, que j'ai tout lieu de croire inédit, intéressera 
les lecteurs de la Revue. 

Ma tapisserie, qui a 3 mètres 3 centimètres de hauteur sur 2 mètres 
85 centimètres de largeur, représente l'Arithmétique sous les traits 
d'une femme enseignant le calcul à des clercs placés à ses cotés. Sur 
un bahut recouvert d'un tapis, on voit un livre ouvert dont elle in- 
dique du doigt un passage, tandis qu'à l'appui de son explication elle 
' ajoute quelques jetons, provenant d'une boite qui en contient encore 
d'autres, à l'un des groupes qu'elle en a déjà formés. Sur plusieurs 
de ces jetons, on reconnaît facilement la croix ou l'écu. Parmi les au- 
diteurs attentifs de dame Arithmétique, il en est un placé à sa gauche, 
qui tient de la main droite un arc dont la corde retient suspendus un 
certain nombre de bâtonnets d'inégales grandeurs, qui doivent évi- 
demment lui tenir lieu des jetons dont il ne pourrait dans le moment 
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faire usage. Il est facile, en effet, de concevoir que par la séparation 
au moyen des doigts de ces bâtonnets en diverses séries, augmentées 
ou diminuées à volonté, on pouvait arriver à faire les calculs élémen- 
taires. 

Je m'arrête ici, puisque je n'ai voulu que faire connaître l'emploi, 
au XV e siècle, d'un instrument destiné à remplacer les jetons dans 
Ici calculs. Un mot seulement sur l'àgfî et l'origine de cette char- 
mante tenture, dont le dessin fort original, n'a pu être fourni que par 
un artiste distingué. La forme des caractères composant le mot arithmé- 
tique, la légende latine du rouleau placé dans le bas du tableau, le 
costume des personnages qui, presque tous, portent au bonnet la mé- 
daille de dévotion dont Louis XI introduisit la mode, tout semblerait 
indiquer que ma tapisserie a été fabriquée sous le règne de ce prince, 
si d'autres caractères un peu plus modernes formant le nom de l'au- 
teur ou du fabricant, DAVI. F (ecil), placés sur le milieu de la co- 
lonne, ainsi que ceux dont il m'a été impossible de saisir le sens, au- 
tour du panneau nuancé situé derrière dame Arithmétique, ne for- 
çaient à reporter au règne suivant, ou môme à celui de Louis XII, 
la date de sa fabrication. 

Enfin, si l'on veut savoir de quel atelier est sortie cette tapisserie, 
lissée en laine sur trame de chanvre, et toute composée de pièces de 
rapport cousues ensemble, on ne peut hésiter, ce me semble, qu'entre 
Bruges et Arras. Si M. Jubinal a eu raison d'avancer que celle du 
château des Aygaladcs, représentant le mariage de Charles VIII et de 
la duchesse Anne , a été confectionnée dans la première de ces deux 
villes, je suis porté à croire que la mienne, qui présente avec elle 
beaucoup d'analogie, doit provenir aussi de la célèbre manufacture de 
Bruges *. 

Recevez, etc. 

P.-L. Lemière. 

* On aperçoit encore dans la guirlande du milieu du tableau, en haut, h 
lettre B retournée, qui pourrait Atre un indice de la fabrique de Bruges. 

E. C. 
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ÉTUDES 

SUR LE SYMBOLISME 

DU 

PLUS ANCIENNES MÉDAILLES GAULOISES 

Quatrième article « 

(Pl. IV Cl V.) 

Les représentations monétaires des Gaulois diflerent de celles 
des autres peuples de l'antiquité d'une manière assez notable 
pour que, jusqu'ici, on ne se soit pas encore entendu sur la na- 
ture et la valeur des emblèmes qu'elles offrent à l'étude : on 
s'est laissé circonvenir parcelle idée que les types gaulois n'é- 
taient, pour la plupart, que la copie de médailles grecques et 
romaines, et lorsqu'on a voulu rechercher dans la Numismatique 
classique l'explication des symboles dont les monnaies gauloi- 



* Cf. Revue nom., année 1850, 85-108 et 165-197; année 185J, 165-49!. 
i855 3. 10 
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ses sont chargées, comme rien de parfaitement analogue ne 
s'est rencontré, divers systèmes ont pu se produire à la faveur 
de l incertitudc qui s'était emparée de la critique elle-même, et 
Ion a pu craindre, pour la Numismatique gauloise, l'espèce de 
discrédit dans lequel sont tombés les travaux des antiquaires 
qu'on a stygmatisés du nom de Celtomanes. 

Toutefois, les temps sont bien changés. 

Au commencement de ce siècle , la Numismatique gauloise 
n'existait pas ; les monnaies de nos pères gisaient encore en- 
fouies dans un sol protecteur, ou bien un dédain superbe les 
condamnait au creuset aussitôt qu'elles étaient mises au jour ; 
les Celtomanes négligeaient la seule source certaine d'où ils au- 
raient pu faire jaillir quelque lumière sur l'objet de leurs études, 
pour rechercher des monuments relativement modernes, tout 
empreints du génie romain ; ils laissaient le corps pour courir 
après l'ombre. Dom Martin, qui a été le père des Celtomanes, a 
admis, sans critique, les monumeuts les plus hétérogènes dans 
l'ouvrage intitulé : La Religion des Gaulois, tirée des plus pures 
sources de Vantiquilè. 

On y trouve des monuments Grecs , Étrusques , Romains , 
Égyptiens , Gallo-Romains , Mérovingiens , et même Chinois ; 
les monuments Gaulois seuls font défaut ou n'y sont représentés 
qu'en imperceptible minorité. Dom Martin ne s'est guère servi, 
en effet, avec quelque succès, que de la médaille des Segusiens, 
SEGVSIA-ARVS, et de celles qui portent les légendes EBVRO 
et DONNVS ». 

Le défaut capital de cette école, c'est donc de n'avoir tenu 
compte ni des temps ni des lieux ; mais je m'explique : il est bien 
diflicile, pour ne pas dire impossible, de déterminer la nature 
d'un symbole gaulois, par le rapprochement d'un objet gallo- 

1 La Religion des Gaulois, liv. tv, pages 13 et Î3, II* vol. 
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romain ou mérovingien, tandis que j'admets facilement qu'un 
monument grec ancien ou étrusque serve, dans une certaine me- 
sure, à élucider un usage gaulois, à caractériser la valeur d'un 
symbole monétaire appartenant même à une tribu armoricaine. 

Je remonte volontiers l'échelle des temps antérieurs à la con- 
quête de la Gaule, où des communications suivies existaient en- 
tre la Celtique et TÉtruricou la Grèce , tandis que mon esprit 
répugne à parcourir la série descendante où je ne rencontre 
que le génie romain et , après lui , la barbarie dans sa sauvage 
indépendances état de rupture complète avec un passé qu'elle 
n'a d'ailleurs jamais connu . 

Pour qui a étudié et beaucoup manié les médailles gauloises, 
il est évident qu'on est en présence des produits d'un art qui a 
la plus grande analogie avec ce qu'on appelle Y Antique et qui 
n'en diffère guère que dans l'aspect; par exemple, c'est la 
même technique que celle de l'art grec, mais ce n'est ni la même 
finesse, ni la même connaissance des proportions du corps 
humain, ni surtout la même réussite : quelque chose de heurté 
dans l'exécution du coin et de hâté dans la frappe dégrade ce 
numéraire et lui assigne une place inférieure dans l'échelle de 
l'art. Toutefois, aux yeux d'un artiste exercé, le génie de l'Anti- 
quité est là, vivant et expressif comme dans les plus exquises 
médailles grecques ; seulement, il faut se rappeler une chose, 
c'est que nous avons sous les yeux le numéraire d'un peuple 
réputé barbare, qui a puisé les éléments de son art, non pas dans 
l'antiquité classique qui n'existait pas encore au temps de sa 
floraison, mais dans l'art qui a immédiatement précédé, dans 
un art sans règle et sans méthode, fortement empreint du génie 
hiératique, comme celui de tous les peuples ou très jeunes ou 
très vieux. 

Les Grecs de Massalie ont certainement fourni un très fort 
contingent , mais il me semble que les Grecs-Pannoniens . les 
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Étrusques et les Phéniciens ont le plus contribué à la formation 
de l'art gaulois . 

Les Etrusques et les Grecs- Pannoniens, parce que, pendant 
trois ou quatre siècles, nos ancêtres ont été en contact avec eux 
et qu'il est impossible que des échanges de mœurs et de goûts 
n'aient pas eu lieu entre eux ; les Phéniciens, parce qu'il est 
avéré que ces navigateurs intrépides ont, de bonne heure, fran- 
chi le détroit des Colonnes d'Hercule et entretenu des rapports 
suivis avec l'Armoriquc. Je trouve les médailles armoricaines 
fortement empreintes d'un goût particulier, qui a son analogue 
dans un grand nombre de monuments étrusques, et que carac- 
térise l'abus des personnages ailés, des bandelettes ou des ob- 
jets flottants ; de même que les tôtes surmontées de monstres 
ou de différents symboles et les cordons perlés me font songer 
à TOrient et spécialement aux Phéniciens . 

Mais ces questions ne sauraient se discuter ainsi à priori ; 
tout ce qui touche aux influences, dans les progrès de l'art, a 
besoin d'être élucidé par des rapprochements nombreux, ap- 
puyés de monuments authentiques ; aussi croyons-nous faire plai- 
sir à nos confrères, en leur offrant deux nouvelles planches de 
médailles où ils trouveront un certain nombre de pièces inédite* 
et quelques-unes anciennement connues, mais dont nous avons 
été assez heureux pour compléter les représentations de ma- 
nière à en accroître singulièrement l'intérêt. 

C'est à l'aide de ces documents, ajoutés à ceux que nous avons 
publiés dans les cinq planches qui accompagnent nos trois pré- 
cédents articles, que nous espérons jeter quelque lumière sur 
plusieurs points naguère obscurs ou très controversés de la 
Numismatique de nos ancêtres. Pour rendre la discussion plus 
nette, nous résumerons dans un chapitre particulier tout ce que 
nous avons à dire sur chaque partie du type armoricain qui, à 
nos yeux, caractérise, avec le plus d'énergie, le goût gaulois. 
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du Quadrilatère gaulois, Anathema de la Victoire. 

Aucun symbole n'a autant piqué la curiosité que le tableau 
quadrilatère qui flotte suspendu devant la tétc du cheval an- 
drocéphale, dans les monnaies armoricaines. Tous nos confrè- 
res ont encore présente à l'esprit la petite lutte que M. Lam- 
bert et moi avons soutenue à son occasion; ces joûtes qui, de 
notre part , seront toujours à armes courtoises, ont l'avantage 
d'aiguiser la critique, de rendre plus dillicile dans l'admission 
des preuves, en un mot, d'environner la science «le plus de ga- 
rantir*: c'est un motif, pour nous, de ne pas regretter d'y avoir 
été mêlé. 

Les médailles de l'Armorique ont conservé assez fidèlement 
le type du Lige emprunté aux monnaies d'or tfe Philippe de 
Macédoine. On devait croire naturellement qu'en s'appro- 
priant la forme extérieure du type, les Gaulois en avaient adopté 
l'esprit et la signification. Or, on croit généralement que la mon- 
naie de Philippe copiée par nos ancêtres, tire son origine des 
victoires de ce prince à Olympie 1 . Cette représentation est donc 
une pompe triomphale et il était naturel de penser que les 
Gaulois, peuple essentiellement guerrier, et dont le passé glo- 
rieux devait faire l'objet de nombreuses épopées, s'étaient em- 
parés avidemment de l'idée, sauf à la parer, outre mesure, 
comme c'est l'usage chez tous les peuples barbares. 

Le revers de nos monnaies armoricaines n'est, en effet, qu'une 
pompe triomphale dont les éléments variés concourent tous à 
la représentation d'une seule grande pensée, l'idée victoire. 
Seulement, l'art gaulois, il faut se le rappeler sans cesse, est 
l'art d'un peuple rude et resté jeune, qui n'entend rien à l'idéa- 

' Plut. VU. Alex 4. Conf. Tré*or cl* nuin H de glypi. Rom grect, par 
M Lçiiorrannl. 
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lisme et aux autres raffinements des peuples plus avancés en 
civilisation ; là où les Grecs mettent une simple couronne, le 
Gaulois a besoin d'accumuler les symboles; il pare instinctive- 
ment son sujet ainsi qu'il fait de sa personne ; ses dieux sont 
crêtes comme lui; il croit les rendre plus redoutables ou plus 
magnifiques en groupant autour d'eux un cortège de person- 
nages, mais surtout il n'oublie presque jamais de joindre au 
rameau vert, symbole insuffisant de triompbe, le tableau flot- 
tant sur lequel il a écrit les victoires de ses aïeux ou celles qu'il 
vient de remporter. 

C'est ici le lieu de signaler, comme elle le mérite. la décou- 
verte récente d'un de nos camarades enlevé trop tôt à la science, 
le regrettable M. Duchalais : c'est cette découverte qui nous 
permet d'indiquer avec précision, comme nous tenons de le 
faire, le rôle que joue le quadrilatère dans la scène triomphale 
des statères gaulois. 

On se rappelle que, guidé par les travaux antérieurs de 
MM. Lclewel et Lambert, nous avons, le premier, recherché 
dans l'antiquité grecque et étrusque la solution du problème ; 
les vases peints et les bas-reliefs nous ont fourni une ample 
moisson de représentations analogues, où nous avons toujours 
retrouvé la bandelette et le quadrilatère jouant le même rôle 
que dans les monnaies gauloises. 

Nons avons reproduit, dans le n°15 de la pl. iv, Revue num. 
1850, le génie-héraut qui précède le char où sont Pelops et 
Hippodamie, dans la peinture du vase dWrchémore, et nous 
avons fait ressortir que la bandelette ou le phylactère qu'il fait 
flotter à la tête des chevaux était placé là en signe de victoire : 
nous avons indiqué encore l'enlèvement de Proserpine et la re- 
présentation du char du Soleil comme offrant, dans les vases 
peints, le même symbole, probablement dans la même intention. 

Les pompes dionysiaques représentant Bacchus revenant 
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vainqueur des Indes sont plus convaincantes encore : un petit 
génie placé au-dessus des Centaures attelés au char du dieu , 
est porteur d'un voile quadrilatère orné de franges 

Nous avons fait remarquer que ces dernières scènes avaient 
dû surtout inspirer les artistes gaulois, puisque ceux-ci sem- 
blaient leur avoir emprunté, tout à la fois, le Centaure, le Génie 
et le tableau quadrilatère . 

iNous rattachions d'ailleurs essentiellement cette représenta- 
tion, considérée comme pompe triomphale, au culte du Soleil ; 
c'était, à peu près, à nos yeux, la personnification de celle idée 
qu'on voit jalonnée sur les monnaies impériales répandues en 
masse dans la Gaule : Sol invktus. 

Dans l'antiquité, en effet, toutes les représentations officiel- 
les ont un caractère sacré qui s'exagère encore chez les peu- 
ples barbares: ici, la Victoire se présente entourée d'un cortège 
qu'on ne donne qu'aux divinités ; un Centaure, en effet, traîne 
son char, et un génie ailé, le même que nous avons vu si souvent 
sur les vases grecs, l'accompagne placé horizontalement sous le 
char. Cette dernière circonstance , inusitée dans l'antiquité clas- 
sique, se rencontre dans les représentations étrusques, comme 
nous le démontrerons plus tard. 

M. Duchalais, adoptant notre point de vue, rechercha, dans 
les vastes collections du cabinet impérial, s'il ne trouverait pas, 
parmi les monuments numismatiques, une représentation du 
même genre que celle dont nous avions signalé l'existence dans 
les vases peints, et par un bonheur qui accompagne d'ordinaire 
ceux qui sont poussés par un désir ardent de connaître, il mit 
la main sur une médaille d'Agrigentc, qui offre précisément le 
génie de la Victoire, faisant flotter au-dessus de la tète des che- 
vaux attelés à son char le même lahleau carré, chargé celte 

1 Cf. Guigniaul. — ficligiont de l'antiquité, pl. 151, n, et i7i. 
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fois (Tune inscription grecque, très lisible, très caractéristique 
et qui ne laisse pas de doute sur le rôle que joue le tableau. 

Confident de sa découverte, il m'est doux de déposer sur la 
tombe de ce bon camarade cette dernière couronne , et je re- 
garde même comme un devoir de publier ici le fragment de la 
lettre dans laquelle il me faisait part de sa bonne fortune : 

. Paiis, le 1S mai 1854. 

« Mon cher monsieur Huchcr. 

» J 'applaudis de tout mon cœur à votre belle découverte du 
» Divitiacus » 

Je supprime le reste de ce paragraphe, dans lequel M. Du- 
chalais voulait bien rappeler, en termes beaucoup trop flatteurs, 
un petit événement numismatique dont nos collègues ont peut- 
être gardé le souvenir. 

t Je prépare une série d'articles sur le symbolisme des types 

> gaulois; je comptais y faire figurer celui de VAnathema ; 
» mais vous pouvez vous servir de tout ce que je vous ai dit si 
» vous en avez besoin ; je compte, du reste, vous adresser une 

> lettre sur ce sujet où, résumant en peu de mots la question, 
» je tâcherai de la résoudre ; si vous voulez l'imprimer in extenso 
» comme pièce justificative, je vous en laisse le maître, sinon 
» je l'adresserai à M. de la Saussaye ; dans tous les cas, vous 
» ferez de cette communication l'usage qui vous conviendra, 
» je m'en rapporte à votre loyauté là-dessus. 

* Voici en quoi consiste ma découverte : 

> J'ai trouvé un tridrachme représentant un quadrige con- 
» duit par une Victoire au-dessus duquel est un carré appendu 
» à une bandelette , dans lequel on lit en deux lignes honstro- 
» phedon : MRE AKPArANTIN («>). * 
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« Il y a bien d'autres choses encore à dire ; c'est pour cela 
> que je remets ma publication à bientôt. 

» Adieu donc, tout à vous, 

» A. Dl'CHALAIS. » 

M. Duchalais est mort sans a\oir publié sa découverte, mais 
il en avait fait part à quelques-uns de ses amis avec cette con- 
fiance et cet abandon qui étaient le propre de son caractère. 

Grâce an rapprochement de la médaille d'Agrigente, il ne 
peut plus rester de doute sur la destination de ces quadrilatères 
qu'on retrouve sur tant de médailles antiques, soit entre les 
mains de la Victoire, soit dans le champ des pièces, soit accolés 
à des enseignes. 

Ainsi, dès-lors, s'expliquent facilement les lettres HIS des 
médailles de Cœlius Caldus, les lettres H et P des deniers des 
familles Neria et Valeria , dont un lia bile numismatiste nous 
avait d'ailleurs, dès 1849, suggéré l'interprétation * ; ainsi, éga- 
lement, se trouve justifié le rapprochement que nous avons fait 
nous-môme des quadrilatères attachés aux enseignes romaines 
restituées par le roi des Parthes 3 . Nous pouvons dès -lors 
expliquer, d'une manière satisfaisante, les quatre points qui 
se font remarquer sur la surface de ce quadrilatère dans la plu- 

1 An moment de mettre ce Mémoire sous presse, mon confrère, M. A. Barthé- 
lémy, me fait connaître qu'il va publier dans le recueil de l'École des Chartes 
une longue lettre de M. Duchalais, sur le mémo sujet. 

* Revue num. 1850, p. 187. 

s Catalogue des monnaies romaines trouvées au Mans en 1848, et Itcv. num. 
ISoO, p. 189. 
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part des médailles de Marcus Durmius , de Lucius Aquîllius 
Florus, et de Turpillianus Petronius ; ce sont ces quatre points, 
on le sait, qui, réunis deux à deux par deux lignes diagonales, ont 
formé sur la surface du tableau, dans de rares exemplaires , ce 
signe X qui donne à la figure une ressemblance si frappante 
avec le quadrilatère armoricain ; car il est certain que la repré- 
sentation qu'on peut appeler normale, consiste dans un carré 
chargé de quatre points. 

Cette notation, si je puis dire ainsi, destinée à indiquer qu'une 
surface est couverte de caractères, se retrouve plus tard dans les 
médailles des empereurs : lorsque les artistes représentent la 
Libéralité, ils mettent entre les mains de la figure debout, un 
tableau carré chargé de quatre points ; on peut y voir la ta- 
blette où sont notées les libéralités impériales. 

Ceux des Gaulois qui avaient des relations suivies avec les 
Romains ont adopté le môme système graphique; voici un ta- 
bleau de la Victoire également chargé de quatre points. (Pl. v, 
n° 1 er ). 

Cette médaille, du même faire et de la même fabrique que les 
statères de la trouvaille de Pionsat, appartient probablement à 
l'Auvergne ; au-dessous du cheval, on voit très distinctement 
une lyre à trois cordes. 

En sa qualité d'Anathema, le tableau quadrilatère figure par- 
faitement dans le champ des monnaies, et c'est sans doute le 
môme symbole qu'on retrouve, plus ou moins abrégé, sur une 
certaine quantité de médailles de l'Aquitaine. 

En Auvergne, il occupe tout le champ de la médaille ; la 
figure 3 de la pl. v, qui représente un exemplaire de ces mé- 
dailles fortement scyphates particulières à cette contrée, offre 
à l'avers un quadrilatère frangé et très orné dans sa partie in- 
férieure, et portant au centre trois doubles annclets qui sont 
certainement l'exagération des pointe que nous avons ren- 
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contrés sur la médaille précédente. Ici, le nombre des points 
est réduit à 3, dans une intention symbolique; à l'avers, on voit 
dans le champ un symbole, à disposition ternaire, imité de la fri- 
quetra sicilienne ; ce sont, très probablement, trois moitiés de 
torques réunis, absolument comme les trois jambes empruntées 
à trois corps humains, ont formé la triskele. 

Nous justifierons plus loin le rôle que nous assignons aux 

torques, considérés dèvlors, eux aussi, comme des Anathema 

île Victoire. 

lteux rameaux réunis par le bas, en forme île couronnes, en- 
tourent la figure. 

Le même système ponctué se retrouve dans le tableau très 
orné de la médaille armoricaine, figuré pl. iv, n° i 9t ; cinq 
points accostent et cantonnent un losange central qui paraît rem- 
placer le symbole X . Sur la médaille n° 2 de la même planche , 
nous avons représenté un Anathema qui, au contraire, n'est plus 
qu'un triangle, auquel sont suspendues de très longues franges ; 
c'est exactement la figure de la bandelette qui accompagne l'en- 
seigne sur la médaille de Brogitar; Rente Hum. 18o0, pl. iv, 
n° i". 

Enfin, voici pl. iv, n°3, une curieuse médaille armoricaine qui 
donne au tableau un accessoire jusqu'ici inconnu ; je dois cette 
médaille à l'amitié de M. A. Barthélémy *. Au lieu de la ban- 
delette ordinaire, l'artiste gaulois s'est avisé de coudre ensemble 
une série de cinq petits Anathema chargés comme le tableau 
principal du signe x , de sorte que la bandelette ou ce qui la rem- 
place ressemble beaucoup à un lacet dont les mailles seraient très 
lâches ; à l'une de ses extrémités est le tableau quadrilatère, 

1 Mon savant confrère a donné dans un feuilleton du journal Le Dinannait, 
oum. ro du 14 mai 1854 , le compte-rendu très intéressant de la découverte faite , 
dans le Méné, des médailles armoricaines parmi lesquelles celle-ci formait une 
variété inédile avec le n° 0 de la pl. rv. 
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charge d'abord du signe x , formé d'un double filet, et en même 
temps du signe -+- brochant sur le premier, le tout accompagné 
de neuf points ; à l'autre extrémité de la bandelette est une téte 
coupée renversée. Nous démontrerons plus loin que la tête cou- 
pée est aussi un Anathema, un symbole de victoire. 

Au-dessous du cheval est un sanglier enseigne. 
Cette médaille, dont nous donnons aussi l'avers, est un des 
derniers produits de l'art dans la presqu'île armoricaine. 

Év idemment, l'art grec ne fait plus sentir son influence sur ces 
médailles, qu'on dirait émises par une peuplade australienne. 

Nous terminerons ce que nous avons à due sur le tableau 
quadrilatère, en publiant un curieux exemplaire de la mé- 
daille de PIXTILOS qui représente , au revers , le génie de la 
Victoire à cheval, portant d une main le stimulus et de l'autre 
le tableau quadrilatère, non plus flottant comme sur les an- 
ciennes médailles armoricaines, mais emmanché au bout d'une 
hampe. Le mauvais état ou l'insuffisance de frappe des exem- 
plaires du Cabinet impérial a empêché M. Duchalais de saisir 
ce détail dans son catalogue ; mais lorsque je le lui ai fait remar- 
quer, sur l'exemplaire de ma suite, cet habile numismatiste n'a 
pas hésité à y reconnaître le tableau quadrilatère, qu'il appelle 
Anathema, avec beaucoup de raison, fig. 4, pl. v. 

Enfin, je crois qu'il faut voir le môme tableau sous la main 
de la Victoire, sur une curieuse médaille que je dois encore à 
mon excellent confrère, M. A. Barthélémy, et qui est figurée 
sous le n°2 de la pl. v. 

Cette médaille, imitation libre des deniers à la légende 
VICTRIX de la gens PORCLV, offre cette particularité, si rare 
dans la numismatique gauloise, que le tableau quadrilatère est 
chargé d'un monogramme où l'on trouve, sans effort, les lettres 
TUS. Cette médaille est presque identique à celle qu'a publiée 
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M. Barthélémy, sous le n° 7 de la pl. xiv de la Renie Num., 
année I84G; elle a été trouvée chez les Leuci, sur le territoire 
de la commune de Tarquimpol , prés Dieuze (Meurthe). Sans 
chercher si ce monogramme n'offrirait pas précisément le nom 
des Trévircs, voisins des Leuci, on peut penser que ces ca- 
ractères rentrent dans le système général de notation adopté par 
les peuples de l'Antiquité pour caractériser le tableau de la 
Victoire. 

des Têtes coupées. 

Nous sommes forcé d'aborder une question qui nous coûte 
un peu, parce qu'elle nous conduit à introduire dans la Nu- 
mismatique gauloise des idées repoussantes, mais qu'à tout 
prendre, on devait s'étonner, lorsqu'on connaît les mœurs de 
nos ancêtres, de n'avoir pas vu encore signaler par les numis- 
matistes ; nous voulons parler des têtes coupées, considérées 
commes symboles de victoire. 

On connaît, depuis longtemps, la médaille de Dumnorix qui 
représente un guerrier armé seulement du carnyx et d'une pe- 
tite figure de sanglier, et portant à la main gauche une téte 
coupée. 

Mais cette représentation étant restée isolée, on n'avait pas 
généralement attaché d'importance à ce fait, dont on trouvait 
«ne explication suffisante dans Strabon, lorsque les judicieuses 
réflexions présentées par M. Rouard, au sujet du bas-relief des 
Salyes, ont appelé l'attention sur le rôle que les têtes coupées 
avaient joué dans la symbolique de nos ancêtres. 

Nous avons nous-même étudié avec plus d'attention les mé- 
dailles qui sont entrées dans notre collection, et nous sommes 
arrivé à penser que les Gaulois avaient assimilé les téte» cou- 
pées à un Anathema véritable; qu'ils en avaient fait, comme du 
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tableau quadrilatère, du rameau et du sanglier, un symbole de 
victoire. 

J'ai représenté sous le n° 1 er de la pl. iv, un statère d'or 
trouvé en Bretagne, sur le revers duquel on voit un personnage 
dans un char, portant d'une main une tôle coupée et de l'autre 
une couronne ; devant le cheval androcéphale flotte le tableau 
quadrilatère ; sous ses pieds on remarque le génie de la Victoire, 
dans cette pose horizontale qui a induit nos devanciers en erreur 
sur le caractère de cette figure. 

Cette médaille vient donner, dans l'espèce , une certitude à 
peu près complète, si, surtout, on la rapproche d'une autre mé- 
daille de ma suite , figurée sous le n° 8 de la même planche , sur 
laquelle on voit le personnage armé qui a succédé au génie de 
la Victoire sous les pieds du monstre , porteur lui-même d'une 
tête coupée qu'il tient par sa longue chevelure. 

Cette dernière représentation, en effet, en caractérisant da- 
vantage la figure qu'on appelle, à tort, hoplite, Typhon, Génie 
du mal, etc., ne laisse plus de doute sur le rôle qu'a joué la 
tête coupée dans le symbolisme de nos ancêtres. 

La tête coupée entre la main de la figure de la Victoire 
ou du Génie de la Victoire, est un Anathema comme le quadri- 
latère et les autres symboles déjà signalés. 

On doit, dès-lors, s'attendre à retrouver ce symbole dans de 
nombreuses médailles gauloises. En effet, la tête coupée se voit 
sur les pièces armoricaines figurées sous les n°* 3 et 4 de la 
pl. iv ; dans Tune et l'autre elle tient à la bandelette et affecte une 
position renversée très caractéristique et qui ne permet pas de 
confondre ces représentations avec les petites têtes qui accom- 
pagnent l'effigie du droit où, d'après Lucien, nous avons re- 
connu l'Hercule gaulois, Ogmios. 

J'ai représenté sous le n° 10 de la même planche, une mé- 
daille d'or, au type altéré du bige, où l'on voit, à l'avers, l'effigie 
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de Belenus ayant au cou, en guise de torques, une petite tête 
coupée, tandis qu'un rameau est attaché à son front. Je pense 
que là, encore, la téle coupée figure avec le rameau comme 
symbole de victoire. 

Je ne puis mieux faire, en terminant ce chapitre, que de ren- 
voyer nos collègues au curieux passage du livre de M. Amédêe 
Thierry sur l'Histoire des Gaulois, où il est question des têtes 
coupées. Ce passage est écrit dans ce style coloré et avec cette 
méthode parfaite qui caractérisent les productions de cet habile 
historien ; nous sommes heureux d'avoir été le premier à donner 
à ce passage une illustration authentique et vraiment sai- 
sissante. 

Du Torques. 

Le Torques, qui a emprunté son nom à la mode, presque gé- 
nérale, de tordre le métal destiné à constituer le collier gaulois, 
a joué un grand rôle dans les faits de guerre de nos aïeux. 
Après une bataille perdue par les Gaulois, on comptait, à Rome, 
le nombre des colliers d'or enlevés aux morts, comme ceux-là 
dénombraient, après un succès, la quantité d'anneaux enlevés 
aux doigts des chevaliers romains. 

Le Torques était, chez les Gaulois, la distinction guerrière par 
excellence ; aussi ne faut-il pas s'étonner de voir sa figure sur 
bon nombre de médailles gauloises; le n° 40 de la pl. iv pré- 
sente au revers le personnage dans le char tenant élevé, à la 
main droite, un torques, très reconnaissable à ses extrémités un 
peu renflées. 

La médaille des Diablintes , figurée sous le n° 2 de la pl. v, 
Revue Num., année 1852, en présente encore un exemple. 
C'est également un torques que tient , à la main droite , le 
personnage dansant des médailles de potin qu'on trouve dans 
les provinces du Nord-Est. Lelewel, pl. îv, n° 34, pl. v, n° 6. 
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Le Génie de la Victoire le porte au cou dans la médaille signée 
ATEVLA-VLATOS. 

Un grand nombre de médailles gauloises présente encore 
cette décoration comme symbole de victoire, et j'ai déjà fait 
observer que la ligure en forme de triskele, qu'on voit sous le 
n° 3 delà pl. v, est formée de trois demi-tor<\ues , absolument 
comme la triskele sicilienne Test de trois jambes. M. Duchalais 
a déjà signalé la même ebose à l'égard du sylphium. 

Il est à remarquer que le Torques se rencontre dans les mêmes 
conditions, c'est-à-dire au centre d'une couronne de laurier, sur 
une très ancienne médaille de Malte ou de Gaulos publiée par 
Munter, Antiquar. Abhandl. , tab. 1, 9 et p. 173, et reproduite 
par M. Guigniaut, dans l'atlas de son beau travail sur les 
Religions de V Antiquité, sans tentative d'explication, n° 216. 

Enfin, voici peut-être la plus curieuse des représentations 
dans laquelle intervient le torques; il s'agit d'un tiers de statère 
d'or pur (fig. il de la pl. v), offrant, à l'avers, la tête 
d'Apollon Belenus ornée d'un collier, et au revers un petit 
personnage portant un torques à la main droite et exécutant une 
danse autour d'une longue épée fichée, en terre, more bar barico, 
dit Ammien Marccllin ; de l'autre côté du personnage flotte, soit 
une longue dragonne dont les épées étaient ornées dans ces 
sortes de danse, soit le baudrier même de l'épée. 

Le Torques, récompense des braves, est ici, bien évidemment, 
l'accessoire d'une cérémonie guerrière ; il figure là au même 
titre que dans les mains du personnage en char signalé plus 
haut. 

de l'Épée et des Danses sacrées. 
Ceci nous amène naturellement à rappeler que nous sommes 
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redevable à notre confrère, .M. A. Barthélémy d'une expli- 
cation très rationnelle au sujet du rôle que joue Fépée dans ces 
curieuses médailles particulières à la région armoricaine qui 
comprend les Baiocasscs, les Unelles et les Viducasses, et qui 
ont été reléguées par M. Duchalais à la Pannonic. M. Barthé- 
lémy a, le premier, rapproché ces médailles du passage d'Héro- 
dote, iv, 62, où il est question de ce singulier usage des peuples 
Scythes , qui consistait à placer sur un monceau de fascines 
fraîches une vieille épéc devenue ainsi le symbole de Mars ; à 
égorger à Tentour des chevaux et même des victimes humaines 
<*t ensuite à répandre sur elle le sang de ces affreux sacrifices. 

Ces usages se sont conservés, jusqu'à une époque relativement 
moderne, chez les peuples barbares ; AmmienMarcellin rapporte 
le même fait des Quades et des Alains. L'Épée est pour eux une 
divinité : Eductisque mucronibus , dit-il, quoi pro numinibus 
rohtnt; et ailleurs: A>r templum apud eostisititr, autdelubrum, 
ne tugurium quidem culmo teclum cerni usquam potest; sed 
yladius, barbai ico ritu y humi figitur mulus, eumque ut Marient, 
regionum quas circumcircant , prœsulem verecundiùs colunt*. 

Jornandès rapporte une anecdote assez curieuse, au sujet 
d'une de ces vieilles épées symboliques. 

Après avoir décrit la personne d'Attila, Jornandès ajoute: 3 

« Bien que naturellement sa confiance en lui-même fût grande 
• et ne l'abandonnât jamais, elle s'était encore accrue par la dé- 
» couverte d'un glaive de Mars (gladius Martis invcitius); ce 
» glaive qui était regardé comme sacré par les rois Scythes. » 

Voici, au rapport de Priscus, comment se liteette découverte : 

' Éludes sur la Numismatique celtique. — Extrait de la Revue de la province 
p{ de Paris, in-8" de 10 pages. 

1 Amm. marc, lib. xvu, cap. 12, lib. xxxi, cap. 2. 

* Jorunnd. Gotb.cap. 33. — Priscus Hhelor, in excerp. t g.H. — S« halTna- 
burg. ad au. 1071 . 

1855 3. H 



Kir» 



mkmoirks 



» Un paire voyant boîler une génisse «le son troupeau et ne 

» pouvant imaginer ee qui l'avait ainsi I Cessée, se mit à suivre. 

» avec sollicitude, la trace tic son sang. Il vint jusqu'au glaive 

• sur lequel la génisse, en broutant, avait mis le pied sans le 

» voir et, l'ayant tiré de la terre, il l'apporta à Attila ; celui-ci, lier 

» de ce don , et rempli de cette ardeur qui fait les conquérants, 

. pensa dés-lors qu'il était appelé à étrclemattre du monde et que 

» le glaire de Mars mettait en ses mains le sort des batailles. » 

Saint Clément d'Alexandrie et saint Épiphane , comp rennent 
les Sarmates parmi les peuples qui vénéraient l'épéc à l'égal 
d'une divinité 

Il est donc bien établi que presque tous les peuples de l'Eu- 
rope orientale ont été adonnés à ce genre de superstition. Or, la 
distance qui séparait les Kimris de TArmorique des peuples des 
bords de Pister et du Borysthène n'est pas si grande, historique- 
ment parlant,qu on doive, pour expliquer nos médailles à l'Épée, 
les attribuer nécessairement à la Pannonie; on peut fort bien, ce 
semble , admettre que des usages qui ont pris naissance â l'au- 
tre extrémité de l'Europe, se sont trouvés importés de toutes 
pièces dans une partie de l'Armorique, à la faveur de la grande 
migration qui a amené dans les Gaules les peuplades Danubien- 
nes vers le XV* siècle avant l'ère chrétienne. Je suis donc très 
disposé à me ranger à l'avis de notre bonorablc confrère , 
M. Lambert, qui soutient , depuis longtemps, que toutes les 
médailles à l'Épée sont Gauloises et non Pannoniennes. 

Tous les ans, on découvre dans la partie de la Gaule qui 
comprend les Baiocasses, les Viducasses ou les Unelles quel- 
ques nouvelles médailles de ce style fin et précieux qui a sur- 
pris nos devanciers et a contribué à leur faire prendre le change 
sur leur véritable patrie. Je donne dans la pl. v quatre mé- 

• Clem. Alex. Cohort ad gonl. p. î>6. Epiphan., lib. I, p. 8. | 
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dailles de colle classe, qui offrent, toutes quatre, un intérêt très 
grand. L'épée caractérise deu\ d'entre elles, les n°* 10 et H ; 
nous venons de décrire cette dernière; le n° 10 est un char- 
mant statère du plus fin travail. Je ne doute pas que sa matrice 
ne sorte île la même main que la jolie médaille possédée par 
M. Lambert et représentée sous le n° 22 de la pl. n de sa Nu- 
mismatique du Nord -Ouest de la Gaule; les deux létes du droit 
sont identiques jusque dans la facture ; ainsi l'arrangement par- 
ticulier des trois mèches de cheveux qui garnissent la nuque du 
Kelenus de ma médaille se reproduit exactement dans la mé- 
daillede M. Lambert et dans beaucoup d'autres de la même série. 

Le revers, bien que différant complètement dans la représen- 
tation, offre néanmoins un faire identique ; tout artiste habitué 
aux procédés d'école, dira en rapprochant le buste du guerrier 
de ma médaille de celui du personnage courant, représenté sur 
la médaille de mon confrère, qu'une même main a modelé les 
attaches des bras et les seins des deux figures. 

En effet, ces pièces se rapportent toutes deux au culte de 
l'Épée : dans celle de M. Lambert, le personnage en course se 
livre vraisemblablement à une de ces danses sacrées qui étaient 
passées dans les mœurs de tous les peuples de l'antiquité: la 
danse en armes, dont tous les historiens ont parlé, qui avait 
ses adeptes dans lesSaliens, IcsCurètes, les Corybantes, lesCa- 
bires,les Telchines, les Dactyles, etc., doit nécessairement se 
retrouver chez les Gaulois. Tacite, Germ. 24, remarque que les 
Germains prennent un plaisir singulier à voir leurs jeunes gens 
sauter nuds en folâtrant au milieu des épées et des lances; c'est 
leur seul spectacle, et il est d'usage dans toutes leurs assemblées. 

Suivant l'observation de Posidonius (Athen., IV, 13), les 
combats qui suivaient les festins dégénéraient quelquefois, et 
devenaient très sérieux : il n'était pas rare de les voir finir par le 
meurtre de l'un des acteurs. 



4G8 MÉMOIRES 

Dans la médaille que je publie sous le n" 40, un personnage 
casqué à la grecque, la visière rabattue sur le visage, tient à la 
main droite un glaive et parait disposé à soutenir une lutte, 
tandis qu'un autre glaive orné d"unc longue dragonne, est placé 
d une manière symbolique sous les pieds du cheval attelé au 
char. 

Je ne puis m'empécher de faire remarquer que dans la mé- 
daille n°27, de la pl. ii de l'ouvrage de M. Lambert, le personnage 
dans le char tient également à la main droite une hache, identique 
à celle qui est placée, comme symbole, sous les pieds du cheval. 

C'est celte classe de médailles qui a donné les curieuses piè- 
ces reproduites sous les n°* 23 et 25 de la môme planche où Ton 
voit laurige élever en l'air, en guise d'offrande, une corbeille 
portant au centre un petit symbole cruciforme. 

Toutes ces représentations si importantes pour l'histoire des 
usages de nos pères se complètent aujourd'hui par les quatre 
pièces que nous donnons sous les n 0i 10, il, 42 et 43 delà pl. v. 

Nous venons de décrire les deux premières; les deux autres 
ne sont pas moins curieuses. 

Les deux tétes de l'avers représentent encore Apollon Bele- 
nus ; toutefois, il faut reconnaître que la téte du n° 42 parait 
avoir la nuque et la joue recouvertes d'une peau qui rappelle la 
dépouille du lion de Némée ; une lyre est empreinte en relief 
sur le col delà téte du n° 43. 

Les deux représentations du revers sont identiques ; ce sont 
deux petits personnages presque nus qui exécutent une danse 
échevelée, les mains remplies d'accessoires symboliques. 

Sur le n° 42, le personnage tient à la main droite un pedum 
ou un lituus et à la gauche un instrument pareil à une hache 
emmanchée en forme d'épieu ; c'est très probablement la fameuse 
hache celtique qui exerce la sagacité des érudits depuis deux 
ou trois siècles ; devant lui est un trépied. 
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Les cheveux du personnage sont longs et le pouce du pied 
levé affecte une forme extraordinaire. 

Dans le n° 13, qui appartient à M. de la Saussaye, le petit 
personnage tient à la main droite une bandelette terminée par 
une feuille, et à la gauche une lyre renversée ; en effet, la crotte 
gauloise se pose la tète en bas ou sur le côté, ainsi qu'on le voit 
dans les médailles armoricaines reproduites sous les n°M3 à 19 
de la pl. iv de la Numismatique du Nord -Ouest de la Gaule; 
et sous les n M 12, 20, 26, 28 de la pl. n de l'atlas Leiewel, 
la forme complètement ronde de la carapace s'opposant à 
ce qu'on la posât comme la lyre grecque. 

Une feuille est également attachée au menton du personnage 
comme on le voit dans de nombreuses médailles armoricaines. 

Enlin, l'accessoire le plus singulièrement placé est assurément 
ce symbole, que M. Lambert appelle clef à double panneton et 
qui parait attachée au pied du personnage. 

On peut croire que cette figure est en communauté de sym- 
liolisme avec la triskele sicilienne , les trois torques de la mé- 
daille n° 3 de notre planctie v et les autres figures qii paraissent 
caractériser le mouvement giratoire (n*27 de la pl. i", Lam- 
bert; n" 23, 26, 27 et 28 de la pl. ix , Leiewel). 

Nous connaissons trop peu les rites gaulois pour risquer ici 
«les conjectures ; bornons-nous à constater le caractère échevelé 
et presque furibond de ces danses, caractère qui concorde par- 
faitement avec tout ce que nous savons des excentricités qui se 
l ommeltaient dans les sanctuaires gaulois 1 . 

Du Génie de la Victoire . 
Les Gaulois qui se sont trouvés en contact avec les Étrusques 

1 In motltim furiarum . crinibtis ilejedis.... Tacit. Annal., 1. xiv. — 
Ftsius Avion. Orbis jurrinl. — Dionys. iVriogct. \crs. 565. — Slrab 'ib. iv, 
j. 198. 
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et les habitants de la haute Italie, depuis Pan 387 avant J.-C., 
ont dù leur faire, dans Tordre religieux, de nombreux emprunts; 
il ne faut donc pas s'étonner de voir sur d'anciens monuments 
du monnovage gaulois un grand nombre de ligures ailées. On 
sait, en effet, que les Étrusques ont répandu, à profusion, le 
personnage Génie dans toutes leurs compositions ; seulement il est 
nécessaire de bien définir et de caractériser, plus nettement 
qu'on ne l'a fait encore , les personnages ailés de nos médailles , 
alin de leur restituer leur véritable rôle. 

J'ai insisté dans un précédent travail sur la fonction essen- 
tiellement triomphale, si je puis dire, du Génie placé horizonta- 
lement sous les pieds du cheval androcéphale, dans les médailles 
de la classe de celles qui figurent sous les ii m {*% 2, 5, 6 et 7 de 
notre pl. îv, et j'ai également fait remarquer que ce personnage 
était pourv u au jarret d'un appareil de locomotion assez sem- 
blable aux talonniéres de Mercure et de Persée, de sorte que ce 
Génie a réellement deux paires d'ailes. 

M. Guignault a figuré dans le n° 580, c, pl. clvi de l'atlas 
des Religions de l'Antiquité, une curieuse plaque de bronze, 
ayant servi à Porncment d'un char antique, et qu'on a trouvée 
dans un tombeau prés de Perugia, l'une des douze villes de la 
Confédération étrusque ; cette plaque offre deux épisodes de 
chasse entre lesquels, et en guise de symbole, on voit un génie 
placé horizontalement et pourvu, comme celui des médailles, de 
deux paires d'ailes; c'est évidemment, dans les deux cas, le génie 
de la Victoire. J'ai dessiné, sous les n°* ii et 12 delà pl. îv, 
deux statères d'or appartenant l'un aux Ar verni et l'autre aux 
Pictones, selon toute vraisemblance , afin de faire voir comment 
les Genomani et les peuples Armoricains, ont été conduits à 
placer horizontalement le génie ailé de la Victoire sous les pieds 
du cheval androcéphale. 

Le n° 12 représente Page d'or du monnovage gaulois dans 
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toute sa fleur : le haut style de la tète de Belenus et la pureté 
du métal qui a celte teinte rutilante de Tor sans alliage, la pres- 
que intégrité de la légende du revers où on lit sans difficulté 
nOV avec 1*0 pointé suivant cette coutume gauloise que Ton 
retrouve depuis les premiers âges jusque dans le II e ou le III e 
siècle de l'ère chrétienne ; tous ces signes d'une antiquité recu- 
lée doivent faire considérer cette médaille comme un des plus 
anciens monuments du monnoyage gaulois ; elle me vient du 
Poitou, où elle a été trouvée en compagnie du beau slatére d'or 
que y ai publié sous le n° ! w de la pl. vi., Renie Nnm., 1832. 

Le n" 1 1 offre un échantillon dégénéré du monnoyage arverne 
caractérisé par la triskele ; l'or en est fort pâle. 

En examinant avec quelque attention ces deux médailles, on 
saisit facilement les progrès de la dégénérescence du type et son 
acheminement vers la représentation du Génie. 

En effet, le buste du Soleil, très apparent encore sur la mé- 
daille ri 0 12, a perdu, sur le n° H, sa pose verticale pour se 
combiner avec la triskele, qui devient le point de départ des 
ailes du Génie, tandis que la légende en exergue va bientôt for- 
mer son corps. On comprend en effet que l'Armorique, enserrée 
par I" Aquitaine et la Celtique centrale, a dû empruntera ces deux 
provinces, ses ainées en civilisation, ses typesetson art moné- 
taire. 

J'arrive maintenant aux monnaies modernes et je dis que c'est 
ce même Génie qu'on y retrouve, soit à cheval comme dans les 
pièces figurées sous n°* 4 et 5 de la pl. v, soit assis comme sous 
les n°* 2 et 6 de la môme planche, soit dans un char traîné par 
deux chevaux, comme dans les médailles n 0i 7 et 8. 

Dans toutes ces représentations, qui sont inédites au point de 
vue nouveau où nous nous plaçons aujourd'hui , les ailes de la 
Victoire sont très visibles; nos planches parlent suffisamment à 
cet égard poumons dispenser dinsistersur celte particularité si 
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caractéristique, et cependant jusqu'à prient restée inaperçue. 

Nous allons reprendre la description de chacune de ces mé- 
dailles: elle servira à compléter et à modifier, s'il y a lieu, ce!!»' 
que donne M. Duchalais dans sa Description des médailles gau- 
loises de la Bibliothèque impériale. 

« N° 468. IX . PIXTILOS » avers bien décrit, fig. 4 de 
notre pl. v. 

• R[. Génie de la Victoire sinon la Victoire elle-même, les 
» mamelles très apparentes, tenant d'une main le stimulus et de 
• l'autre le tableau triomphal. » M. Duchalais n'a pu discerner 
sur l'exemplaire unique du Cabinet impérial les ailes qui garnis- 
sent les épaules de la figure: elles étaient restées pour lui un 
symbole difficile à déterminer; les deux exemplaires de ma suite 
ne laissent aucun doute sur le caractère de cette appendice. 

Sous les pieds du cheval un serpent enroulé. 

Dès l'année 1837, M. de la Saussaye avait d'ailleurs émis 
dans la Revue Num., p. 89, une opimon conforme à la mienne 
et décrit ainsi cette pièce : Victoire à cheval marchant à droite; 
dessous, un symbole ressemblant ti un c/i renversé. 

La représentation complète que je donne aujourd'hui fera 
donc disparaître tous les doutes. 

• Arrerni incertains. » 

«5. V. » M. Duchalais décrit ainsi cette médaille figurée 
sous le n°5 de notre pl. v: t CICIIDV.BI. Tétcnue, imberbe, 
» tournée adroite, cheveux hérissés; derrière, un pentagone, 
» grenetis au pourtour. » Nous n'avons rien autre chose à 
modifier que la légende qui, sur notre exemplaire, se lit sans 
difficulté: CÏCIIDVBBI. 

« Rf. HPAD à l'exergue qui est séparé du champ par 
» un trait. Dan« le champ, un cavalier armé d'une lance, coiffé 
» d'un pileus, et galopant à droite ; derrière lui , «#i objet 
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» flottant qui semble être un manteau; au-dessous du cheval, 
» deux c/s ; grenetis au pourtour. » 

Mieux servi par l'exemplaire de ma suite, que je dois à l'a- 
mitié de M. Barthélémy, je décris ainsi cette médaille : 

Même exergue que dans l'exemplaire du Cabinet. — Dans 
le champ, le génie de la Victoire, sinon la Victoire elle-même, 
coiffé d'un casque, les épaules garnies d'ailes caractérisées dans 
le mode archaïque, la lance en arrêt; au-dessous du cheval, 

J'ai déjà signalé la Victoire assise du n° 2 de notre pl. v, à 
l'occasion du tableau quadrilatère sur lequel elle s'appuie ; les 
ailes du personnage sont très visibles. 

Mais voici dans la figure représentée sous le n° 0 de notre 
pl. v une nouvelle conquête pour la Numismatique gauloise ; 
cette représentation rentre évidemment dans le même ordre 
d'idées que toutes celles qui précèdent, et je dois la signaler ici. 

M. Duchalais a longuement décrit le personnage assis de 
«•cite médaille. Je ne reproduirai pas sa description, qui est 
exacte matériellement ; mais comme notre confrère s'était com- 
plètement mépris sur le caractère de la ligure, je crois qu'il est 
bon de rapporter la petite réflexion qui suit celte description. 

« C'est bien Jupiter et non une femme, ainsi que Fa dit 
» M. Mionnet, qu'il faut reconnaître au revers de cette pièce ; 
» ce n'est pas non plus un acrostolium, mais une plante ayant 
» le même aspect que ce Jupiter tient à la main. » 

L'exemplaire du Cabinet est incomplet dans sa partie supé- 
rieure: il n'est pas étonnant dès-lors que M. Duchalais, doué 
d'un tact si subtil, ait été induit en erreur et qu'il ait cru de- 
voir corriger le vénérable Mionnet sur un point où ce dernier ne 
donnait pas à reprendre. 

Comme on le voit, c'est non-seulement une femme assise que 
représente celle médaille, mais c'est une femme ailée et casquée, 
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c'est-à-dire la Victoire ; de plus, c'est bien l'acroslolium, symbole 
de victoire navale quelle tient à la main droite. L'aile de la 
figure assise affecte ici une direction verticale peu ordinaire ; 
cette partie du coin, bien conservée sur mon exemplaire, man- 
que entièrement sur celui du Cabinet. La figure est placée au 
milieu des feuillages selon le rite gaulois. Elle tourne la tête du 
côté opposé à Vacrostolium; le crabe, qui, d'après M. Duclialais 
figure à l'exergue, n'est pas visible sur ma médaille, mais ce 
n'est pas une raison pour révoquer en doute l'existence de ce 
svmbole, qui est en harmonie avec lacrostolium. 

Voici donc deux types du chef Pixtilos, consacrés à la Vic- 
toire; il est très probable que la plupart des autres rentrent dans 
le même ordre d'idées, notamment celui qui est décrit sous 
n° 4G2, Duclutlais, et qui représente un aigle perché sur une 
main portant un rameau . 

Pour en finir avec le symbolisme de la Victoire, je ferai remar- 
quer que la figure placée dans le char de la monnaie des Rémi, in 
yentre, décrite sous le n° 544, et sous cette rubrique : Bùje conduit 
par un auriija, de droite à gauche, est aussi la Victoire ; les deux 
bons exemplaires de ma suite ne laissent pas de doute à cet égard ; 
les ailes y sont très apparentes et très caractérisées (n° 7, 
pl. v). 

Je crois être ainsi parvenu à définir nettement les deux 
types de l'avers et du revers de cette médaille 

Je donne, sous n° 8 de la pl. v, le revers d'une médaille qui 
doit appartenir également à Test delà Gaule, peut-être aux Leuci. 
La Victoire dans un char, qu'on y voit représentée, a des ailes 
d'une ampleur peu commune; la tète de l'avers ressemble à 
celle des médailles signées ABVDOS cl S0L1MA. 

1 IUv. nuui. 1853, p. ili. 
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ï)e i.* Hippocampe. 

C'est l'hippocampe et non le Génie, comme l'a cru M. Leraière 
«lui caractérise les médailles au type de la tête entourée de 
cordons perlés que nous avons attribuées aux Cénomans. On 
peut voir, sous les n # * 5, G et 7 de la pl. iv, trois belles médail- 
le de celle série, qui sont entrées dans ma collection depuis mon 
dentier article et qui ont été trouvées isolément dans divers 
lieux du département de la Sartlic. Ces trois médailles offrent 
[»eu de variété; néanmoins, on sent à leur seul aspect qu'elles 
ne sont pas contemporaines; le style de la figure et certains dé- 
tails amaigris ou exprimés différemment, tels que les franges du 
tableau quadrilatère, donnent la presque certitude que le n° 5 
est le plus ancien et le n - 6 le plus moderne. 

L'hippocampe, s\mbole caractéristique, est rendu sur les 
trois médailles à peu prés de la même manière ; il offre cette 
brusque section du corps particulière à certains types grecs. 

l/après tout ce que nous savons à présent du symbolisme 
gaulois, il est très vraisemblable que l'bippocampe figure ici 
comme signe de victoire au même titre que le sanglier-enseigne, 
la crotte, le rameau, et la rouelle. En effet, dans les monu- 
ments archaïques , c'est-à-dire dans ceux qui sont en commu- 
nauté plus immédiate de s\mbolisme avec les monuments gau- 
lois, l'hippocampe se présente assez fréquemment avec cette 
acception; ainsi dans le fragment de char étrusque reproduit 
par M. Guignault, sous les n M 589 c, et 589 d, on voit deux 
hippocampes figurés avec une intention évidemment symbolique 
et comme pour indiquer la lin d une lutte. J'ai déjà fait remar- 
quer que l'hippocampe conduisait dans l'Antiquité classique les 



' Essai sur k> monnaie gauloises de la Hretnguo armoricaine, 1852, iu-8°. 
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âmes aux enfers ; c'esl un animal qui enlrc toujours dans les 
pompes navales, comme le griffon et le centaure dans les pom- 
pes héliaques et dionysiaques. (Cf. les médailles incertaines de 
Cilicic ; — Eckhel, CataL, mus. Cœsar., I, tab. iv, fig. 7 et 8 ; — 
Mionnet, tab. xxix, 9-14). 

Je n'ai pas d'ailleurs à modifier ce que j'ai dit du type de la 
figure entourée des quatre petites têtes ; il me paraît toujours 
y avoir identité entre celte représentation et celle qui fixa l'at- 
tention de Lucien dans un sanctuaire gaulois; seulement, est-ce 
réellement, comme on l'a fait croire au critique grec, la figure 
du dieu de l'Éloquence? c'est ce qu'il n'est pas possible de dire. 
D'après ce que nous savons des mœurs de nos ancêtres, il est cer- 
tain qu'ils s'adonnaient au grand art de la parole avec autant 
de passion qu'à celui de la guerre : rem militarem ei argutè loqui ; 
c'étaient là leurs seuls sujets d'étude. Je ne serais donc pas 
étonné que le symbole de la Victoire morale eût trouvé sa place 
sur la monnaie , puisque la Victoire proprement dite y était 
elle-même représentée par un dieu bienfaisant, Sol inrietw. 

Toutefois , la découverte que je viens de faire sur plusieurs 
médailles de têtes coupées se présentant comme symboles d'une 
victoire évidemment matérielle, est de nature à porter quelques 
doutes dans les esprits sur le caractère des quatre petites têtes ; 
»l"un autre côté, le rameau branebu qui soutient la tête et qui a 
tant d'importance dans la médaille armoricaine n° 2 de la pl. iv, 
tend à donner à la représentation le caractère d'un trophée ; on 
sait que les supports des trophées sont caractérisés , dans l'An- 
tiquité grecque et romaine, de la même manière. 

Laissons au temps qui mûrit toutes les questions et éclaircit 
tous les doutes le soin d'élucider ce point encore obscur de la 
numismatique gauloise. 
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Du Rameau. 

Le symbolisme du rameau est en harmonie avec lout ce qui 
précède; le Rameau en effet est l'accessoire, sur les médailles 
gauloises , de tous les symboles , de toutes les figures que nous 
savons être consacrées à représenter l'idée Victoire. 

C'est le rameau qui soutient le tableau de la Victoire dans les 
médailles des Ccnomani, n 0i 5, 6 et 7 de la pl. iv , et n° 3 de la 
pl. il, Rev. Num. 4850; c'est lui qui flotte en faisant le pendant 
de la tête coupée, à l'extrémité d'une bandelette sur les médailles 
armoricaines du genre de celles figurées sous n° 4, pl. iv; c'est 
lui qui accompagne les types des n M 5 et 6 de la pl. v, Revue 
Num. 4852; n M 4 er 3, 5, 7, 8, 9 et 40 de la pl. vi, Revue 
Num. 4852, publiés à l'appui de nos précédents articles. 

Ainsi que nous l'avons démontré, le rameau, et le rameau de 
chône surtout, est l'accessoire de toute cérémonie sacrée chez 
les Gaulois (Revue Num. 4852, p. 476 et suiv.) 

Si, comme il est aujourd'hui démontré, nos médailles armo- 
ricaines représentent une pompe triomphale ayant un carac- 
tère essentiellement religieux, on ne doit pas s'étonner de voir 
le rameau intervenir partout et presque en toute occasion. 

C'est du menton et du front que partent quelquefois les 
rameaux ; la médaille n° 40 de la pl. îv offre un assez curieux 
exemple du rameau fiché en quelque sorte dans l'arcade sour- 
cillière. 

Les n°* 4, 7, 9 et 40 de la pl. vi, Revue Num. 4852, le 
présentent au contraire attaché au menton, comme il arrive pour 
le petit personnage courant, n° 4 3 de la pl. v. 

Je pourrais multiplier les remarques à ce sujet ; mais ce que 
j*ai dit et les exemples que j'ai produits aideront à compléter 
l'histoire du rameau. 
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Je lions seulement à faire voir que les idées romaines n'ont pas 
modifie le symbolisme du rameau et que sur les médailles plus 
modernes, ou émises par des |>euples en rapports plus fréquents 
avec les Romains, le rameau joue toujours le même rôle. 

Sur les monnaies du chef Pixtilos, le rameau ligure souvent : 
dans la médaille n° 469 (Dwhalais), il est placé derrière la 
téte du personnage casqué et caractérisé absolument comme 
sur la monnaie également récente, n° 9 de notre pl. v. 

Je fais remarquer de plus l'identité de position du rameau 
des médailles d'ANMCOIOS , de Nemausus, de LVGCIO , 
d' VLLUCCI, de la médaille arverne que j'ai publiée sous le n* 9, 
de la pl. v de la Revue Num. 1852 , de la médaille belge 
n° 8, de 1a pl. v, Lelcwel, et de celle au bucrâne figurée sous 
n° 31 de la pl. iv du même. Dans tous ces cas, le rameau 
surmonte, abrite et décore le sanglier, le crocodile, l'astre -f, le 
bucrâne, l'aigle et le taureau, avec la même intention svmbo- 
lique, dans le but évident de rappeler l'idée victoire; dès-lors, 
j'ai prouvé ce que je viens d'énoncer, c'est-à-dire que dans 
toute la Gaule, dans TArmorique comme dans Y Aquitaine, la Bel- 
gique et mémo la Narbonnaisc , le rameau joue sur les médailles 
le même rôle , depuis le commencement du monnoyage, jusqu'à 
la fin de la période d'autonomie gauloise. 

Toutes les médailles figunies dans les deux pl. iv et v m'appar- 
tiennent, à l'exception du n° 13 de la pl. v, qui fait partie de la 
suite de M. de la Saussaye. 

E. HUCHER. 



■ 
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SUPPLÉMENT A L'ESSAI 



SUR LE CLASSEMENT DE LA MONNAIE D'ARGENT 

DES LAGIDES 1 



Les médailles que nous avons citées ne sont pas les seules 
dans la série d'or égyptienne qui portent l'influence de la nu- 
mismatique des Perses. 

Les médaillons d'argent de la suite des rois aehéménides que 
mon père a rangés dans sa première classe (pl. m, n° 3), pèsent 
28 gr. 60 comme un grand nombre de nos pièces d'or des Lagides. 
Ces médaillons ne peuvent être considérés que comme des pièces 
de 5 dariques, 6 1/2 drachmes attiques, 8 drachmes asiatiques, 
dans lesquelles chaque unité présente un excédant considérable 
sur le taux qui a servi de base au rapport primitif. 

En effet une pièce de 5 dariques pesant 28,00 donne pour 
poids : 

A la darique 5.60; excédant sur le taux primitif 0,20 

A la drachme attique 5,48 — 0,16 

\ la drachme asiatique 3,50 — 0,26 

Ces résultats sont confirmés par l'existence de pièces à types 
différents, mais appartenant à la même série, dont les poids 
sont : 

• Cf. Kev. 1853 et 1854. 
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1° Musée <le Vienne, duc «le Luvnes \ 

Numismatique des satrapies, > J3,67 

pl. xvi, n° 46. ) 

2* Cabineltlc M. le duc de Luvnes, ) « . n 

op. cit. pl. xvi, n° 47. j J '* u 

La première de ces monnaies est une pièce de 2 1/2 dari- 

(|ues, la moitié exactement du médaillon ; l'autre est une drachme 

asiatique. 

t Serait-ce à ces médaillons » disait mon père dans le tra- 
vail auquel nous avons déjà emprunté de nombreux extraits, 

• qu'il faudrait rapporter le passage d'Hérodote 1 qui a jus- 
» qu'ici vainement tourmenté les numismatistes? Darius ayant 
» frappé une monnaie d'or au titre le plus élevé possible, Aryan- 
» dés, satrape de V Egypte, voulut faire la même chose pour 
» F argent, et encoie aujourd'hui la monnaie qui contient Var- 
» gent le plus pur est celle d'Aryandés. \zptio; pv ykp xpvaiw 

• *a9apcoT«Toy ir.ct'\'faxs èç xc 5uv«T(.jt«tov v',px*jpix sxi'tLîrro, 
» Apuxvàr,; àï ipyjtiv Aiyû;r:ou zpyvpiov twutc xoûzo £7rotEt. 
» Celui qui voulait donner à sa monnaie un cours de faveur 
» dans les pays étrangers, ne se contentait pas sans doute d*en 
» élever le titre, il y ajoutait un excédant de poids. Arvandès. 
» préposé au gouvernement de PÉgypte par Cambyse, avait 
» cherché à s'y rendre indépendant de fait ; il occupait un pays 
» dont les ressources étaient inépuisables, et si la monnaie lui 
» coûtait un peu plus cher qu'au grand roi, soit à cause de la 
» supériorité du titre, soit par suite de l'excédant du poids, 

» l'abondante émission qu'il devait faire d'espèces auxquelles 

• les Grecs et les Phéniciens ne pouvaient manquer de donner 
» la préférence, le dédommageait sans doute amplement de ce 
» surcroît de dépense. Aussi comprend-on le désir qu'éprouva 

» IV, 166. 

Il est encore question d'Aryandès dans Polyi-n (Stratagem , Ml, II), qui 
l'appelle 'Opu*v<fyr,;. 
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» Darius de détruire un satrape qui manifestait des prétentions 
» si dangereuses. » 
Cette conjecture est confirmée par l'existence positive des 

lettres grecques archaïques commencement 

du nom d'Aryandès, gravées sur le corps du bélier incus de 
la drachme asiatique de la collection de M. le duc de Luynes. 
Les mêmes lettres, mais rétrogrades, se lisent à l'exergue d'un 
médaillon d'argent appartenant à M. le baron de Behr, et que 
cet amateur distingué m'a permis de publier. 




Les monnaies d'Aryandès, ainsi que nous l'avons déjà mon- 
tré, ne furent pas frappées pour l'usage de la population égyp- 
tienne, mais bien pour celui des commerçants Phéniciens, 
Ioniens, Caricns qui affluaient à Memphis. Leurs types me 
semblent avoir quelques rapports avec leur destination et les 
causes de leur émission. Sur le médaillon de 5 dariques, nous 
voyons une enceinte crénelée garnie de tours carrées avec une 
galère amarrée au pied. Ker-Porter 1 a cru que ce type représen- 
tait les murs de Babylone; mon pére* a proposé, mais sans 
attacher à cette conjecture un certain degré de certitude , 
d'y voir les murailles de Tyr. Ces deux explications ne nous 

• 

• Traveh, t. Il, p. 79. 

1 Trésor de numismatique, Numismatique des roi* greci,p. 138 

1855. 3. 12 
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satisfont pas entièrement. Ne serait-il pas plus juste de voir 
dans ce type tout exceptionnel la représentation du Xéuxôv 

Tri/os, de la muraille blanche, TÈ$ , comme disent les textes 
hiéroglyphiques , qui entourait le quartier de Memphis où 
habitaient les marchands grecs et phéniciens ', où était placée 
la garnison des Perses* et où ont dû être émises les monnaies 
d'Aryandès? La disposition de la forteresse de Semneh, seul 
monument d'architecture militaire égyptienne conservé jusqu'à 
nous, prouve que ces murailles garnies de tours ou plutôt d'es- 
pèces de bastions carrés comme nous en voyons sur la monnaie 
d'Aryandès et comme le caractère hiéroglyphique de muraille, 

enceinte , J , en donne le plan , sont un genre de fortification 
essentiellement égyptien 3 . La galère des pièces de plus petit mo- 
dule est aussi étrange. Ce n'est pas un navire phénicien comme 
celui que nous montrent les pièces de l'expédition de Xerxès ; 
sa forme, les hoplites qui la garnissent rappellent les peintures 
des anciens vases grecs et doivent nous y faire reconnaître une 
des galères ioniennes ou cariennes qui venaient aborder à Nau- 
cratis et à Memphis. 

Aryandès paya de sa vie son audacieuse tentative, mais la ré- 
volution dont il avait donné le signal s'opéra malgré le grand roi. 

C'est parmi les rois de la Phénice, vassaux des Achéraéni- 
des, qu'il trouva le plus grand nombre d'imitateurs. Le pre- 
mier en date est un satrape inconnu dont nous ignorons le pays, 
et même dont nous ne possédons pas le nom complet. Ses mé- 
dailles, dont M. le duc de Luyncs possède deux échantillons 

* Thucydid., I, 104. — Diod. Sic, XI, 7i. 

* Hérodote, Ht, 91. 

* Les plans des deux forteresses égyptiennes de Semneh n'ont encore, à ma 
connaissance été publiées par personne ; j'en parle d'après de superbes dessins en- 
core inédits, que mon savant ami M. le comte M. de Vogiié a rapportés et dont, 
j'espfre, il fera bientôt part au public. 
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dans son admirable collection, sont une imilalion très rappro- 
chée des pièces de deux dariques et demie et des drachmes 
phéniciennes d'Aryandès. Au droit, le type est absolument le 
même, la galère garnie d'hoplites et au-dessous l'hippocampe 
ailé. Le revers est diffèrent, mais il est conçu dans le même prin- 
cipe. C'est un lion en relief dévorant un taureau dont le corps 
est incuset la tète est en relief. Ces monnaies doivent être peu 
postérieures à celles d'Aryandès ; au premier abord on serait 
assez tenté de les attribuer à ce satrape, sans leur style qui est 
trop persan pour appartenir à la fabrication d'une ville d'Égypte, 

et surtout sans les lettres ^>^J^k, pSn, initiales du nom du sa- 
trape, qu'on lit sur celle de ces pièces déjà publiée par leur no- 
ble possesseur 1 . C'estune drachme asiatique du poids de 3,50; 
la seconde est encore inédite, elle n'a pas de légende et sa con- 
servation laisse beaucoup à désirer ; on y reconnaît pourtant 
l'analogue de TAryandès du musée de Vienne, c'est-à-dire une 
pièce de deux dariques ej demie, de trois drachmes asiatiques. 

Le second imitateur d'Aryandès est Ainêl, roi de Gebâl, an- 
cêtre de l'Enylus mentionné par Arrien *. Les pièces de ce 
prince sont d'un style un peu plus récent que celles que nous ve- 
nons de citer. Le type du droit continue à être assez servilement 
imité, mais le revers est d'un principe tout différent; c'est un 
lion dévorant un taureau, mais au lieu d'être à demi incus il est 
entièrement en relief. La légende est beaucoup plus développée, 



collection de M. le duc de Luynes 3 , est encore en rapport avec 
lesAryandès, puisque Pexemplairelemicux conservé pèse 13,89, 




1 Sumismalique des Satrapies, pl. xvi, n°48. 
« II, ÎO, 1. 

» D. de Laynes, op. laud., pl. xv, n©» 44 et 45. 
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mais en même temps nous voyons apparaître avec le môme type 
une médaille de 0,65 1 qui n'appartient plus au système asia- 
tique, mais est une obole atlique faible. 

L'imitation est encore plus éloignée dans les monnaies d'Az- 
baal, un des successeurs d'Ainél. Nous y trouvons quelques 
pièces imitées de celles de ce dernier souverain, mais elles sont 
attiques de la coupe de 0,65 \ D'autres médailles d'Azbaal 
aux types des roisdcTyr (Hercule combattant, if. Lion dévorant 
un cerf) pèsent f 0,88 ou 10,60 3 et sont, par conséquent, de 
doubles dariques fortes. Mais le même Azbaal frappa avec le 
type tyrien quelques drachmes asiatiques de 3,50, probable- 
ment pour ses rapports avec les marchands, tandis qu'il en frap- 
pait d'autres au taux officiel (M. le duc de Luynes en possède 
un exemplaire qui pèse 3,18 4 ) qui devaient, avec ses doubles 
dariques et ses pièces de 0,65, lui servir à payer son tribut au 
Grand Roi. 

Jusqu'ici nous ne sommes pas sortis de la Phénicieet, excepté 
les pièces d'Azbaal, nous n'avons encore trouvé que des imita- 
tions plus ou moins rapprochées des pièces d'Aryandès. Nous 
allons voir maintenant d'autres princes suivre son exemple dans 
des régions fort différentes. 

Mausole, satrape, devenu presque indépendant de la Carie, 
qui prenait vis-à-vis des Grecs le titre de roi, frappait des pièces 
de 45,17, c'est-à-dire en même temps des triples dariques au 
taux de 5,05 environ pour payer son tribut aux Perses et 
des tétradraehmes asiatiques de 3,79, supérieures de 0,29 à 
colles d' Aryandès 5 et qui devaient sur les marchés obtenir une 

' D. de Luynes , op. laud., pl. xv, n° 13. 

* Ibid., n°* 35 et 36. 
s Ibid., n««39 et 40. 

* Ibid., n«38. 

5 Si les monnaies des rois d* Carie étaient postérieures à Alexandre, une drachme 
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préférence sur toutes les autres monnaies. Sa drachme isolée 
pèse 0,04 de moins que ne fournit son létradrachme, 3,74. 
Hvdriéus, son successeur immédiat, ne donnait plus déjà que 
4,926 à la darique et 3,666 à la drachme asiatique. Phthonto- 
palès se rapprochait un peu plus de Mausole : sous lui la dari- 
que pèse 5.00 et la drachme asiatique 3,75. Mais du temps de 
son beau-père Pixodare, quoique toujours supérieure à celle du 
roi de Perse, elle était inférieure à celles d'Àrvandès de 
0,035, 3,465. 

Les Rhodiens alliés aux rois de Carie, frappèrent à la même 
époque que Mausole et Hvdriéus des lélradrachmes asiatiques 
de 14,85, ce qui met la drachme à 3,705. Un peu plus tard 
qu'à Rhodes, Philippe II de Macédoine, contemporain de Pixo- 
dare et de Phthontopatès , émit avec des statères atliques de 

8.59, des tétradrachmes asiatiques de 14,40 à la drachme de 

3.60, dépassant ainsi de 0,10 celle des pièces d'Arvandès et de 
0,36 les drachmes asiatiques les plus fortes frappées dans l'em- 
pire du Grand Roi. 

Dés que les populations, affranchies de la domination des 
Perses, ne furent plus forcées d'accepter la faibfe monnaie qu'ils, 
leur imposaient, elles reprirent la drachme asiatique à son taux 

de 3,79 ou do 3,7 i devrait être considérée comme allique. Mais à l'époque où 
vivait Mausole, la drachme attirons excepté à Athènes m*mc où ce résultat avait 
été amer»' par les désastres de la guerre du Péloponèse et l'exploitation île plus en 
plus irrégulière des mines de Laurium, et à PaniicarnV, à cause de la pénurie lo- 
cale de l'argent, ne descend nulle part au-dessous de 4,00. Nous ne parlons pas 
des dariques à la chouette qui composent la 3* série do mon père, et sont environ 
du temps de Mausole, peut-être un peu postérieures ; le d^het pour les trois sys- 
tèmes est si considérable dans ces pièces, qu'on doit y reconnaître l'univrc d'un 
gouvernement aux abois qui cherche à donner une valeur fictive à des pièces d'un 
taux excessivement réduit , faisant lui-même île la fausse monnaie, pour ainsi 
dire ; ces pièces ne doivent pas entrer en ligne de compte avec des monnaies 
royale*, d'un poids franc, qui portent la inanpie d'une administration régulière. 
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primitif auquel Aryandès l'avait ramenée. C'est ce qu'avaient 
fait les Juifs délivrés par Alexandre et ce que fit Soter quand il 
créa le grand système de sa monnaie d'argent. 

Mais la révolution ne s'effectua pas entièrement comme Aryan- 
dès l'avait conçue. Le satrape d'Egypte élevant la drachme 
asiatique de 0,25 pour la ramener à son poids primilif avait 
élevé en proportion : 

La darique de 0,20 l'amenant à 5,60 

La drachme atlique de 0,16 — 5,48, 
de manière à conserver le même rapport qui existait lors de 
l'établissement du système des dariques. La drachme asiatique 
s'éleva bien à 3,50 et y resta fixée, mais la darique ou drachme 
babylonienne resta avec son poids primilif de 5,30 à 5,40 et 
Alexandre ramena la drachme atlique à 4,30. Le rapport qu'A- 
ryandés avait voulu maintenir se trouva donc rompu et, par la 
force des choses, un nouveau rapport s'établit. 

1 darique valut l 1 ji drachme asiatique — 1 4/4 drachme atiieme. 

1 drachme atlique 4/5 de darique =1 1/4 drachme asiatique. 

I drachme asiatique = 5/8 de darique = 4/5 de drachme atlique . 

C'est ce rapport que nous présente la série d'or égyplo- 
fçrecque. 



D'après tout ce qui précède, nous établirons le tableau sui- 
vant du système de la monnaie d'or chez les Lagides : 



* Obole d'or de poids asiatique 1 0,58 

* Obole attique 0,71 

* Obole babylonien 0,90 

Diobole asiatique a 1,16 



• Toutes les monnaies précédées d'une astérisque ne sont pas parvenues en origi- 
nal à notre connaissance, mais nous ont été fournies par leurs multiples. 
8 Exemple: Mionnet, 155. 
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* Diobole attique 1,42 

* Diobole babylonien i ,80 

* Triobole asiatique 1,25 

Triobole attique 1 2,13*— 2,10 

♦Triobole babylonien 2,68 

Hémistatère ou drachme d'or asiatique 3 3,50 

Hémistatère ou drachme d'or attique 4 4,30 

* Hémistatere ou drachme d'or babylonienne 5,36 

Statère asiatique 5 7,00 

•Statère attique 8,60 

* Statère babylonien 10,73 

Double-statère asiatique 6 14,00 

Double-stalère attique " 17,20 8 — 19,90» 

Double-statère babylonien 10 21,47 



Mvxaïov xpaovv 11 ou quadruple statère asiatique ,a 28,00. 

Le tableau suivant donne le rapport de ces différentes pièces 
et montre la manière dont on se retrouvait pour calculer une 
somme dans ce système : 

1 Exemple: Mionnct, 154. 
1 Poids déduit de la drachme. 
a Exemples: Mionnct, 7-13. 

* Exemple: Mionnct, 153. 

3 Exemples: Mionnet, 14, 15, 149, 213. 
8 Exemples: Mionnet, 1*7, 147, 148. 
7 Exemples: Mionnet, 1-6. 

* Poids de*luit de la drachme. 

» Cet excédant énorme, pn'scnUÎ par les monnaies d'or à la tele de Soter et au 
revers de l'aigle montre Paffluencc d'une grande masse d'or et un avilissement de ce 
métal chez les Lagides lors de l'émission de ces pièces. 

»° Exemple: Mionnet, 151. 

Cf. Lelronne, Béeompente promise, p. 10. 

'» Exemples: Mionnei, 118-126, 114- 146, 150, 163, 164, 166,168, 
Supplément, 49-55, 68. 
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TABLEAU COMPARATIF DES RAPPORTS DE LA MONNAIE O'OR 

DES LAGIDES. 
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valaient 5 demi statères asiatiques. 
= 5 demi-statères attiques. 
= 3 demi-statères asiatiques. 
= 5 demi-statères babyloniens. 

— 5 statères — 

= 8 demi-statères attiques 4 slat. 
= 5 demi-statères asiatiques. 

— 5 statères — 

= 8 demi-statères babyloniens 
= 4 statères. 

= 5 statères attiques. 

~ 2 — asiatiques. 
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Ainsi, en comptant les demi-statèrcs altiques4 par 4, on ob- 
tient facilement des comptes en correspondance avec les demi- 
slatères asiatiques ; on obtient un résultat aussi exactsi on compte 
les derai-statères babyloniens 4 par 4 pour les rapporter aux 
demi-staléres atliques, 2 par 2 pour les rapporter aux demi- 
statères asiatiques. Il en est de môme des stalères babyloniens 
comparés aux slatères atliques et asiatiques : si on suppute les 
slatères asiatiques 4 par 4 ou 8 par 8, on se retrouve exactement 
avec le système perse ou babylonien ; si on les additionne 5 par 
5, avec le système attique. Quant aux slatères atliques, en les 
comptant 4 par 4 et 8 par 8, on obtient une somme exacte en 
monnaie asiatique, et en les comptant 5 par 5, une somme exacte 
en slatères babyloniens. Le rapport est le même pour les multi- 
ples. 

Si on veut passer à la valeur de ces diverses monnaies en ar- 
gent, on voit que les comptes étaient aussi très faciles à faire. 

1 demi-slatère valait 10 drachmes 8 drachmes 6 1/4 drachmes 
asiatique asiatiques atliques babyloniennes 

1 derai-stalère = 12 1/2 - 10 - 8 - 

attique 

1 demi-statère =15 - 121/2- 10 - 
babylonien 

istatèro = 20 - 16 121/2 — 

asiatique 

I statèro = 25 — 20 — 16 — 

attique 

1 statére =30 — 25 — 20 — 

babylonien 

1 double-stalère = 40 — 32 — 
asiatique 



Nous trouvons dans d'autres pays des exemples de cette com- 
binaison des divers systèmes monétaires que nous venons de 
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reconnaître dans la numismatique des Lagides. C'est aux Milé- 
siens qu'appartient l'invention de ces combinaisons. On voit, 
dans le travail sur les Cyzicènes, communiqué dernièrement par 
mon père à PAcadémiedes Inscriptions et Belles-Lettres, par les 
pièces d'or de très ancien style au type de la tête de lion surmon- 
tée d'un astre, pesant 4,75 pour l'unité et 2,35 pour la division, 
«lue dès l'époque de l'invention du système asiatique, les Milésiens 
le mirent en rapport avec le système achaïque ou éginétique 
primitif. En effet, l'unité de 4,75 correspond à une drachme 
achéenne de 3,166 et demie, et trois de ces unités correspon- 
dent au double-statère des rois de Lydie ou crat-ty Kpiaeîo; 
des auteurs. Après les Milésiens, les Perses s'emparèrent de 
cette idée profondément habile et lui donnèrent un très grand 
développement. Pour compléter ce que nous avons dit dans ce 
travail et justifier les idées que nous avons émises, nous jet- 
terons un coup d'œil rapide sur les principaux exemples que 
nous fournit la numismatique des autres pays. 

Je citerai d'abord les monnaies des rois de Macédoine an- 
térieurs à Alexandre-le-Grand lequel établit invariablement dans 
son empire la domination du système attique. Ici, nous voyons 
entrer en combinaison un nouvel élément, la drachme achaïque 
ou éginétique faible. Nous laissons à part les grandes pièces 
d'Alexandre I er de 28,75-29,00 dont nous avons expliqué plus 
haut le poids exceptionnel. Voici les pesées des autres médailles 
de cette série : 

Alexandre I er . 

Anépigraphcs au type du cavalier. Module 6 1 . . . } . « (r 



Module 4 a . 



13,05 
4,05 



' Mionnct, flou de Macédoine, î. 
3 Cabinet des Médailles. 



xjgle 
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PerdiccasIP 2,05 

Arehélaiis I" f 12,50 

Module 6 1/2— 6 a I 10,40 

Ara v nias II 

Type du cavalier et du lion 3 9,50 (trouée). 

Tôle d'Hercule. Rf. Cheval debout 4 9,20 

Hf . Aigle déchirant un serpent 5 1 ,50 

Perdiccas III 6 10,00 (trouée). 

Archélaus II ? 10,80 



Les pièces qui pèsent de 12,50 à 13,05 sont des tétra- 
drachmes achaïques, comme celles qui pèsent 9,20-9,10 des 
Iridrachmes du même système. La petite médaille d'Alexan- 
dre I" de 4,05 est une faible drachme attique, et le Perdiccas II 
un triobole également attique. Quant aux monnaies qui four- 
nissent comme poids 10,80 ou 10,40 étant entières, et 9,50 ou 
10,00 étant percées, ce sont des doubles dariques ou des di- 
drachmes babyloniens. Cette série est complétée par les mon- 
naies de Philippe dans lesquelles le stalère d'or pesant 8,59 est 
un stalère attique à la drac hme de 4,295 , et le tétradrachme 
est au contraire de poids asiatique, 14,40, ce qui donne une 
drachme de 3,60. 

La numismatique de la Cyrénaïquc a déjà été citée dans la 
note de mon père ; je ne m'étendrai donc pas sur ce sujet. Je 
ferai seulement remarquer qu'elle présente aussi l'emploi tan- 
tôt simultané, tantôt successif des trois espèces de drachmes. 

' Mionnet, R. de M., 6. 

* Mionnet, R. de M., 7. 

* Mionnet, Suppl. aux R. de M., il. 
4 Mionnet, R. de M.. 17, 18. 

* Mionnet, R.de M.. 42. 

* Mionnet, R.de M., S4. 
1 Mionnet, R. >'e.)I., 14. 
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A Cyrène même, des pièces d'ancien style sont de poids altiquc ; 
le double statère acquis récemment par le Cabinet de France 
pèse 17,38 (drachme — 4,345) et les tétradrachmes 17,18 
(drachme — 4,295. Cf. la note de mon père). Le tétradrachmc 
de style intermédiaire pèse 17,34, drachme — 4,335. A la 
même époque appartient la drachme d'or asiatique de 3,46 au 
cercle. Dans le beau stvle, nous avons exclusivement la drachme 
atlique comme unité, le statôrc pèse 8,36 et le demi-stalère 
4,26, mais les monnaies d'argent de nouveau style se rappor- 
tent à la drachme asiatique, ce sont des tétradrachmes assez 
faibles pesant 13,38 (drachme — 3,36) ou 13,26 (drachme — 
3,31). Enfin les pièces les plus récentes sont des didrachmes 
altiquesde 7,77 seulement, ce qui met la drachme au-dessous 
de 4,00 à 3,885. Chez les Evespérites le tétradrachmc au type 
d'Hercule au jardin des Hespêrides pèse 17,34 (drachme — 
4,335), il est donc attique. Les drachmes portant les lettres EYES 
sont asiatiques et pèsent 3,24 ; elles sont du nombre de ces pièces 
au cercle dont nous avons déjà trouvé des exemples dans l'or de 
Cyrène et que nous retrouvons à Barcé, pièces que leur style place 
environ à l'époque de Xerxès, et qui nous présentent la drachme 
asiatique avec la diminution considérable que les rois de Perse 
lui avaient fait subir. Quant à Barcé, les tétradrachmes au cer- 
cle y sont attiques, de 17,06 (drachme — 4,265), mais ces té- 
tradrachmes sont antérieurs à toutes les autres pièces au cercle, 
et les drachmes présentant la même particularité, qui sont un 
peu postérieures, sont asiatiques de 3,36; dans le style intermé- 
diaire et dans le beau style, nous avons des tétradrachmes asia- 
tiques de 13,38 qui donnent une drachme égale à celle de l'é- 
poque antérieure. 

Les rois de Carie frappaient pour le payement de leur 
tribut au grand roi des triples dariques très faibles de 15,17 
sous Mausole(dariquc — 5,056), de 15,00 sous Phlhonlopatès 
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(darique — 5,00) et de 14,78souslIydriéus (darique — 4,926). 
En même temps, ces pièces représentaient des tétradrachmes 
asiatiques à la drachme de 3,79 sous Mausole, de 3,75 sous 
Phthontopatès et de 3,666 sous Hydriéus, et Mausole émettait, 
ainsi que nous Pavons déjà dit plus haut, des drachmes asiati- 
ques de 3,77 excédant de beaucoup toutes celles qui avaient été 
frappées antérieurement. Pixodare, allié aux Macédoniens, 
faisait frapper des pièces se rattachant au système perse 
ou babylonien, mais nous avons de ce roi des didrachmes 
d'argent asiatiques à 6,92 (drachme 3,46, inférieure d'au 
moins 0,28 à celles de Mausole), des dioboles et des hémioboles 
d'or de 1,43 et 0,36, appartenant, par conséquent, au système 
de la drachme attique. 

Nous trouvons une combinaison semblable chez les Etolicns 
qui frappaient des statères d'or attiques de 8,38, des tétra- 
drachmes également attiques de 17,00 et en même temps des 
didrachmes, des drachmes et des trioboles babyloniens de 10,60, 
5,30 et 2,60. Nous en trouvons dans Med'Eubée et à Samos, 
nous en rencontrons aussi en Italie. Je ne cite pas tous les exem- 
ples, ils m'entraîneraient trop loin et sortiraient des limites de co 
travail ; pour l'Italie je ne parlerai avec quelques détails que de 
la numismatique de Tarente, dans laquelle la combinaison des 
systèmes à presque toutes les époques, se montre d'une manière 
plus frappante qu'ailleurs. Nous avons en effet de cette ville des 
slatères, des demi -slatères et des oboles d'or attiques dont voici 



les pesées : 

i Mionnet, Calabre 8,32 

Statères. Mionnet, Calabre 356 8,58 

( Supplément Calabre 831 8,58 

Demi -statères. Mionnet, Calabre 3o§ 4,24 

Oboles d'or. Mionnet, Suppl. 550 0,75 



Au poids attique appartiennent dans la suite d'argent les di- 
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drachmes globuleux d'ancien style pesant 8,15 et les pièces plus 
récentes au type du Taras qui vont en diminuant de poids à me- 
sure qu'on descend jusqu'à l'époque du siège de la ville et qui 
commencent par peser 7,95, puis 7,80 et enfin 7,65. Le poids 
asiatique est représenté par ces pièces au type de la chouette et 
à la tète de Pallas casquée qui doivent être environ contempo- 
raines de l'expédition d'Hannibal et pèsent, en or, 6,90 (un sta- 
tèreà la drachme de 3,45) et en argent 3,30 ; c'est encore à ce 
système qu'appartiennent les monnaies d'argent au Taras et au 
revers du cavalier (Mionnet, Calabre 408 et 412) qui pèsent 6,50 
ou 6,44 un didrachme à la drachme de 3,25, et les petites 
pièces du même métal au type d'Hercule étouffant le lion, qui sont 
des dioboles pesant 1,10 (0,06 de moins que le diobole d'une 
drachme de 3, 50 juste, 1,16). Enfin la drachme achaïquc se 
reconnaît dans un demi-statère d'assez basse époque • pesant 
2,88, et dans un diobole d'or de 0,85 a . La drachme babylo- 
nienne manque à Tarente et dans l'Italie, mais nous la trouvons 
en Sicile dans la monnaie d'or d'Àgrigente , et c'est à ce système 
que se rattache l'admirable pièce d'ancien style de Nerusium 
qui fait partie de la collection de M. le duc de Luynes. 

Je ne peux citer tous les exemples analogues, il faudrait 
reprendre les pesées d'une grande partie de la numismatique 
grecque. Ainsi je ne m'arrêterai pas aux monnaies des villes 
de Phénicie où le système combiné remonte à celui des Lagides, 
on pourrait presque dire à celui des Perses , et est encore dû à 
cette influence dont j'ai parlé ailleurs 3 . Je me bornerai à citer 

* Mionnet, Calabre, 362. 

* Mionnet, Calabre, 367. 

5 Les lélradrachmes de Sidon, de Tyr et d'Aradus sont de poids asiatique 
à la drachme de 3,50. Mais une pièce d'or de Sidon à la tèle tourelée et au 
revers de PAstarté assise sur uiv proue de navire portant la légende phénicienne 
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avant de terminer, l'exemple de la combinaison des trois sys- 
tèmes attique, asiatique et babylonien , que nous présentent les 
médailles frappées par les Achéens, exemple le plus curieux 
peut-être après celui de la série d'or des Lagides. 
Les pièces d'argent de la ligne achéenne, pèsent. 2,25 
— dcCorinthc, — 8,60 

Le petit médaillon d'or frappé à Corinthe en ) 4n 80 

l'honneur de T. Quinctius Flamininus 1 j 

La drachme de la même émission et au même j ^ 

l\pt*. ..*«•••««•••••••••••••••• 

Les premières de ces monnaies sont des trioboles attiques et 
les secondes des didrachmes du même système. Le petit mé- 
daillon d'or est un statère babylonien à la drachme de 5,40, et 
la drachme est asiatique. Avec le rapport constant dans l'anti- 
quité de l'or à l'argent : : 40 : 4, le médaillon frappé en l'hon- 
neur de Flamininus valait : 

42 4/2 didrachmes de Corinthe ; 

50 trioboles de la ligne achéenne , 

30 des drachmes frappées en l'honneur de T. Q. Flamininus. 

L'emploi du statère babylonien en Grèce tel que nous le four- 
nit cette série est intéressant *. Nous en voyons un autre exemple 
un peu plus tard. Il existe quelques pièces d'or de Sylla 
pesant 40 gr. 85. Ces monnaies sont de travail grec, et La 
Nauze 3 les a fort ingénieusement rapprochées du passage de 



-"fi ? 1 



^ l'an de la ville 20, pièce proposé dernièrement au 



Cabinet des Médailles, pèse 7,65, I 1/2 suière babylonien. 
1 Cf. Revue mmitmatique. 1852, p. «08 et seqq. 
* Partout ailleurs le système babylonien n'est employé que 



* Mémoires de r Académie det inscriptions, ancienne série, t. XXX. p. 372. 
Cf. Kckhel, D.N.V. 
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Plularque 1 dans lequel cet historien raconte que Lucullus étant 
questeur de S) lia en Grèce dans la guerre de Mithridate, fit frap- 
per pour les besoins de l'armée une monnaie particulière qu'on 
appellawion«(H>LMftt//f>nne; Ai' èxci'vou yàp exiios to itltïtnw 
(vJpua/xa) èv IUXoTwywjaw ntp\ rôv Mi9pi$aaxov 7r ftepov, xai 
AouxovX).eiov dn êxtivou 7rpoor,yopev0Y), xal £i£T&eaey nrl 

àpotoiv Tajreîav.Cette émission de pièces castrenses, qui faisaient 
forte monnaie à la fois sur le denier romain et sur la drachme 
attique la plus répandue dans la Grèce, était un acte de politique 
habile et qui s'accorde bien avec ce que nous savons du soin mie 
prenait Sylla de se gagner par des largesses l'affection de son 
armée. L'idée en fut probablement inspirée, soit à Sylla, soit à 
Lucullus par l'existence de la monnaie au même poids frappée 
en l'honneur deT.QuinctiusFlamininus, 4 lOans auparavant, par 
les députés des villes grecques réunis à Corinthe. 

Quand Sylla revint en Italie, ceux de ses généraux qui étaient 
restés en Grèce continuèrent à frapper de la monnaie lu- 
cullienne comme le prouve la médaille que nous avons fait gra- 
ver sous le n° 4 de la pl. II, pièce de style évidemment grec et 
qui porte la légende L. SVLL. FELI. DIC., en même temps 
qu'elle pèse 40,85. Sylla en fit môme frapper en Italie; plu- 
sieurs monnaies de travail italien pèsent encore environ 40,90. 
I,a Nauzc les a réunies dans le mémoire que nous avons cité et 
les a rangées d'après les époques et les circonstances auxquelles 
leurs types les rapportent ; elles s'échelonnent depuis 674 de 
Rome, 83 av. J.-C., date du retour de Sylla en Italie, jusqu'à 
673 de Rome, 84 av. J.-C., époque de son triomphe, t II n estpas 
» étonnant, » dit judicieusement La Nauze, « que les ofTirirrs 

• lit Lucull., 2. 
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» Monétaires de Sylla, Calenus et Cordas, en arrivant de la 

• Grèce avec lui, continuassent d'employer le poids des mé- 
» dailles Lucullicnnes dans une circonstance où ce Général étoit 
» intéressé plus que jamais à se ménager l'affection de ses trou» 
» pes. > Et plus loin : t Ces médailles sont regardées avec rai- 
» son par les Antiquaires, comme ayant été frappées dans Rome 

> en l'an 673, à l'occasion du triomphe de Sylla ; elles ont le 
» poids des Monnoies Lucullienncs, parce que, dans un homme 
» qui aspiroit à la souveraineté, les premières raisons du bon 
» traitement qu'il faisoit à ses soldats devenoient encore plus 
» pressantes à l'égard d'un peuple qu'il falloit éblouir par la 
» magnificence et corrompre par les libéralités. 

§ Sylla, deux ans après son triomphe, ayant abdiqué la 

> Dictature, il ne parolt plus de ces fortes monnoies, ni même 

• d'approchantes, dans le reste du temps delà République. » 
Les nombreux exemples que nous avons cités dans ce travail 

me semblent prouver que la circulation simultanée des divers 
systèmes monétaires dans le monde hellénique avait fini par pro- 
duire une combinaison que plusieurs peuples avaient adoptée 
pour leurs monnaies. On avait en môme temps des drachmes 
faibles et des drachmes fortes d'une valeur différente , comme 
aujourd'hui, en Allemagne, on a les nombreuses combinaisons 
du florin et du thalcr. Beaucoup de peuples frappèrent des 
monnaies se rattachant aux diverses unités, soit simultanément, 
soit à des époques différentes. Quand ces émissions étaient si- 
multanées, on observait le rapport d'une monnaie à l'autre tel 
que nous l'avons donné dans nos tableaux ; quand au contraire 
ces émissions avaient eu lieu à des époques différentes et qu'il 
s'agissait de faire un payement dans lequel se trouvaient à la fois 
des pièces anciennes et des pièces récentes. Comme d'après la loi 
reconnue par mon père, le taux des monnaies variait toujours 
aux diverses époques, pour maintenir entre les pièces d'or et les 
1855 3. 13 
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pièces d'argent le rapport de 4 à 10, on avait recours à la pesée 
et on se référait au cours commercial de l'or et de l'argent au 
moment où se faisait le payement. Hésychius me semble témoi- 
gner de cet état de choses quand il dit que les drachmes faibles 
étaient celles de six oboles attiques, et par conséquent celles 
d'un poids inférieur, et que les drachmes fortes étaient celles 
d'un poids supérieur, comme étaient la grosse drachme éginé- 
tique et la darique ou drachme babylonienne: Aeirtou; xai 
r»xxeicti ZàAwxo; tv vôpoiç xxç fyayjxàs* Xerrrocç /xèv tàç e£û>- 
Gftttjç, 7r«x e * a » txç irXéov étouffa;. Avec notre opinion 
disparaissent toutes les coupes irrégulières de monnaies qui em- 
barrassaient jusqu'ici les numismatistes ; il ne reste qu'un 
système très simple, très régulier et dans lequel on devait facile- 
ment se retrouver. On est frappé alors de l'intuition qu'avait eue 
Mionnct quand il écrivait dans la préface de ses Poids des mé- 
dailles grecques du Cabinet de France : t Aujourd'hui, d'après 
» la pesée de la riche collection du Cabinet de France, à peine 
» trouve-t on cinq drachmes différentes. » C'est exactement le 
môme chiffre que nous avons trouvé : la drachme achaïque, la 
drachme asiatique, la drachme éginétique, la drachme attique et 
la drachme babylonienne; quatre si l'on confond, comme il est 
juste, l'achaïquc et Téginétique ; cinq si on les distingue. 

« En un mot, » dirons-nous en terminant avec mon père, 
dans le travail duquel nous avons emprunté de si nombreuses 
citations, t il existait entre les trois systèmes monétaires qui 

• dominèrent sur les bords de la Méditerranée, une harmonie 
» beaucoup plus grande que celle qui règne entre les différents 
■ peuples civilisés des temps modernes : le change des monnaies 
> d'or et d'argent n'y était point nécessaire , et le sentiment 
» d'une vie commune se révèle dans le domaine de l'économie 

• politique des anciens. » 

François Lenormant. 
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NOTICE 

SUR LA MONNAIE FRAPPÉE AU XIII e SIÈCLE 
PAU LES ÉVÊQUES DE MÀGUELONE 
AVEC LE NOM DE MAHOMET 

Tous les collecteurs de nos monnaies seigneuriales connaissent 
celles qu'on attribue aux évèqucs de Maguelonc. Elles sont com- 
munes parce qu'on les trouve fréquemment dans les dépôts mo- 
nétaires exhumés dans nos provinces méridionales; n'offrant, 
pour ainsi dire, d'autres variétés que les deniers et les oboles, 
on les croirait frappées avec les mêmes coins, sauf quelques 
différences de module , de titre et de poids. Publiées d'abord 
d'une manière très inexacte par Haultin, pl. xlv; Thevet, 
p. 350; Ducange et de Bozc; puis, un peu mieux par Fauris 
Saint- Vineens à la suite de l" Histoire de Provence par Papon ; 
Duby en donna, pl. xiv le denier et l'obole d'après les exem- 
plaires qui se trouvaient dans le cabinet de M. de Boullongne. 
Lelewcl, pl. ix, et la nouvelle édition de Ducange ont reproduit 
ces empreintes et, enfin M. Germain, dans son excellent mé- 
moire sur les anciennes monnaies seigneuriales de Mclgueil et 
de Montpellier (1852) en donne, très fidèlement, les seules va- 
riétés connues, à côté d'un denier raymondin de Narbonne, qui 
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lui paraît, avec raison, avoir été le prototype de la monnaie 
Melgorienne. 

Les quatre premières empreintes que nous venons de signa- 
ler étaient sans légendes, sans doute parce qu'on n'avait pas su 
leur donner une interprétation quelconque. Cela était en effet, 
assez difficile sans un examen bien attentif; le texte du vieux 
Ducange disait : Moneta, una parte crucem prœfert (crucem hic 
non agnosco), altéra 4 globulos in quadrum eflictos, absque ulla 
inscription* (v° Moneta Magalonensis , t. IV, col. 904); la nou- 
velle édition répète cette singulière description , quoique son 
empreinte soit complète. 

Saint-Vincens dit : • Ces monnoies sont marquées à des ca- 
» ractères qu'on ne sauroit déchiffrer ; je ne connois même au- 
> cun auteur qui ait tenté d'en donner l'explication. Les deniers 

• et les oboles portent les mêmes figures. Il y a apparence que 
» ce sont des lettres arabes tracées grossièrement par des ou- 
» vriers qui ignoraient cette langue. Cette monnoie a donné 
» lieu à une lettre que le pape Clément IV écrivit en 4268 
» (1266) à Berenger, évêque de Maguelonc, où il lui repro- 

• choit de faire frapper dans son diocèse de la monnoie qui 
» portoit le nom de Mahomet et , encore , de ce qu'il entrepre- 
t noitpar là sur les droits du roi de France. — C'étoit vrai- 
9 semblablemcnt pour donner cours à leurs monnoies, dans la 
t partie de l'Espagne qui étoit possédée par les Maures que les 
» évôques de Maguelonc y faisoient mettre le nom de Mahomet, 
i cum titulo Mahometi (p. 546). 

Duby voit aussi dans ces légendes des caractères arabes 
(t. I, p. 62). Il n'est pas nécessaire, aujourd'hui, de relever 
cette erreur. Lelewel disait déjà dans sa numismatique du 
moyen-âge : « Cette monnaie n'offre de chaque côté, dans ses 
» légendes bizarres que les lettres du lieu... MAiaONA... » 

C'était un pas de fait vers la vérité, mais la seule lecture 
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acceptable de ces deux légendes a été donnée dans la Revue de 
1844 (p. 126) et, depuis, par tous ceux qui se sont occupés de 
ces monnaies, MM. le baron de Crazanncs, Germain, A. de 
Barthélémy, Pocy-d' Avant, etc. Il est bien reconnu qu'on doit 
lire sur ces deniers et oboles, imitation des premiers raimondin* 
de Narbonnc : RAMVNDS et NARBONA,; légendes vraisem- 
blablement consacrées, par l'usage, dans l'ancienne province 
Narbonnaise à la suite des monnaies Wisigothes et Carlovin- 
giennes qui se frappèrent au chef- lieu Ml en fut de môme à 
Alby pour le nom de Raimond et même à Toulouse ; le titre de 
dtte de Narbonne y figure sur les premières monnaies des 
comtes. 

Nous ne voulons pas traiter ici de cette monnaie mclgo- 
rienne , qui n'était pas réellement celle des évéques, mais bien 
des comtes de Melgueil, comtes laïcs jusqu'en 1215. Alors le 
pape Innocent III, suzerain du comté de Melgueil, par suite de 
l'hommage qu'en avait fait au Saint-Siège le comte Pierre, 
en 1085, Pinféoda à Pévôque de Maguclone, Guillaume d'An- 
lignac, pour lui et pour ses successeurs ; il lui en avait déjà 
confié l'administration depuis 1211, qu'il l'avait saisi sur les 
comtes de Toulouse à la suite des guerres des Albigeois. 

Les évéques de Maguelone, après avoir quitté cette ville, rui- 
née par les Sarrasins des Pan 737, s'étaient d'abord établis , 

1 On peut consulter sur l'origine de cette double légende, paraissant étrangère à 
Pévéché de Maguelone et au comté de Melgueil , le premier mémoire de M. Ger- 
main et le compte qu'en a rendu notre savant collaborateur, M. A. de Barthé- 
lémy (Revue 1843, p. 68). Quant au type principal, qui est une croix formée 
d'un pal accosté, au milieu, de deux pennons, c'était un insigne signalant, peut- 
être, la double juridiction du seigneur comme évfique et comte, ou ses deux com- 
tés de Melgueil et de Montferrand. M. Germain publie le sceau.de Bernant .le 
Méze, évéquo de Maguclone (1210-1230) ; on y voit cette croix bifurque* au- 
dessus d'une main tenant deux clefs, et en légende les titres des deux comtés. 
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comme les comtes, à Substantion, puis à Melgueil, tout en con- 
servant leur titre épiscopal primitif. Ce n'est que depuis 1211 
que la monnaie en question, sans changer de types et de lé- 
gendes, devint ecclésiastique, par le seul fait que les évéques de 
Maguclone la frappèrent comme comtes de Melgueil, ou du 
moins, en continuant l'exercice d'un droit monétaire propre aux 
comtes qui l'exerçaient depuis plusieurs siècles et auxquels ils 
avaient succédé. Ils n'y firent d'autre changement que de rem- 
placer la croix cantonnée d'un besant de la monnaie précé- 
dente par leur croix à branches découpées , qui était ou qui 
devint leur insigue féodal sur leurs deniers comme sur leurs 
sceaux. 

Dans le mémoire déjà cité, M. Germain a traité de la monnaie 
melgorienne sous tous les points de vue. C'est là qu'il faut aller 
chercher l'historique de ce monnoyage, ses variations de titre et 
de valeur, et ses rapports avec nos autres monnaies nationales, 
anciennes ou modernes. Cependant ce premier travail laissait 
sans solution la difliculté, déjà si souvent agitée, qui résulte du 
reproche adressé par le pape Clément IV à l'évéquc de Mague- 
lone, d'avoir frappé des monnaies avec le nom de Mahomet. 

Il est bien certain qu'il ne s'agissait nullement des monnaies 
connues sous le nom de melgoriennes ; et, par le supplément 
que vient de donner M. Germain à son premier mémoire 1 nous 
savons positivement, ce qui n'était encore que vraisemblable, 
que les évéques de Maguelone, comtes de Melgueil faisaient fa- 
briquer, ou du moins autorisaient à fabriquer, non dans leur 
ville épiscopale, mais dans d'autres lieux du diocèse, de véri- 
tables monnaies arabes. Cela leur était commun avec plusieurs 

1 De la monnaie makomètane attribuée à un èvique de Maguelone ; ap- 
pendice au mémoire sur let ancienne» monnaie» seigneuriale» de Melgueil et 
de Montpellier; \nr A. Germain. Montpellier, 1854, in-4°. 
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seigneurs dans d'autres localités du littoral de la Méditerranée , 
et avait pour objet exclusif le commerce du Levant. 

Déjà Ducange aurait du nous mettre sur la voie, comme nous 
le verrons tout-à-l'heurc , mais M. Germain a retrouvé aux ar- 
chives départementales de l'Hérault, dans le Gartulaire de Ma- 
guelone, le texte entier d'une pièce importante dont on n'avait 
cité qu'une petite partie sans en avoir déduit toutes les consé- 
quences qui pouvaient "nous conduire à la connaissance de la 
vérité. 

C'est cette petite étude historique que nous allons essayer, à 
'aide des recherches de M. Germain et d'autres documents. 
Nous ferons d'abord connaître les plaintes élevées contre les fa- 
bricateurs de ces monnaies franco-arabes, et les opinions plus 
ou moins erronées émises à cet égard par les auteurs qui se 
sont occupés de la numismatique melgorienne. Puis, après avoir 
relaté l'acte récemment publié, et quelques autres qui s'y rat- 
tachent, nous résumerons tout ce qu'on peut savoir aujour- 
d'hui sur ces monnaies mahométanes, frappées en France, mais 
n'y ayant jamais circulé. Si nous sommes forcé de laisser à 
d'autres plus habiles le bonheur de faire connaître plus positi- 
vement les monnaies incriminées, nous aurons du moins facilité 
e urs recherches et exposé l'état actuel de la question. 

Plusieurs auteurs , Ducange, Saint-Vincens, Duby avaient 
fait connaître le mécontentement du pape Clément IV par cet 
extrait de sa lettre du 46 septembre 1266, adressée à l'évéque 
de Maguelone, Bércngcr de Frcdol : S«w J , demoneta miliarensi, 
quam in tua diocesi cudi facis, miramur pturimum cujus hoc 
agas consiliOy nonquod injuriam facias dicto régi (Francoram), 
si in fendis (abricùlur ipsius, sed régi gloriœ, extra enjus do- 
minium nec hoc potes, nec aliiul operori. Qnis enim catholicus 
monetam débet cudere cnm titnlo Mahomet i? Qnis rtiam licite 
esse /K>(r«f monefte aliéna 1 peirnmr? dam enim nnlli lireat eam 
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cudere, nisiqui, t el summi pontificis, tel principis attctorilate 
conceditur? Quam nullusunquam sic efftue concessit, ut omnis 
generis monetam faceret? Data auctoritas ad rem certain quo- 
rum pacto ad aliam extenditur 1 ? 

En même temps le Souverain Pontife écrivait an roi de France, 
saint Louis, pour lui signaler la faute de l'évêque: . . .Ceterum 
de moneta miliarensi quam idem episcopus (Magalonensis) cudi 
facit, ut dicitur, in feudis Ecclesie, ei scribimus quod juri con- 
son uni arbitramur y et christiane conreniens honestali. 

Il parait déjà, par ces textes, qu'on reprochait au prélat de 
faire fabriquer dans son diocèse une monnaie désignée sous le 
nom de Miliarensis, monnaie étrangère, alienœ, sur laquelle on 
lisait le nom de Mahomet. 

A côté de ces reproches du Saint-Père , on produisait l'extrait 
d'un bail consenti parle môme évôque, en 1262, c'est-à-dire 
quatre ans auparavant, où Ton pouvait trouver des documents 
plus positifs sur cette monnaie. Voici cet extrait : 

Concedimus vobis. . . quod possistis libère, rine alictijus con- 
tradictions et impedimento, monetam que vocatur Millares, ad 
legem decem denarios minus una pogesia, ita videiicêt quod in 
duodecim denariis millarencium predictorum sint et imemanlur 
decem denarii minus una pogesia argenti fini sictit affinatur in 
Montepessulano argentum, cudere seu facere, secundum quod 
vobisplacebit ubictimque voltteritis in episcopatu nostro et comi- 
tatu Melgorii et Montisferandi ; Castro tamen Melg&rii et suda, 
seu forciora superiori duniaxot castri Montisferrandi exceptis. 

Il résultait encore de cet extrait que la monnaie en question 
était des Millares d'argent au titre de V 3/i et que, par con- 
séquent, elle ne pouvait pas être la mcïgorienne frappée à Mcl- 
gueil et à Montferrand, localités interdites aux raonnoyeurs des 

1 La lettre entière est transcrite aux pièce» justiflealive*, n° I 
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millarcts 1 , laquelle monnaie melgoriennc n'était qu'au litre 
d'environ quatre deniers, à l'époque de ce bail ; cette véritable 
monnaie épiscopale, comme toutes celles des prélats et barons, 
avait été successivement altérée dans son titre. M. Germain nous 
la montre en 4 425 à 5 d ; — en 4 4 30, 4474,4245, 4264 à 4 d ; — 
elle s'abaissa en 4273 à 3 d 22 gr. — en 4274 à 3 d 48 et, enfin, 
l'ordonnance de Louis X en 4345 la fixait à 3 d 46. Il est vrai- 
semblable qu'on était arrivé à ce titre depuis un certain temps. 
Elle varia également, dans sa taille, de 492 à 240 au marc, 
pour les deniers, les oboles étant un peu plus faibles, propor- 
tion gardée de deux pour un. 

Malgré ce texte et quelques autres, que nous aurons l'occa- 
sion de citer, qui auraient dû mettre sur la voie de la vérité, on 
est resté dans l'erreur ou dans le doute. Après avoir dû renon- 
cer à voir des caractères arabes sur les deniers et les oboles 
réellement frappés à Melgueil par les évéques, on a pensé qu'il 
s'agissait des marabolins ou autres monnaies d'or frappées par 
les princes mahométans, encore maîtres de plusieurs parties de 
l'Espagne ; on les aurait contrefaites ou imitées pour les faire 
circuler dans ce pays ou dans les autres contrées soumises à la 
loi de Mahomet. 

L'étude du document qui vient d'être publié entièrement par 
M. Germain doit expliquer les plaintes de Clément IV; s'il 
laisse encore quelques obscurités à éclaircir, il n'est pas moins 
curieux par plusieurs de ses dispositions et par les conséquences 
qu'on en peut tirer. Quoique ce bail soit un peu long, nous 
croyons devoir le transcrire en entier, aux pièces justificatives 
(n° 2) pour le faire connaître aux lecteurs de la Revue qui n'au- 
raient pas la faculté de le trouver dans les mémoires de la so- 



• Nous croyons devoir adopter ce nom, donne par (piclques auteurs à cette 
monnair arabe. 
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ciélé archéologique de Montpellier ou dans le livre de M. Ger- 
main. 

Nous allons signaler seulement ici les principales prescriptions 
imposées aux fermiers en leur concédant ce monnoyage, tout-à- 
fait en dehors du droit monétaire exercé par les évêques et 
comtes pour l'usage du pays. On voit dans ce bail une véritable 
spéculation de l'évéquc de Maguclonc, fabriquant sa monnaie 
melgorieune à Melgueil et à Montfcrrand, monnaie dont il par- 
tageait les profits avec le seigneur et la commune de Montpel- 
lier, mais, en outre, autorisant trois bourgeois de cette dernière 
ville, sans doute déjà habiles dans ce genre d'opérations, à imi- 
ter des monnaies étrangères destinées à l'exportation. Le prélat 
s'attribue le monopole de la contrefaçon, et l'organise pour en 
profiter; il offre à ses fermiers de grands avantages et toutes les 
garanties désirables, mais il en exige une rétribution assez 
importante. En effet, il ne percevait plus que deux deniers par 
livre (20 s.) de monnaie melgorienne et on lui donne six deniers 
melgoricns par marc de millarets. Cette dernière stipulation 
montre que les millarets n'avaient pas cours dans le pays en 
concurrence avec les melgoricns, ce que prouvent encore mieux 
les formalités exigées pour la fabrication. L'œuvre de chaque 
jour devait être soigneusement renfermée dans un coffre à deux 
serrures différentes, la clef de l'une étant entre les mains de 
l'ôveque ou de son délégué ; toute la monnaie fabriquée ne de- 
vant sortir de ce coffre qu'après l'essai, et seulement au mo- 
ment où elle sera vendue, livrée et exportée. 

Les prescriptions pour l'essai ne diffèrent pas de celles qui 
étaient en usage dans les autres ateliers monétaires; la tolérance 
du titre est d'un quart de denier. Le prélat veillait à ce que le 
titre assez élevé de cette monnaie ne fût pas au-dessous de ce 
qui avait été convenu, afin que ce monnoyage, fructueux pour 
lui , eût plus de vogue et d'autorité ; mais il est à croire qu'il 
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n'était pas très rigide sur la rigueur de l'essai, sauf à se faire 
tenir compte d'une partie du profit dévolu aux fermiers par 
l'abaissement du titre, comme cela se pratiquait pour les pièces 
frappées dans les hôtels des monnaies du roi. 

Il est à remarquer que, dans ce document, il n'est pas question 
du poids de ces millarets ni de leur valeur nominale et comparée 
avec les monnaies melgoriennes ou tournois circulant seules dans 
le pays. Il en est de même dans plusieurs concessions du môme 
genre dont nous allons parler, d'où l'on doit conclure que ces 
monnaies étaient très répandues et parfaitement connnes dans 
le commerce d'Orient auquel elles étaient destinées et que les 
parties intéressées dans cette spéculation monétaire se réser- 
vaient, sans doute, une liberté assez large dans les tolérances de 
poids 

Les millarets, comme nous l'avons déjà vu, devaient être au 
litre de dix deniers, moins une pougeoise, c'est-à-dire de 9 d 3/4 ; 
de manière, ajoute le bail, que dans douze deniers millarésicns, 
soumis à l'essai , après avoir été pris au hasard dans la masse 
de la fabrication , on y trouvât le poids de 9 d 3/4 en argent lin de 
Montpellier et seulement, par conséquent, 2 d i /4 en alliage ; 

1 Dans des temps beaucoup plus rapprochés de nous, vers la fin du XVII* siècle, 
oo vit en France une spéculation à peu près pareille. L'atelier monétaire de Tré- 
voux , appartenant à Mademoiselle d'Orléans , fille de Gaston , comme princesse de 
Dombes, fabriquait en grande quantité des pièces de 5 sous en argent, imitées de 
celles de Louis XIV, qui jouissaient d'un grand crédit dans le commerce des 
Échelles du Levant. Plusieurs marchands y firent de grands bénéfices, et les re- 
venus de l'hôtel de Trévoux s'élevèrent à une somme considérable. La grande 
vogue de ces pièces les firent contrefaire par plusieurs petits princes voisins, à 
Orange et sur les confins de l'Italie , jusqu'à ce que leur altération successive dans 
leur valeur réelle leur ayant été tout crédit, la spéculation dut cesser. (Voir la 
notice sur la monnaie de Trévoux et de Dombes, par M. Mantellier, 1844 , 
p. 79 et suiv.) 
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prescriptions indépendantes du poids de chacune des monnaies 

essayées. 

Le seul texte, à notre connaissance, qui puisse faire présumer 
quelle était la valeur des millarets comparés aux melgoriens est 
le premier où il soit question de cette monnaie arabe. Jayme I", 
roi d'Aragon et seigneur de Montpellier, reconnaît avoir reçu , 
sans doute du préposé à ce monnoyage, 15,000 besants milla- 
résiens bons et coursablcs, de bon argent et de bon poids, 
qtitil a vendus pour 48,750 sous melgoriens, ce qui établirait 
- que le besant miilarésien, ou le besant de millarets valait 3' 3 4 
melgoriens ; et en supposant, ce qui est très vraisemblable, que 
le besant d'argent était composé de douze millarets comme le 
sou tournois de douze deniers, chaque millaret aurait valu 
3 d 1/4, monnaie de Melgueil. 

L'évêquc de Maguclone, à qui s'adressait la lettre du pape, 
ne parait pas avoir persisté dans sa faute, mais il n'avait pas été 
le premier, il ne fut pas le dernier à spéculer sur la fabrication 
des millarets; Jayme I er en avait fait frapper avant 1259, car 
l'acte que nous venons de citer est de cette année *. Depuis, ce 
même roi fit fabriquer ou concéda plusieurs fois, à titre onéreux, 
le privilège de frapper des millarets dans ses états. M. Germain, 
dans sa seconde notice, a recueilli un certain nombre de textes 
relatifs à ces concessions ; en voici un précis abrégé : 

1 er mai 1262. Permission aux trois frères Faure, marchands 

1 Extrait d'une renaissance de Jayme I", faite à Montpellier le 80 avrir 
1159, communiqué à M. Germain par M. Tastu 

s Jacobui...t\c., recognotcimui quod recepimui XV milita bisachio - 

rummillerensium, bonorum et percurribilium, de bono argento et bono et 
recto pond*re, que quindeeim milita bitanciorum vobit vendidimut per 
XLV1U mill., septingentot quinquaginta, Sol. Melg. » (Archives royales d'A- 
ragon Reg. x), f° 3, r°). Dans cet extrait le mot bitachiorum a sans doute lie 
pour itanciorum qu'on retrouve plus bas pour e\primer la même chose. 
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à Saint-Antonin, de fabriquer de la monnaie d'argent nommée 
millares, au titre de 40", dans tous les lieux qui leur convien- 
dront du royaume d'Aragon, à condition de lui payer chaque 
année, le jour de la Saint-Michel de septembre, soixante mara- 
botins alfonsins de bon or et de juste poids (V. aux pièces jus- 
tificatives n°3). 

27 septembre 4263. Concession à Gérard ... de fabriquer la 
monnaie que dicitur millares au titre de 40 d moins une pougeoise, 
avec la tolérance d'une pougeoise par demi-once (quant au 
titre). — On a vu qu'en 4262 l'évôquc de Maguelonc avait déjà 
abaissé le titre d'une pougeoise ou pitc, quart du denier. 

20 septembre 4264. Pareille concession au titre de 9 d 4/2. 

3 septembre 4265. Id. au titre de 9 d . 

7 décembre 4266. Concession pour cinq années, à des bour- 
geois de Montpellier, au même titre de 9*, pour la fabriquer à 
Castelnau et à Lattes, et partout ailleurs, excepté à Montpellier, 
moyennant huit deniers melgoriens par chaque marc (de Mont- 
pellier) de la monnaie des millares. — Les clauses de cette 
charte sont les mêmes, sauf le titre et la redevance, que celles 
du bail de Tévôque de Maguelonc, en 4262. 

En vertu de cette concession, le roi d'Aragon, en 4267, délé- 
guait à Bernard Desmoulins et à Bernard Duplan, bourgeois de 
Montpellier, cinq mille sous melgoriens qu'il leur devait pour 
une mission remplie par eux et à leurs frais, par ses ordres, 
dans le pays d' Alexandrie et assignait ces «5,000 sous à recevoir 
sur ses droits sur la monnaie millarésienne frappée dans la sei- 
gneurie de Montpellier ; mandait aux maîtres de ladite monnaie 
de leur payer cette somme après celles qu'il aurait déjà assignées 
sur eux de la môme manière, mais avant toutes celles qu'il 
assignerait plus lard et qui ne seraient payées qu'après le 
parfait paiement de ces 5,000 sous. (Voir aux pièces justifica- 
tives n° 4.) 
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Ce texte confirme ce que nous avons dit sur les relations qui 
existaient entre les cotes de Barcelone et de Montpellier avec 
l'Egypte et sur la destination de nos millarets ; il prouve, en 
môme temps, que ce monnoyage était asssez productif pour le 
prince. 

Nous venons de voir que le titre des millarets, réglé par ces 
divers baux baissait successivement, mais bientôt ce fut bien 
autre chose; le même roi, qui régna depuis 1243 jusqu'en 
1276, par une charte de 1273, accordait à Vincent d'Ascasia et 
à Bernard-des-Tours, la permission de fabriquer, pendant cinq 
ans continus et complets, dans quelque lieu qui leur convien- 
drait de l'Ile de Majorque, même dans la capitale, la monnaie 
millarésicnne, au titre que fixeraient les marchands qui mu- 
draient l'acheter, à condition qu'on ne la vendrait qu'au marc 
et qu'on exécuterait fidèlement le marché fait avec les acheteurs. 
Le bénéfice assigné au prince était de huit deniers royaux par 
marc de la monnaie ainsi fabriquée. C'était pousser un peu loin 
les conséquences des droits régaliens en fait de contrefaçon mo- 
nétaire (Voir aux pièces justificatives, n° 5). 

Le roi d'Aragon et l'évêque de Maguelone ne furent pas les 
seuls qui , dans le même temps , autorisèrent à leur profit la 
fabrication des millarets. Dans un accord fait en 1257 entre 
Charles I", comte Provence, et la ville de Marseille, il est réglé 
que le comte recevra douze petits deniers marseillais pour 
chaque marc fabriqué tant de ces deniers que de la monnaie 
millarésienne. 

» Et de predictis monetis (marseillais gros et petits), quœ 
» fient in Massiliâ, habeat Dominus cornes 12 denarios mosil- 

> lienses minutorum, tantum, pro marché argenti fini, quae 

> operabuntur scu fient. Et de monetâ minutâ habeat dominus 

> cornes 12 denarios minutos de quâlibct marchâ argenti fini 
» operata in dictâ moneta, et eodem modo intelligatur, de 
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• motietd milliarensium. » Capitul. pacis , art. 20 (Papon, 
Hist. de Provence, p. 565). 

Alfonse, comte de Toulouse, autre frère de saint Louis, avait 
laissé battre, dans le Conitat veiiaissin, des Millarets, car, en 
1208, le roi lui écrivait pour lui en faire des reproches: cette 
monnaie donnant au perfide Mahomet le nom de prophète de 
Dieu, il le prie de mettre fin à cette impiété. 

• In cujus (monetœ) superscriptione, fit mentio de nominc 

> perfidi Mahometi, et dicatur ibi esse propheta Dei ; quod est 

• ad laudem et cxaltationem ipsius, et detestalionem et con- 
» temptum fidei et nominis christiani. Rogamus vos quatenus 
» ab hujusmodi opère faciatis cudentes cessare t (Mémoire de 
Bonami dans le recueil des Mémoires de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, t. XXX, p. 725). 

On voit encore par la bulle de Clément IV à l'évêque de Ma- 
guelone, déjà citée, que l'évêque d'Agde avait mérité un re- 
proche assez semblable, t Consultez votre confrère l'évéque 
» d'Agde, dit le Souverain Pontife, il vous dira comment dans 
» une question pareille à celle-ci nous nous y sommes montré 

• antipathique, avant même d'être élevé sur la chaire ponti- 

> fi cale. 

Il est donc certain que la monnaie reprochée par Clément IV 
à l'évêque de Maguelone n'était pas les deniers melgoriens 
parvenus jusqu'à nous; que c'était une monnaie arabe musul- 
mane, d'argent à assez bon titre ; que semblable monnaie a été 
frappée, au moins de 1259 à 4272, dans les divers états de 
Jaymel", c'est-à-dire en Aragon, dans la seigneurie de Montpel- 
lier et dans l'Ile de Majorque ; qu'on en fabriquait dès 4257 à 
Marseille, de l'aveu de Charles I er , comte de Provence, dans le 
Comtat venaissin, sous l'autorité d' Alfonse , comte de Toulouse, 
et, peut-être, dans l'évêché d'Agde. Enfin, que cette monnaie 
n'était pas destinée à circuler dans le pays où elle se fabriquait, 
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mais à être vendue au marc, pour l'exportation, aux marchands 
qui négociaient dans les ports de la Méditerranée, en Égyple et 
sur les côtes d'Afrique. Examinons maintenant ce qu'on peut 
savoir sur cette monnaie, dont nous ne pouvons pas reconnaître 
avec certitude un seul spécimen, ni dans les dépôts monétaires 
trouvés dans le midi, où elle ne se rencontre jamais, ni parmi 
les monnaies arabes connues et de la même époque, avec les- 
quelles, nécessairement, elles doivent se confondre. 

Les opinions ont varié sur la nature de ces monnaies appelées 
en Languedoc des millarets, et que les documents cités plus 
haut nomment millares, monnaie millarésienne ou des millares, 
moneta millarensium. 

Scaliger, dans son livre de Re nummaria, p. 55, à l'occasion 
des Millereis, qu'il confond avec notre monnaie, dit que ce nom 
vient d'un roi arabe qui le premier les frappa en Espagne. 
Quam verum nomen fuerit, Mulay-Rais, ab Arabe rege, quisquis 
is fuit, qui primus ponderis et valoris nomîsma in illis partibus 
Hispaniœ percussit. Cette étymologie ne repose sur rien ; aucun 
roi arabe, en Espagne, n'a porté le nom de Mulay, l'auteur lui- 
même semble en convenir (quisquis is fuit) , et son opinion était 
principalement dirigée sur une monnaie d'or portugaise , appelée 
Millereis, exprimant sa valeur. Le reis est l'unité monétaire en 
Portugal comme le réal en Espagne, avec cette différence, toute- 
fois, que le reis est une subdivision très minime en cuivre, 
comme notre ecutime, tandis que le réal est d'argent comme 
notre franc. 

Nous nous arrêterons encore moins à l'opinion qui ferait dé- 
river des millarets nos anciens liards valant trois deniers, comme 
il semblerait que valaient, à peu près, les millarets en deniers 
melgoricns, suivant la reconnaissance de Jaymcl", en 1259, 
citée plus haut. Les liards modernes avaient succédé aux hardis, 
monnaie d'argent d'abord, ou de billon. frappée par Edouard III 
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i*l ses successeurs, on Aquitaine, puis par nos rois de France. 
Ce nom de liard est plutôt une corruption de // hardi, donné au 
type de cette monnaie représentant un prince armé d'une épée 
nue ; elle avait succédé à Teslerlin (V. Duc-ange : de Inferioris 
œri Numismatibus dissertatio. Suppl., t. IV). 

Nos principaux numismatistes avaient pensé que les monnaies à 
légendes arabes, incriminées par Clément IV, pouvaient être des 
marahotins frappés par les rois Maures d'Espagne. M. de Cra- 
zannes croit que c'est une monnaie d'or à l'instar des marabo- 
tim (Revue archéologique 1848, p. 402-1849, p. 642). M. A. 
de Barthélémy, dans notre Revue de 1853, p. 71, dit : « Nous 
» pensons que M. de Crazanncs a signalé un fait certain qui 
» sera matériellement établi plus tard. » Dans son Manuel de 
Numismatique moderne, p. 182, il avait déjàdit : • Il paraît que 
» le prélat avait voulu augmenter ses bénéfices en faisant des 
• marahotins, monnaie fort en usage en Languedoc et en 
» Espagne. » M. Poey-d'Avant (Description des monnaies sei- 
gneuriales françaises, p. 227 et 461) adopte l'opinion de M. de 
Crazannes et pense que « c'est parmi les monnaies d'or arabes 
» qu'il faut chercher les monnaies dont la fabrication a été in- 
» criminée par le pape. » M. Germain, dans son premier mé- 
moircaltendaitde nouvelles découvertes pour décider la question 
et c'est en effet lui qui en a fort avancé la solution dans son su|w 
plément et prouvé, comme nous l'avons vu, qu'il s'agissait de 
monnaies arabes d'argent. 

11 est inutile de discuter une opinion, évidemment réfutée par 
le bail de 1262 et par toutes les considérations qui précédent ; 
nous ne croyons même pas devoir examiner si, comme Pont 
présumé quelques auteurs, les évéques de Maguelone auraient 
fait frapper des monnaies d'or, arabes ou non. On a cité un texte 
duquel il semblerait résulter que dans le dernier quart du 
X* siècle il y avait une monnaie d'or dans le diocèse de Mague- 
IH'iîi 3. 14 
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lone (V. le premier Mémoire de M. Germain, p. 84), mais la 
France, à cette époque, ne connaissait aucune monnaie de ce 
métal et tout au plus s'agirait- il de quelque monnaie arabe, 
étrangère au pays et circulant par exception comme toutes les 
anciennes monnaies d'or du Bas- Empire. 

Jayme 1" a bien autorisé dans ses États, en 4262 et 4273, 
la fabrication de certaines monnaies d'or qu'il appelle mane- 
mutiiu ou tnazamutins et qui étaient vraisemblablement des 
marabotins ou alfonsins des rois Espagnols, mais il ne paraît 
pas, par les textes parvenus jusqu'à nous, que ces permissions 
aient été données autre part que dans l'Ile de Majorque ou dans 
la principauté de Catalogne '. On n r a rien trouvé de semblable 
pour les évêques de Maguelone. 

Les macemutins, mazmutins, étaient des monnaies d'or des 
Sarrazins d'Égyptc contrefaits ou imités en Espagne (Ducange, 

1 Nos Jacobus... etc.. Pcr nos et nosiros damus et concedimus vobis P. An- 
drex argonlerio Pampiloneet Petro A. filio vestro licenliam et plénum posse fa- 
ciendi, cudendi et operandi monctara auri, videlicel Manemutinat dupb'ces et 
simplices, hioc ad diKxlccim annos intus oivitatem Barrhinorcr, quœ sint de lege ei 
pensu de qoibus sunt dupbccs del Mir. Ita tamen quod pro magnaque marca ma- 
eemutinarum predictarum donctis nobis unum Morabetinum in auro. Et sic vo- 
luraus quod pnedicta lacère possitis per totum spacium dicti termini. Mandan- 
tes, etc.. Datum Barchinon», 8 Idus madii, anno Domini millesimo ducentesuno 
sexagesimo secundo. 

Nos Jacobus, etc.. Per nos et nostros damus et concedimus vobis Vincentio 
et Bernardo de Tnrribus supradictis quod hinc ad qoinque annos primos venturos 
et continue com[»lctos possitis cuderc et operari vel facere cudi et operari in ci- 
vitate et insula Majoriez monetam auri , sciiicet duplices et Mazmutinot ad illam 
scilicet formam et legem quibus cudi debent secundum quod in Ilerda est ficri 
consuctum. Ita videlicet quod pro magnaque marcha auri operati donetis nobis et 
nostris unam duplicem auri et quod in pncdiciis habeatis vos fidélité r aUpie bene, 
et per pnedictum tempus nullus alius nisi vos vel ille seu m II i quem vel quos vo- 
lucritis loco vestri possil intérim in dicta civitate vel insula Majoriearum, de dicta 
moncta auri cudere vel operari aut facere operari vel cudi. Promittentes Man- 
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V e Masmodina). On voit que les munemulim de 1264 fabriqués 
à Barcelone, de l'aveu de Jayme I er , étoient contrefaits sur ceux, 
«le X émir y et les mazmuîim de 1273. à Majorque, étaient vrai- 
semblablement des imitations des dinars ou alfonsins de Castille, 
et le roi d'Aragon qui, sans doute, fermait les yeux sur l'exacti- 
tude du titre et du poids de ces contrefaçons, voulait être pavé 
en véritables marabotins d'or fin. 

Revenons à nos millarets, en cherchant à découvrir la véri- 
table nature de cette monnaie. Un auteur espagnol, Campany, 
dans le Glossaire castillan des mots relatifs à la navigation et au 
commerce qui accompagne son ouvrage intitulé : Codigo de las 
mstumbres maritimas de Barcelona, ou livre du consulat, dit que 
le millares était une monnaie d'argent, courant à Alexandrie 
et dans tous les ports et les États mahomélans de Barbarie 
comme Tripoli, Tunis, Bougie et Fez, monnaie commode pour 
le commerce du Levant, et que Jayme V r en faisait fabriquer à 
Montpellier pour les achats dans le pays desSarrazins '. 

Nous l'avions déjà pressenti par la reconnaissance délivrée à 
Bernard Desmoulins et à Bernard Duplan, dont nous avons fait 
mention plus haut et dont nous avons, d'après M. Germain, co- 
pié le texte entier dans nos pièces justificatives n° 4. 
Nous avons cité tous les documents où il est question de ces 

dantes, etc. .. Datum ut suprà (llerda, decimo Kalendas madii, aiino Domini mii- 
lesimo ducentesimo septuagesimo lertio), 22 avril 1273. 

Ces deux documents sont tirés de l'ouvrage de M. Marthe, note 1 aux pièces justi- 
ficatives, p. 137 et 139. 

1 Millarevs (Millares). Era una monedade plata, corriente en Alexandria, 

y entodos los puertos y estados Mahometanos de Herheria, conio Tripoli, Tu- 
nez , Bogia, y Fez — Séria moneda muy coinoda para el comereio de Levante : 
pues Don Jayme I , de Arago, los haria acunar en su zeca de Montpellier, sin duda 
para comprar en los paiscs de Sarracenos. — (T. I , p. 330 , col. 2. — Madrid , 
!79t,in-4o). 
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millarels, des lieux où ils furent frappés sur nos côtes de la 
Méditerranée, de leur titre à diverses époques, mais nous n'a- 
vons pas pu dire d'une manière positive quelle était cette mon- 
naie, en montrer un spécimen, comme il est si facile de le faire 
pour la monnaie melgoriennc. Il faut bien l'avouer, nous reste- 
rons encore dans le doute et nous serons réduits à des pré- 
somptions. 

M. Germain, dans son premier mémoire, p. 47, inclinait 
déjà à croire que le mot millares provenait de celui du millare- 
sion qui, dans le Bas- Empire, avait remplacé le denier ro- 
main. 

Le millaresion était, en valeur de compte, le douzième du 
besant ou du marabotin, représentant l'ancien solidus d'or ; il 
valait deux carats, monnaie, ou demi -miliaresions, et le carat 
douze follis ou felous, monnaie de cuivre également frappée par 
les princes mahométans des côtes de Barbarie. 

On retrouve dans la numismatique arabe de cette époque 
toutes ces monnaies sous le nom de dinar, sou d'or qui a son 
dcmi;dirhcm, grand denier d'argent ; emi ou petit dirhem, et 
fels, monnaie de cuivre. 

Une charte de Javrac I", de 1273, citée plus haut et dont 
nous avons donné le texte aux pièces justificatives n° 5, nous a 
causé longtemps quelque embarras. On doit y remarquer, en 
effet, ces mots : monetam miliarensium seu alquilatarum. Nous 
nous demandions si ce dernier mot désignait une autre espèce de 
monnaie et , si en supposant une faute de copiste on ne devait 
pas lire aquilalorum, ce qui nous aurait rejeté vers une mon- 
naie dcPise, aquilœ, aigles, que nous avons eu occasion de signa- 
ler dans le compte des monnaies envoyées en Palestine en 1250 
àAlfonsc, comte de Toulouse. Les aigles de Pise, très répandus 
dans le commerce de l'Orient, auraient pu être contrefaits comme 
les monnaies arabes . Cependant Ducange, dans sa dissertation 
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sur les monnaies byzantines du moyen-âge, nous amis, il nous 
semble, sur la voie de la vérité. 

• Enim veto constabat solidus, seu aurew Byzantius, duo- 

• decim miliarcnsibus argenteis: miliarensis duobns ccratiis: 

• ceratium denique duodecim follibus œreis 1 . » 

Ainsi le besant d'or valait douze millaresions d'argent ou 
millaret, le millaresion ou millaret deux carats, le carat douze 
follis, felous ou fiels; notre mot alquilata se rapporterait au carat 
qui se dit quilata. Val qui précède est un article arabe et on 
dirait Valquilat ou plutôt le quilat comme on dit le Coran plutôt 
que YAlcoran. Les deux espèces de monnaies d'argent que 
Jayrae autorisait ses fermiers à fabriquer dans l'Ile de Majorque 
seraient le millaret, millaresion, denier du solidus, besant ou 
marabotin et l'alcarat, Valquilat, maille ou obole de ce denier. 

On voit quelquefois le besant d'argent jouer le même rôle que 
le millaresion ou millaret . . . Charta Bermundi de S. Martine, 
nobilis majorensis, anno 1232, qua Nunoni Sancii vendit aliquot 
alquerias (métairies) pro mille et quingentos Bisancios botue 
platœ veteris mirialmomeni quos omnes habuit et recepit (Du- 
cange, v° Byzantius) . . . Constitutioties Odoni legati apost. in 
Cypro an. 1248, cap. 4... Quibtis etiam volumus in Nicosiensi 
episcopi 40 et in aliis 25 Byzantios albos... exhiberi (Id.). 

M. de Saulcy, dans son bel ouvrage sur les monnaies des 
croisés, donne des monnaies d'argent des rois de Chypre, 
contemporaines de nos millarets, qui peuvent donner une idée 
de ce qu'on appelait besants d'argent dans les États chrétiens, 
et de nos millarets arabes et de leur valeur. Nous avons vu 
plus haut qu'en 1259 le millaret était apprécié environ 3" 1/3 

* Nosse oportel ceratium unum follibus valerc duodecim, sive Miliariso dimi- 
dio. Valent ilaque ceratia duodecim nomismate medio. Nam iritcgrum nomisma 
conlinct Miiiarisia duodecim, sive cerauaîS . — (Te\k-ciic par Ducange, vo Milia- 
rismm.) 
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de la monnaie melgorienne, ce qui semble s'accorder encore 
avec les pièces de Chypre en question. 

Il nous faudrait pouvoir chercher dans la langue arabe les 
rapports entre les noms des monnaies musulmanes et ceux sous 
lesquels sont parvenues jusqu'à nous les monnaies contrefaites, 
tant par l'évoque de Maguelone que par le roi d'Aragon et les 
autres princes que nous avons cités. Mais il nous parait certain 
que si nosmillarets dérivent originairement du millaresion, la 
monnaie arabe qu'ils représentent est bien le dirhem frappé 
pendant le XIII* siècle sur les côtes d'Afrique, d'Kgypte et de 
Grèce. Sur cette monnaie, on trouve invariablement le nom de 
Mahomet et le verset du Coran qui lui donne le titre d'apôtre 
de Dieu. Ces dirhems, imités ou contrefaits, ainsi que nous 
l'avons vu, n'avaient aucun cours dans nos provinces ; ils étaient 
rigoureusement exportés par des marchands auxquels ils 
étaient vendus pour faciliter leurs achàts en Égypte ou sur les 
côtes de Barbarie. 

Nous n'avons pas la prétention d'avoir dissipé toutes les in- 
certitudes concernant cette monnaie des millarets ; nous avons 
joint le résultat de nos recherches aux savants travaux de 
M. Germain, et nous avons cherché à exposer clairement et mé- 
thodiquement tout ce qu'on pouvait savoir sur ces pièces, qui 
avaient excité la sollicitude du Souverain Pontife et du saint roi 
de France. Nous accueillerons avec reconnaissance les docu- 
ments et les observations qui nous permetteraient de compléter 
cette notice, et surtout de donner les empreintes de quelques 
dirhems qu'on devrait regarder comme ayant été les modèles 
ou les produits de cette contrefaçon, réellement repréhensible, 
sous le double point de vue de la foi chrétienne et de la loyauté 
commerciale. 

E. Cartier. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 



N° 1 . — Lettre du pape Clément IV à Berenger de Fredol , 
évéque de Maguelone. Du 26 septembre 1266. 

Clemens episcopus, servus servorum Dei, venerabili fratri Maga- 
lonensi episcopo, salutem et apostolicam benedictionem. 

Irritatus àsusurronibus, carissimus in Christo filius noster Ludo- 
vieus, rex Francorum illustris, super Melgorie oomitatu, quem in 
ejus prejudicium et injuriam à te possideri dicebant, prudenter nos 
consuluit ; cui plenam rescripsimus veritatem, qua et ipsum credimus 
contentum. Et ideirco nullius commissionem aut minas timeas : nam 
qui te tanget pupillam oculi nostri tanget ; nostrum enim negotium in 
bac parte agitur. Sanè , de moneta Miliarensi , quam in tua diocesi 
cudi facis, miramur plurimum cujus hoc agis consilio, non quod 
injuriam facias dicto régi, si in fundis non fabricatur ipsius, seb régi 
gloria?, extra cujus dominium nec hoc potes nec aliud operari. Quis 
enim catholicus monetam débet cudere cum titulo Mahometi ? Quis 
ctiam licite esse polest monet» aliénas percussor, cum enim nulli 
liceat eam cudere, nisi cui vel Summi Pontificis , vel principis aucto- 
ritate concedetur, quam nullus unquam sic efluse concessit, utomnis 
generis monetam faceret? Data auctorilasad rem certam quonam pacto 
ad aliam extenditur? si consuetudinem forsan allegas, in adulterino 
negotio te et praedecessores tuos accusas potius quam excusas, cum 
perversœ consuetudines dici debeant corruptelaî, quod si consuetu- 
dine et jure cessaotibus, lucro inhias, vide quantum dedeceat excel- 
lentiam pontificalem negotiatiooem hujus modi exerecre, quam in 
inférions gradus clericus reprobamus. Certè, si venerabilem rratrem 
nostrum Agathensem episcopum in hac prie requireres, audires 
utiqueabcodem quantum ei hoc dissuasimus ad opus simile provo 
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calu, cumesseiuus in stato alio constiluti. Hinc est quod fraternilali 
tuai per apostolica scripta prsecipiendo Diandamus quatenus si in 
regiis fundis hoc facis, pareas piohibenti ; et si alibi ; nihi minus 
désistas omnino, cum Deu et nobis displioeat, et sit tua? contrarium 
honestati. Datum Vilerbi, XVI Kal. octobris, Pontificatus nostri 
anno II. 

Archives de l'Hérault, Reg. D, fol. 279, et Bullaire deMaguelone 
f°* 20 et 54 , etc., etc. Communiqué par M. Germain. 

N u 2. — Bail de l'évoque deMaguelone, Berenger deFredol, tou- 
chant la fabrication desmillarets. - 23 février 1262 (1203). 

In nomine Domini, anno cjusdem Incarnationis millesimo ducen- 
tesimo sexagesimo secundo, VII. Kal. Marcii. 

Sacra legum promulgat auctoritas ut omnis inter personas conven- 
tio sub scripture publiée testimonio obtincat ûrmitatem. Noscant 
omnes igitur, présentes pariter et futuri, quod haec sunt conventiones 
inter Dominum Berengariurn Dei gralia episcopum Magalonensem, 
pro se et suis successoribus, ex una parte, et Johannem de Ripa, 
Egidium Johannis, et Girardum Gros, burgenses Montispessulani 
ex altéra. In primis nos prefatus (episcopus , per nos et successores 
nostros Magalonenses episcopos, comités et dominos Melgorie et Mon- 
tisferrandi, eoncedimus vobis prefatis burgensibus quod possitis 
libère, sine alicujus contradictionc et impedimento, monctam, que 
vocatur millares, ad legem decem denariorum minus una pogesia, 
ila videlicet quod in duodecim denariis millarensium predictonim, 
sint et inveniantur decem denarii , minus una pogesia argenti fini , 
sicutaflinatur in Montepessulano argentum, cudere seu facere secun- 
dum quod vobis placebit, ubicumque volueritis in episcopatu nostro 
eteomitatu Melgorii et Montisfcrrandi, Castro tamen Melgorii et suda 
seu forcia superiori duntaxat castri Montisferrandi exceptis, in qua 
vobis concedimus ut possitis habere si volueritis, archam seu archas, 
in quibus pecunia formata reponatur et argentum paratum ad dictam 
monetam cudendam, sub modo et forma inferius annotatis; et quod 
possius in dicta suda seu forcia habere et tenerc unum vcl duos ho- 
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mines, nobis lamen vel castellano nostro ejusdem castri de lidelitate 
juratos, qui pro vobis archam vel archas custodiant inemoratas ; et 
quod possitis de dictis locis mutare de loco in locum ubi magis vobis 
placebit; et quociens volueritis possitis locum monete de dicto loco 
(mutare) in locum locorum predictorum ; et etiani, si volueritis facere 
predictam monetam eodem tempore in divcrsis locis locorum predic- 
torum , volumus quod liceat vobis. 

Item, concedimus vobis predictam monetam facere et cudere, ut 
predictum est, tali forma et pacto, quod magistri, artifices et universi 
operarii dicte monete jurabunt in manu nostra vel bajuli nostri, vel 
cujustibet alterius ad hoc a nobis constituti, quod fideliter et legaliter 
sehabebuntet in toto facto sive opère dicte monete. Et tota moneta, 
secundum quod cudetur et fiel cothidie, mittetur et conservabitur in 
quadam bona et forti archa, que habebit duas clavaturas diversas, 
ita quod unanon possit apcriri cum clavi alterius ; et nos tenebimus 
inde uoam clavam, et vosaliam. Etquum debebit aperiri, et extrahi 
moneta inde facta, nos vel alius pro nobis, ad hoc statu tus vel destina- 
lus a nobis, ad requisitionem vcstram, erimus présentes in apertione 
arche et extractione monete. Et incontinenti, antequam aliquid de 
dicta moneta deportetur, etaliquis utatur ea, probabitur et mittetur 
ad essay in hunemodum, scilicet quod de acervo illius monete bene 
permixteaccipiatur (uncia) vel dimidia, ad rationem marche argent! 
fini. Et si inventum fuerit in illo essay quod dicta moneta sit pre- 
dicte legis, accipietis libère dictam monetam postea tanquam proba- 
tam, et eamubicumque volueritis portare vel mittere vel ministrare 
in terrain nostram, et quoeunque alio modo, uti pro arbitrio veslro 
possitis. Et si forte inveniretur quod de dicta lege monete delieeret una 
(wgesia ad mediam onciam, volumus et concedimus quod curral illa 
moneta, sicut alia supradicta que invenietur ad legem decem denario- 
rum minus una pogesia. Si autem ad dictum essay inventum fuerit 
quod sit minoris legis, refundatur. 

Ilem, per nos et amicos et homines noslros, recipimus vos predictos 
burgenses, et consortes ac socios vestros artifices et opiTarios dicte 
monete, et familiam vcstram et ve*lrorum universns, et res vestras 
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uoi versas in gardagio et securitate et fîducia nostra et nostrorum, tam 
veniendo quam stando et redeundo, per terram et per aquam, per to- 
tam terram nostrara et districtum nostrum, et ab omni violencia et in- 
juria et forcia vos, per nos et nostros, in predictis locis et tota terra 
nostra et districtu defendemus legaliter toto posse, et non sustinebimus 
quod pro guerra vel pro marcha, vel clamore alicujus, vel qualibet 
occasione , predicta moneta vestra, vel alique alise res vestre, vel per- 
sonc vestre vel vestrorum, vel aliorum supradictorum, detineantur vel 
impediantur in terra nostra vel districtu nostro, quumcunque et quo- 
cicnscunque eritis vel venietis vel redibitis, vel homines vestros sive 
opcrarios habebîtis et tenebius in terra nostra et districtu nostro, ra- 
cione vel occasione dicte monetc. Et si forte aliquis illorum vestro- 
rum qui (erunt) in terra nostra, racione predicte monete faciende, 
deliquerît, vel aliquod forisfactum vel pactum seu contractum fecerit, 
persona ejus taciet quod justum fuerit in posse nostro de hoc quod 
commiserit in terram nostram et districtum, exceptis hils de quibus 
cognoscerc consueverunt monetarii etdomini monete et operarii, juxta 
consuetudinem inter ipsos apud Melgorium observatam. Sed propter 
ipsum delinquentem vel contrahentem alii qui erunt in posse nostro 
pro dicta moneta, nec ipsa moneta, nec res pertinentes ad ipsam mo- 
netam aliquatenus detinebuntur vel impedienlur. 

Item, si forte aliquo casu contingeret, racione guerre, vel racione 
prohibitions alicujus superioris, vel alia quacunque racione vel occa- 
sione, quod non possitis libère et secure facere dictam monetam in 
terra nostra, nos pcrsonas et res vestras et vestrorum sociorum etope- 
rariorum huidabimus per lotam terram nostram et districtum nostrum, 
ita quod possitis tute recedere, et res vestras extrahere, ducere et 
portare. 

Item, concedimus vobis predictam monetam fieri in predictis locis 
concessis sub predicta forma et lege, quandiù volucritis eam facere ; et 
nulli alii concedemus vel pormittemus predictam monetam vel aliam 
monetam millarencium alicujus legis facere in aliquo loco vel parte 
terre nostre, quandiù vos volueritis facere seu cuderc (ut) predictuin 
est et concessum. Et etiam, si forte cessaretis dictam monetam facere» 
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voscxpectaremus tantum perannum et unummensem.infraquem sitis 
moniti tercio a nobis, vel alio pro nobis, ad dictam monetam, utdictum 
est et concessum, faciendam, antequam alicui alii concède rem us. 

Item, concedimus et promittimus quod, si forte in Castro Melgorii 
episcopatu vel comitatu predictis, aliqua alia moneta, aurea vel argen- 
tea, vel quecunque, cuderetur, vos pro omnibus aliis, quantum in no- 
bis est, preferimus. Et quicunque prêter vos predictam monetam mil- 
larensium vel aliam qualemcunque (cuderet) , persona ipsius cum 
omnibus rébus suis vobis confiscetur. 

Item, concedimus et volumus quod homines illiusloci, quemelege- 
rilis ad dictam monetam eudendam, jurent et jurabunt, si volueritis, 
servare et defendere vos et veslros, et monetarios et familiam eorum- 
dem, quand iu facietis ibi monetam predictam. Et vos, racione et in 
signum dominii et salvese et protectionis et securitatis vestre, dabitis 
nobis et successoribus nostris, pro singulis marchis dicte monete, ap- 
proliate (et) ad pondus marche Montispessulani pondérale, sex denarios 
melgorienscs, quumque fiet extractio dicte monete de archa illius, 
sciliœt monete que tune legalis reperietur. El nos ad predictam mo- 
netam eudendam et alia necessaria dicte monete, concedimus vobis 
*ine pensione alia domos nostras, quas habemus, et etiam alias, in lo- 
tis quosad id duxeritiseligendos. 

Et nos supradicti burgenses, per nos et nostros, universa et smgula 
laudamus, concedimus et approbamus; etomnia ea intégra bona fldc 
et legaliter servaturos, et nos contra nunquam venturos, et in tota 
predicta moneta in facto ipsius monete nos fideliter habituros, absque 
omni fraude et mala arte et machinacione vobis predicto domino epi- 
seopo stipulant! promittimus et juramus super sancta quatuor Dei 
Evangelia, corporaliter tacla. 

Postremo, sciendum est convenisse inter dictum dominum episco- 
qum et dictos burgenses, quod, ad probandum dictam monetam elfa- 
«iendum essay super ipsam, débet adhiberi ille qui tenebit csmerum 
argenli in Monlepessulano ; qui jurabit in manu domini episcopi se 
dictam monetam fideliter judicaturum, secundum legem prescriptani, 
vel alius vir, de consensu utriusque partis. 
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El ego Bernardus de Agrifolio, prior ecclesie de Castriis, in anl- 
mam dicti domini episcopi pro ipso, et ejus mandate atque licentia, 
predicta omnia servare et custodire, sicul superius sunl expressa 
sacro sanctis Evangeliis tactis, juro. 

Et ne prodicta in dubium rcvocari valeanl in futurum, nos prcfatus 
episcopus presentem cartam sigilli nostri patrocinio jussimus commu- 
niri ; quo quideru fracto, casu aliquo, vel rcmoto, presens instrumen- 
tum nichilominus plenam obtineat firmitatem. 

Acta fuerunt hoc apud Montempessulanuro, in presencia et testi- 
tnonio Bertrandi de Campanhas, canonici, magistri Guillelmi Gillonis, 
Stephani Marcialis clerici , et mei Johannis Brunenchi, dicti domini 
episcopi in sua diocesi et comitatu Melgorii et Montisferrandi publici 
nolarii, qui mandatus hec seripsi et signo meo signavi. 

Archives départementales de l'Hérault, Cartulaire de Magutlone, 
Reg., F, fol. 131 (transcription du XIV e siècle) , publié par M. Ger- 
main dans son appendice au Mémoire sur les anciennes monnaies 
seigneuriales de Melgueil et de Montpellier (1851). 

N° 3. Concession faite par Jayme I er pour la fabrication des milla- 
rets. 

Jacobus, etc. .. Per nos et nostros concedimus vobis G. Faure, A. 
Faure et Bn.Faure fratribus mercatoribus sancti Antoniniquod omnes 
insimul vel aller vestrum positis facere operari et cudi libère et sine 
alicujus contradictione et impedimento monetam argenti qua? vocatur 
millares ad legem videlicet decem denariorum tanlum. lia tamen 
quod induodecim millarcnsis invcniantur decem denarii mille., argenti 
fini sicut afinalur argcnlum in Montepcsulano, et dictam monetam 
operari et cudi faciatis in quocunquc loco totius regni Aragonum 
inagis vobis videbitur faciendum. Nos tamen ponamus et possimus ibi 
ponere custodiam quain velimus qui cuslodiat et videat quo dicta mo- 
ncla fiât et operelur bene et legaliter ad legem superius compreensam. 
Pro prsedicta itaquc concessione donetis et darc tcncamini nobis et no- 
stris (juolibel anno pro ccnsu in festo sancti Michaelis selembris sexa- 
ginla morabatinos Alfonsino> boni auri et justi ponderis. Vcrum si 
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ratione gueroe ve) qualibet justa alia ratione vos a dicto opère cessare 
oportuent, volumus quod non teneamini nobis nec nostris solvere dic- 
tos sexaginta morabatinos nisi tantum secundum tempus quod ipsam 
monetam mille., fuerhis operati ; etsic vobis coinplentibus nobis et no- 
stris ea omnia quœ superius conlinentur, promittimus vobis in fide et 
legalitate nostra quod dictam monetam seu oflicium cjusdem non au- 
feremus nec alicui alii dabimus licentiam operandi vel cudendi in loto 
regno Aragonum moneta mille.. Et quod contra predicta nec aliqua 
praedictorum non veniemus nec venire aliquem permitemus aliqua 
causa vel aliqua ratione, recipientes vos omnes operarios et officiâtes 
dîctaD moneta; et etiam omnes illos que ad dictam monetam argentum 
apportaverint in nostro spcciali guidatico et comanda ; ita quod eundo 
stando et redeundo sint salvi pariter et securi. Ad haec igitur nos G. 
Faure, A. Faureet Bn.Faure pnedicti convemmus et promitimus vo- 
bis domino Jacobo, etc., praedictos morabatinos solvere in termino prae- 
notato, et attendere et complere ea omnia quœ superius continentur. 

Datum in Montepesulano , calcndis madii anno Domini millesimo 
ducentesimo, sexagesimo secundo. 

Des archives de la couronne d'Aragon, Reg. 7 etc., publié par 
M. J.-B. Barthe, dans son ouvrage intitulé : Coleccion de documentas 
para la historia monetaria de Espana. Madrid, 1843, t. I, p. 136. 

N u 4. Délégation par Jayme I", à deux bourgeois de Montpellier, de 
o,000 sous melgoriens sur le bénéfice qu'il percevait sur leraonnoyage 
des millarets. 

NosJacobus, Dei gratia... etc, recognoscimus et confitemur debere 
vobis Bernardo de Molinis et Bernardo de Piano, burgensibus Montif- 
pessulani, quinque millia solidos melgoricnses, quos vobis daraus, in 
auxilium expensarum nuntiationis, quam pro nobis facturi estis modo 
ad partes Alexandria; cum evpensis vestris propriis : quos quinque 
millia solidos assignamus vobis habendos et percipiendos in juribus 
nostris moneta» miliarensis, qua? fit et cuditur seu cudeturapud Mon- 
tempessulanum, vel in alio loco dominationis Montispessulani, ita 
scilicet quod, solutis assignatiombus jier nos factis super moneta prae- 
dicta, habeatis et [icrcipiatis vos et quem vel quos volueritis, loco 
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vestri, jura nostra omnia ipsius monela? in solutum dictorum dena- 
riorum, prius et anlequam inde aliquid alicui alii detur vel solvatur, 
tamdiu scilicet donec de pradiclis quinque mille solidis sitis plenarie 
persoluti; mandantes firmiter magistro dicte moneta? miliareusis, 
pressenti scilicet et futuris, quod, solutis assignationibus in dicta mo- 
neta jam per nos factis, solvant de juribus nostris dicta? moneta? pra?- 
dicta (quinque) millia solidos... Datum Dertusa?, IV nonas januarii, 
anno Domini MGCLX septimo. 

(Campany, Memorias historicas sobre el antiguo comercio, marina 
y artes de Barcclona, t. IV,' p. 7. Charte, p. 4). Publié par M. Ger- 
main, appendice D, p. 15. 

N° 5. Permission donnée par Jayme I er de fabriquer dans File de 
Majorque des millarets au titre demandé par les marchands. 

Nos Jacobus, etc., Per nos et nostros damus et concodimus vobis 
Vincencio de Ascasia speciario Ilerdœ et Bernardo de Turribus nepoti 
Raimundi de Turribus quodam, quod per quinque annos primes 
venturos et continue completos possitis cudere et faccrc cudi in insula 
Majoriez in quoeumque loco volueritis, tam scilicet et intus civitatem 
majoricarum quam extra, monetam miliarensium seu alquilatarum 
ad legem scilicet illam quam voluerint mercatores qui ipsam emere 
voluerint. lia tamon quod ipsam monetam ad marchant et marchas 
vendatis et non aliter perminutum et quod in praediclis habeatis fide- 
litcr alque vestri. Concedentes vobis quod vobis vendentibus ipsam 
monetam ad marcham et marchas et non aliter perminutum ut est 
dictum et facientibus ipsam monetam ad legem quam voluerint mer- 
catores qui eam emere voluerint, non jussimus vobis pelitionem ali- 
quam facere seu demandam, postquam in manum affugiatoris vestri 
dicta? moneta? et custodis nostri ejusdem monetae qui ad hax' consti- 
tuti fuerint, transierit dicta moneta et vobis fuerit liberata. Pradictam 
autem concessioncm vobis facimus tali modo quod de unaquaque 
marcha ipsius moneta? argenti operata, donelis nobis et nostris vel cui 
voluerimus loco nostri octo denarios regalium. Concedimus insuper 
vobis quod ad riiclam monetam cudendam et operandam possitis ha* 
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bere opcrarios et monetarios quoscumque volueritis bonos scilicet et 
fidèles per totum tempus pradictum, el nullus alius pneter vos tan- 
tum possit intérim in dicta civitate vel insula Majoriez de prajdicta 
moneta miliarensium sive alquilatorum cudere vel operari aut faoerc 
operari vel cudiri. Promittenles, etc. Mandantes, etc. 

Datum Ilerda, decimo Kalendas madii, annoDoroini millesimo du- 
centesimo septuagesimo tertio. 

Archives royales d'Aragon., Reg. 13, etc. (Barthe, déjà cite\ p. 138;. 
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Monnaies de Guingamp. — M. Bigot, dans son mémoire lu au 
congrès de l'association bretonne, dans la séance du 30septembrel853, 
a cherché à classer les variétés assez nombreuses des deniers et oboles 
portant d'un côtéDVX BRIT ANNIE autour des armes de Dreux brisées 
d'un quartier d'hermines. Il les partage suivant certains indices , et 
principalement d'après les diverses places données au quartier de Bre- 
tagne, entre Pierre Mauclcre, de 4230 à 1237. — Jean I* r jusqu'en 
1286.— Jean II jusqu'en 1305, et Arthur II, de 1305 à 1312. Il ap- 
partient à ceux qui ont étudié à fond l'histoire et la numismatique de 
la Bretagne d'apprécier la solidité de ces attributions ; nous avons dû 
seulement faire connaître le remarquable travail de M. Bigot ; il l'appuie 
d'une planche parfaitement dessinée par lui , sur laquelle se trouvent 
onze variétés de ces monnaies anonymes. 

E. C. 
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MÉMOIRES ET DISSERTATIONS 



OBSERVATIONS 
SUR LES MONNAIES DE L'ESPAGNE ANTIQUE 

DEUXIÈME ARTICLE 
(Pl. TI) 

Nous avons commencé nos études numismatiques sur l'Espagne 
ancienne par les monnaies de la Bôtique , engagé à ce travail 
par le grand nombre de leurs types et par la variété de leurs 
légendes. Notre premier article concernant une ville située dans 
la partie occidentale de cette province, nous croyons convena- 
ble, pour donner de la suite à nos observations et du poids à 
nos conjectures, de comprendre dans notre examen celles des 
villes voisines qui se trouvent placées dans la môme position , 
c'est-à-dire sur la rive droite du Bétis et près des côtes de 
POcéan , comprises entre l'embouchure du fleuve et la frontière 
lusitanienne. 

Cette région occidentale de la Bétique, qui renferme une par- 
tie de la province actuelle de Huelva, s'appelle YAlgarafe de 



' V. Revue naro. 1853, p. 413. 

1855 4. 
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Séville \ Aulemps des Romains, elle dépendait delà juridic- 
tion d'Hispalis; antérieurement elle fut occupée par les Turdu- 
les ou Turditains et par les Bastules 2 , peuples qui confinaient 
vers le nord avec le pays nommé par Pline Bélurie celtique, à 
cause des peuplades Celles qui vinrent l'habiter; ce que prou- 
vent, du reste, certains monuments dont nous avons parlé à l'ar- 
ticle d"Osturium. 

Ni le but de cette notice, ni le plan de cette Revue ne nous 
permettent de traiter d'une manière détaillée la géographie an- 
cienne de la région qui nous occupe ; il doit nous suffire, lors- 
que nous décrirons chacune des monnaies autonomes qui s'}' 
frappèrent, d'en faire l'attribution à des villes connues, dont 
nous déterminerons la situation. 

Nous venons de parler d'Osturium ; ce fut à notre avis la 
seule cité de la Béturic celtique qui frappa monnaie , sans 
doute , parce que les autres , conformément aux habitudes des 
Galiciens et des Lusitaniens , ne faisaient qu'un commerce d'é- 
change, se servant dans leurs transactions de métaux en lingot 3 , 

' On appelle ainsi un pays d'une granJc fertilité, situé en face de Séville, 
au-delà du Guadalquivir , habité par une population considérable , et pres- 
que entièrement planté de vignes et d'oliviers. Selon Rodrigue Carp , lorsqu'on 
«n fit la conquête sur les Maures on y trouva cent mille moulins à huile et une 
infinité de figuorics. — Qiorographia, lib. i, fo 213. 

• Plin. lib. m, crtp. 1. Ah Aua autem ora Atlantico occeano advenu Bat- 
lutorum. Turdulorumque est. 

P. Mêla, parlant des nations établies sur k rivage atlantique du promontoire de 
Juuon au fleuve Anas, a dit : Turduli et Battuli habitant. 

Titc-Livo ne fait aucune distinction entre les Turdules et les Turditain», 
puisqu'il écrit tantôt bcllum Turdulum et tantôt hélium Turdetanori. Lib. 
xxxiv, cap. 9. 

Strabon s'exprime de même, lib. m, § 10. 

' Strab.Jib. 3, §3. 
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surtout de cuivre, qui devait être le pins commun alors. En 
effet , si Ton fait attention à la grande étendue des mines Épui- 
sées de ce métal, répandues encore sur le sol de la Béluric 
celtique, on reste convaincu qu'il y fut plus particulièrement 
exploité dans ces siècles reculés. Ce commerce d'échange se 
serait fait avec les Turditains et les Bastules, nations de môme 
origine, venues d'Orient ou d'Afrique, et n'ayant d'autre dif- 
férence entre elles que la date de leur entrée dans la Béliquc , 
les premiers étant débarqués avant les seconds. Bien que nous 
ne puissions, aujourd'hui, assigner de limites certaines à la 
position de ces deux peuples, nous pensons cependant que les 
Bastules s'étaient étendus davantage sur les côtes de la mer. 

Au nombre des vieilles cites de l'antique juridiction d'Hispalis 
figurent Onuba , Ilipula , Olonligi , ïtuci , Lasligi , Lœlia , Spo- 
lcntinum , Ilipa-Magna , Italien , Osset et Caura. Toutes ont 
battu monnaie, et leurs pièces, il est bon d'en prévenir nos 
lecteurs, se découvrent en plus grande quantité dans ce district 
que dans tous les autres lieux de la Péninsule; circonstance 
précieuse pour le but de nos recherches, puisque la provenance 
connue d'un dépôt monétaire suffit souvent pour dissiper les 
doutes, éclaircir les points obscurs, et fixer la position exacte 
du peuple auquel les monnaies trouvées appartiennent. 

Nous devons encore prévenir nos lecteurs de bien se garder de 
croire que nous allons donner des monographies complètes ; nous 
sommes, nous l'avouons, bien loin de connaître toutes les mon- 
naies des villes antiques de l'Algarafe, découvertes jusqu'à ce 
jour : nous nous occuperons seulement de celles qui ont été jus- 
qu'ici publiées par les savants dont les ouvrages sont à notre 
disposition, et de celles qui appartiennent à plusieurs cabinets de 
Madrid. Beaucoup d'autres, curieuses et inédites , doivent se 
trouver en France, en Angleterre, en Italie, en Allemagne, voire 
même en Russie, lesquelles proviennent do collections formées 
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à Séville et sur d'autres points de l'Andalousie, vers la fin du 
siècle passé elle commencement de celui-ci. 

En publiant ces notices, nous nous proposons donc de faire 
connaître les types monétaires d'une portion de la Bétique, 
d'apprendre à distinguer les monnaies de cette région de celles 
de la Tarragonaise, comme aussi de celles du reste de la Béti- 
que , et d'être , en même temps , utile à la science , en signa- 
lant quelques pièces fausses, ou visiblement altérées, que beau- 
coup d'auteurs ont données, et que les numismatistes ont pu 
considérer jusqu'à ce temps comme véritables. 

II. 

MONNAIES D'ONUBA. 

Pomponius Mêla, Pline, Strabon etPtoléméefont mention de 
cette ville sous le nom d'Onoba, nom dont l'orthographe resti- 
tuée par les monnaies anciennes doit être Onuba, sans avoir 
égard à la permutation réciproque des deux voyelles 0 et U, 
très fréquente dans tous les temps. Parmi les écrivains moder- 
nes, les uns placent cette antique cité à Gibraléon, et les autres 
à Huelva, villes situées à deux lieues seulement l'une de l'autre. 
Don Antonio del Barco y Gasca, dans une savante dissertation 
écrite au milieu du siècle dernier *, démontre, avec certitude 
selon moi, qu'elle doit avoir existé dans la dernière de ces deux 
villes, aujourd'hui capitale de province. Si l'on en croit Stra- 
bon, on voyait en face d'Huelva une Ile consacrée à Hercule. 
Une lie pareille, du nom de Salles, existe dans la position indi- 
quée par ce géographe. Quelques anciens auteurs l'appellent 

' Disertacion hutorico-çeographica sobre reducir ta antigua Onuba à la 
vilta de Huelva ; por don Antonio Jaeobo del Barco y Gatea. Sevilla, 1775. 
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Lusturia ou Listuria; mais ces noms, évidemment corrompus 
doivent se lire jEstuaria ou Luxturia , parfaitement applicables 
l'un et l'autre à notre Huelva. En effet, celle-ci possède trois 
hâvres à sa portée , et de plus , elle s'élève entre les rivières 
Luxia (Odiel) et Urium (Tinto), avant leur entrée en mer, 
tandis qu'à Gibraléon on ne rencontre point ces circon- 
stances. 

Selon le môme Strabon, la cité d'Onuba fut fondée par les 
Phéniciens peu do temps après la guerre de Troie, à l'époque 
où ce peuple découvrit la Péninsule et franchit le détroit d'Her- 
cule , afin de porter son commerce sur les côtes de l'Océan *. 
Le nom même d'Onuba, qui parait dérivé de l'hébreu 
nanap, c'est-à-dire Onuba, l'abondante en raisins, est une 
preuve de plus en faveur de Huelva, car une partie du territoire 
de cette antique cité, et spécialement le coteau qui l'entoure, 
est très propre à la plantation des vignes, de même que le sur- 
plus de ce territoire est propice aux céréales. Dans les temps 
postérieurs , les Arabes la nommaient *J> Elle eut pendant 
quelque temps des rois particuliers, indépendants de la dynastie 
des Beckrites \ Mais passons à ses monnaies. 

Aujourd'hui surtout, que nous désespérons de rencontrer des 
bastulo-phéniciennes qui soient attribuantes à cette ville, on est 
obligé de convenir que toutes celles connues jusqu'à ce jour 
sont latines. Elles ont été, pour la majeure partie, publiées par 
Florez et par notre ami, M. deLorichs, dans son important ou- 
vrage intitulé : Recherches Numismatiques ; et, sans doute, elles 
furent émises dans la période de temps comprise entre la se- 
conde guerre punique, époque de la domination romaine dans la 

» Strab , ed. Batil., 1S23, Ub. m, fol. 119. — Ibid., f. 100. 
* Dory: Recherche* onTHiMoiro politique et littéraire de P Espagne pendant 
le moyen-âge. Leyde, 1843, p. Î8i. 
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Bétique occidentale, et le règne de T empereur Auguste. Sur 
aucune, en effet, nous n'avons vu le nom de ce prince ni d'au- 
cun de ses successeurs. 

En voici le catalogue: 

1 . Tête d'homme imberbe, regardant à droite, coiffure bou- 
clée ; grenetis. 

if. Deux épis de b!6 tournés à droite. Au milieu, ONVBA. 
Au-dessus , A ; grenetis. Gr. br. Bibliothèque nationale de 
Madrid. Publiée par M. de Lorichs, pl. lix, n° 6. 

Un autre exemplaire do ma collection, mal conservé et pro- 
venant dclluelva. 

2. Téte de Mars; à droite: P* TERENT ET COf . Grenetis 
(Pl. vi, n° i). 

if . Deux épis de blé tournés vers la gauche. Au milieu , 
ONVBA; grenetis. M. br. de ma collection, trouvé à Huelva 
en 1833. Parait le môme que celui publié par Florez, tab. 55, 
n° 5, et par Lorichs, pl. lix, n oi 8 et 9. 

3. Tête de Mars à droite, CAELI* Q- PVBLILI- Grenetis. 
jf . Deux épis tournés vers la droite ; au milieu, ONVBA. 

Grenetis. M. Br. Florez, tab. 35, n° 4. Ma collection ; pro- 
venant de Trigueros, à trois lieues de Huelva. 

4 . Autre exemplaire, avec cette seule différence, que les épis 
sont tournés vers la gauche. M. br. Florez , tab. 35, n° 4. Ma 
collection ; provenant de Huelva. 

5 . Exemplaire semblable au n° 3, mais en petit bronze ; iné- 
dite de ma collection (Pl. vi, n°2). 

Parmi toutes ces monnaies, la première diffère des autres par 
la téte de son avers, qui représente une divinité, et selon l'opi- 
nion reçue jusqu'à ce jour, celle du dieu Mars. A l'appui de 
cette opinion, nous ferons observer que le dieu Mars fut spécia- 
lement adoré sur toute la côte de l'Algarafe, et que nous avons 
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vu à Ayamonte les fondements d*un temple antique où, dans 
les sculptures d'un bas-relief, s'apercevait très bien la figure 
d'un coq, symbole de cette divinité guerrière. 

Les monnaies d'Onuba, dans leur avers, donnent des noms 
propres de magistrats de celte cité. Les n M 3, 4 et 5 relatent 
ceux deCaïus jEliuset de Quintus Publilius, personnages ap- 
partenant à des familles romaines. Les jEHus s'établirent dans 
l'Algarafc et principalement à Italica. C'est de cette contrée, où 
l'on a découvert plusieurs inscriptions des jElius et des Publi- 
lius, que sont sortis l'empereur Publius jElius Hadrianus et 
l'impératrice jElia Flaccila. Quant aux Publilius, il en est parlé 
dans les fastes consulaires de l'an 1 1 3 de l'ère vulgaire et dans 
plusieurs inscriptions lapidaires du môme temps, publiées par 
Gruter. On sait, au surplus, qu'à cette famille appartenait la se- 
conde femme de Cicéron. 

Il est très difficile d'expliquer les noms propres donnés par 
la médaille n* 2. Ces noms ont toujours été mal lus par nos pré- 
décesseurs, qui n'avaient probablement sous les yeux que des 
exemplaires défectueux. De cet examen incomplet ont dû sur- 
gir des interprétations forcées et inacceptables. MaisTcxemplairo 
de notre collection est assez bien conservé pour ne donner lieu 
à aucun doute et, de plus, il est couvert de cette patine, cachet 
séculaire inimitable, qui éloigne tout soupçon de contrefaçon. 
En comparant cette pièce avec d'autres, moins intactes, dont 
il existe un exemplaire dans la Bibliothèque nationale do Ma- 
drid et des copies dans Florez et Lorichs, clic donne la lé- 
gende suivante: P TERENT ET COLP. 

Ces noms, à notre avis, sont aussi ceux de deux magistrats 
appelés : le premier Publius Tercntius, et le second Colpius, 
celui-ci choisi cette fois parmi les indigènes, si l'on s'en rap- 
porte à la forme du nom qui parait d'origine phénicienne. Chez 
les Phéniciens, le souffle générateur qui donne l'être à la pre- 
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mière créature humaine porte ce nom de Golpius Or, on sait 
que ces navigateurs de l'Orient rappelaient fréquemment par 
leurs noms les dénominations des divinités de leur théogonie. 

Toutes les monnaies d'Onuba, connues aujourd'hui, portent 
un seul type au revers: deux épis de froment, tournés tantôt à 
gauche, tantôt à droite, et encadrant le nom de la ville. Tous 
les savants qui se sont occupés avant nous de ces médailles, 
s'accordent à reconnaître dans leur type un emblème de la fer- 
tilité du sol d'Onuba ; et, comme une partie considérable de ce 
territoire est, ainsi que nous l'avons dit, très favorable à la cul- 
ture des céréales, nous n'hésitons pas à tenir pour très admis- 
sible l'opinion de nos devanciers. Nous nous permettrons ce- 
pendant une observation, c'est que ce type d'Onuba est trop gé- 
néral sur les monnaies de la Bt'lique, pour faire constamment 
allusion au même lieu. Aussi, très souvent, voit-on mêlées à 
des pièces de cantons très fertiles, qui ne portent point le signe 
d'abondance, des monnaies de cantons limitrophes, qui l'ont 
adopté, bien que le peu de fertilité de leur sol ne dût pas leur 
en faire une loi très rigoureuse. Alors, ne pourrait-on pas sup- 
poser avec quelque vraisemblance que les épis furent le type 
monétaire générique de la nation Turditainc ouTurdule, autre- 
fois maîtresse de la majeure partie de la Bétique? D'après la 
tradition, ce serait à des tribus primitives, sorties de l'Orient, 
que l'Espagne serait redevable de ses premières notions d'in- 
dustrie agricole. Si, comme nous en sommes convaincu, la race 
turditaine, à une époque très éloignée, fit partie de ces tribus, 
ce ne serait pas hasarder une conjecture trop téméraire que 
d'attribuer à cette race le type qui nous occupe, comme sym- 
bole de sa nationalité et de son occupation exclusive. Or, il se 
trouve que, précisément, Carmo, Céret, Callet, Searo, llipla, 

1 Fragmenta Saochoniatonis, Orelliu5,p. xn. Lipster, 1826. 
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Ituci et Lœlia, toutes villes situées dans la Turditanie, ont gravé 
des épis sur leurs monnaies. 

Il nous reste à parler du ^ et de l'A, symboles accessoires 
de la médaille Gr. Br., portée sous le n° 1 er de cette classifica- 
tion. Noire illustre ami, M. de Lorichs, allribuc au ^ la valeur 
de PO, et fait de TA un signe numéral. Suivant lui, ces carac- 
tères prouvent que toutes les médailles de cette espèce furent 
frappées dans le premier atelier monétaire de la Bétique, ajou- 
tant que t cette désignation ne se présente jamais sur les mon- 
naies particulières des villes, colonies ou municipes » Nous 
n'avons pas l'intention de soulever, d'aventure, des objections 
contre la théorie capitale de la division de l'Espagne en dis- 
tricts monétaires ; nous croyons devoir laisser cette question en 
suspens jusqu'à ce que les savants décident à quel point elle est 
admissible, et peut servir à l'interprétation des monnaies appe- 
lées : Inconnues de l'Espagne. Nous ferons seulement remar- 
quer ici que cette théorie n'est point applicable à la question qui 
nous occupe, puisque les caractères ^ et A de notre n° i se 
lisent pareillement sur les monnaies de Myrtilis , Ituci , Ilipla , 
Uipa-Magna, Caura et Lelia ; ce qui ferait supposer que le pre- 
mier atelier monétaire delà division de M. de Lorichs aurait 
existé sur sept points différents de l'Espagne ultérieure. Il est 
très vraisemblable que le caractère A fut un signe numérique, 
mais relatif à la valeur de la monnaie même, et représentatif de 
l'unité monétaire en usage dans toutes ces villes , comme Vas 
l'était chez les Romains. A l'appui de celle conjecture, vient 
cette circonstance remarquable que la lettre A, qui se lit sur les 
monnaies de grand bronze des villes que nous venons de citer 
et sur celles du moyen, presque égales par leur volume aux 
premières, ne se trouve jamais sur des pièces d'un plus pelit 
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module. Le qui n'est certainement qu'une demi-lune, ou 
croissant, ou décours, selon que ses extrémités sont tournées 
par le haut ou dirigées par le bas, est un signe très commun 
sur les monnaies de la Bétique de tous les modules ; il est à nos 
yeux le symbole du culte de l'Isis égyptienne ou de PAstarté 
phénicienne, en honneur parmi les nations de cette province. 

Pour compléter celte description explicative des monnaies 
d'Onuba, nous ajouterons quelques observations relatives à 
d'autres pièces attribuées mal a propos à cette ville. Dominique 
Sestini ' range, d'après d'autres auteurs, au nombre des mon- 
naies d'Onuba certaines médailles sur lesquelles on lit d'un 

côté : CONDVC - MALLEOL-, et de l'autre: ïï' VIRQVINQ 
Celte attribution lui parait à lui-môme mériter peu de confiance : 
pour la rendre plausible, il amène les caractères à signifier, par 
une interprétation forcée : Coloniœ Onubœ duclore Malleolo 
duumviro quinquennali. Si cette explication nous semble tenir 
de la folie, nous n'en dirons pas autant de celle-ci du môme 
numismatiste, bien plus vraisemblable à notre avis : Conduâus 

Malleolus II tiri quinquennales. Quoiqu'il en soit, nous affir- 
mons que ces monnaies ne se rencontrent point dans la Bétique. 
Celles qui sont en notre possession, ou dont nous avons connais- 
sance, viennent de la côte de la Méditerranée, non loin de Car- 
tbagène. Toutes sont des autonomes latines qui rappellent les 
quinquennales. 

MONNAIES D'ILÏPLA. 

On peut, en allant de Séville aux ports de la côte océane 
placés entre le Guadalquivir et le Guadiana, traverser, dans 
une étendue de 12 lieues, le fertile cl délicieux pays de l'Alga- 

• D>">< ri*i<>ne d<-ltc med »glur \>\m\< \ Firoiue, 1815, p. 75, lab. m, fig. 5. 
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rafe, avant de rencontrer le Tinto l'ancien fleuve Urium, 
tant de fois mentionné dans ces notices. Alors, sur une colline ro- 
cailleuse, sur la rive droite du fleuve, se présentent au regard les 
ruines de l'antique cité de Niôbla, ceinte de tours et de rem- 
parts et dominée par un château non moins antique, dont les 
restes imposants attestent l'importance dans un autre âge. 

Pendant l'occupation française, de 1810 à 1812, le maré- 
chal Soult fit réparer ces vieilles fortifications, regardant Nié- 
bla comme un point stratégique aussi nécessaire à la défense de 
Sôville et de PAlgarafc qu'indispensable à la sûreté des popula- 
tions de la côte, en cas de débarquement. Ces mêmes considé- 
rations de stratégie furent sans doute la cause du grand rôle que 
cette ville parait avoir joué pendant le moyen-âge, en sa qualité 
de capitale du vaste comté de son nom. Sous la domination 
des Arabes, elle fut extrêmement peuplée, et le shérif Aledris lui 
donne les épithèles do belle et d'antique. Les Goths y trou- 
vèrent des évôques et des autorités. Les Romains mômes, de- 
venus maîtres de l'Espagne, doivent avoir séjourné dans ses 
murs, puisqu'il y reste encore, outre des inscriptions, plusieurs 
monuments de cette époque. Elle semble, en un mot, avoir été 
dans tous les temps la ville la plus importante du pays qui nous 
occupe . 

Elle est citée plusieurs fois, mais avec quelque différence 
dans la forme du nom, par les géographes et les anciens his- 
toriens: ils l'appellent Liepa, Uipa et Ilipula, noms que les mé- 
dailles nous apprennent devoir être Ilipla, syncope évidente 
d'ilipula. Yï Ilipla les Romains, puis les Goths firent Elepla; 
les Arabes Lebla, et nous Niebla. 

1 Cette rivière prend sa source dans les célèbres mines de cuivre dites de Mo 
Tinto. U vient décharger ses eaux dans l'Océan, à la limite de l'arrondissement 
de la Kabida, cl après son confluent avec l'OJiel. C'est de là que Colomb fil voi- 
les, pour aller à la découverte des Antilles et du continent Américain. 
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L'étymologie du nom d'Ilipla nous fait supposer que cette 
ville doit à l'Orient ses premières origines. Formé, selon nous, 
des deux éléments al, il, hauteur fortifiée, et Sa*, Ibola, 
cours d'eau , ce nom devint par la réunion de ces radicaux , 
Il-ibola ou Il-ipula , qui peut signifier comme hauteur forti- 
fiée sur un cours oVeau. Ceci nous porte à croire que , primi- 
tivement fondée par les Bastules ou les Turditains , elle fut 
le principal boulevard de ces peuples contre les agressions 
des Celtes et des Lusitaniens. 

L'unique monnaie de cette ville que nous connaissions est 
la suivante : 

N # unique. Cavalier avec la lance, galopant à droite sur une 
ligne; en bas, A w . 

Bf . Deux épis à la gauche ; dans le centre, entre deux lignes : 
ILlPLA. 

Gr. br., quasi-médaillon. 

Florez, tab. 30, n° 3, provenance de Niébla ; autre dans 
ma collection, provenance de Bonarès à une lieue de Niébla. 

La seule particularité remarquable que présente cette mon- 
naie consiste dans ses caractères perlés, c'est-à-dire, marqués 
de points à leurs extrémités. De plus, le P tracé à angles droits 
n'est point fermé complètement, ce quo l'on remarque aussi 
sur les deniers delà famille iElia au nom de P'PAETVS, con- 
sul en l'an de Rome 532 L'analogie de ce grand bronze avec 
les as romains frappés durant la seconde guerre punique nous 
fait croire que son émission fut contemporaine ou, ce qui re- 
vient au même, rapprochée de l'époque où Scipion établit en 
divers lieux de PAlgarafe des colonies de soldats romains. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que, à partir de cette colonisation, on 
voit la Turdétanie adopter la langue, l'écriture et le culte des 

» 201 av. J. C. (V. Ricrio, famille Aolia). 
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maîtres du monde, tandis que, dans les autres parties de l'Es- 
pagne, leur domination n'est pas môme établie. Gomme on le 
voit, les formes paléographiques sont d'un plus grand secours 
pour fixer les dates des monuments écrits que tous les autres 
éléments fournis par la science. 

Il existe une autre monnaie généralement attribuée a Ilipla , 
en voici la description : 

Tétc d'homme à droite. 

Deux'ôpis à droite, et au centre, entre deux lignes :FIEPN. 

M. br., épais. 

Florez, tab. lxvh, n°i. 

Cette môme pièce a été publiée par M. dcLorichs (Pl. xvii, 

n° 2), avec la légende ELEE A\ • 

Sans aucun doute, on devrait attribuer cette pièce à la cité 
d'ilipla, puisqu'elle ressemble, et par le type et par la forme, à 
d'autres pièces de cette ville, laquelle, ainsi que nous venons 
de le dire, a fini, dans la suite des temps, par être connue sous 
le nom d'Elepla, et, cependant, nous n'hésitons pas à déclarer 
cette attribution douteuse. Si l'on examine attentivement le Pdc 
sa légende, en remarque que la boucle en est fermée, circon- 
stance que nous n'avons observée ni dans les inscriptions, ni dans 
les autres monuments de l'époque contemporaine. Sur tous, le 
P présente cette boucle constamment ouverte. Il serait à désirer, 
au surplus, que M. de Lorichs voulut bien, afin de dissiper 
tous les doutes, citer le pays d'où provient l'exemplaire qu'il a 
fait dessiner. 

Antonio Delgado. 



FRAGMENT D'UN MANUEL 



DE NUMISMATIQUE FRANÇAISE 

INTRODUCTION 



Le monnoyage eslunede ces inventions primitives dont nous 
jouissons sans en apprécier assez la valeur. La circulation de 
ces petits morceaux d'un métal plus ou moins rare, est, comnv 
l'écriture et la navigation, un des principaux rouages de toute 
civilisation; sans son secours nous serions constamment gênés 
et bornés dans nos rapports avec nos semblables. 

Malgré les prétentions grecques ou romaines à cet égard, nul 
ne peut revendiquer la gloire d'avoir donné le premier l'idée du 
monnoyage. Elle a eu son germe dans la nécessité des choses, 
et l'humanité tout entière a concouru à son développement, 

• Ce commencement d'un Manuel de Numismatique française a paru en 1847 
et 1848 dans les annales archéologicpies de M. Dideron. — Le tome VI contient 
l'introduction p. 21, elles monnaies gauloises p. 215. • — Le tome VII les mon- 
naies impériales des Gaules, p. 70. — Le tome VIII ( 1848 ) contient en 
trois articles les monnaies de la première race, pages 17, 88 et 192. 

Le reste du Manuel n'a pas paru. Nous ne reproduisons ici, très en abrégé, 
que les observations qui sont propres à l'auteur et de nature à faire connaître ses 
opinions sur plusieurs difficultés encore contrôlées , des époques gauloise et 
mérovingienne. Note des directeur». 
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comme à sa perfection. L'évidence renverse les niaiseries phi- 
losophiques du siècle dernier : l'état sauvage est un état contre 
nature ; l'homme ne peut se suffire à lui-même, et la variété de 
ses besoins lui impose la société, comme la faiblesse de son or- 
ganisation lui rend la famille indispensable. Cet échange social 
de services, cet achat de ce qui manque par ce qui abonde, 
cette union entre les individus que l'intérêt sépare et que l'inté- 
rêt rapproche, ces relations de commerce enfin, nécessaires, 
universelles, établissent entre les hommes une sorte d'égalité 
que le plus absolu despotisme ne peut entièrement détruire ; la 
communauté de besoins est aussi réelle que la communauté de 
biens est chimérique, et c'est par les monnaies que nous en re- 
cueillons facilement, sûrement et également tous les avanta- 
ges. 

En effet, dès qu'il y a nécessité d'échange, il y a nécessité 
d'estimation, et c'est en adoptant une unité commune qu'on 
évite les contestations et les difficultés qui se présentent aus- 
sitôt. L'homme s'est donc choisi celte unité de comparaison ; 
il a tiré de la terre un corps ayant une valeur réelle par l'usage 
qu on en peut faire et offrant toutes les conditions favorables à 
sa destination. L'homme le trouve partout, le travaille facile- 
ment, le divise et le façonne selon son désir, et le temps lui- 
même ne peut rien sur son solide ouvrage. 

La main suffit d'abord pour apprécier la valeur des premiè- 
res monnaies ; la pesanteur en était l'unique loi. Mais lorsque 
l'humanité plus nombreuse fut forcée de multiplier les rouages 
de son organisation ; lorsque la science eut livré aux hommes 
les secrets de la nature, la société se préoccupa de l'abus que le 
mal pouvait en faire, et des sûretés qu'il fallait donner aux in- 
dividus contre la mauvaise foi de leurs semblables. Avant que 
ce métal fût mis en circulation, le pouvoir y apposa son nom 
pour en répondre et y grava l'image delà divinité en témoi- 
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gnage de sa loyale vérification. Cette double marque faite sur les 
monnaies, par chaque peuple, par chaque époque est devenue 
pour nous le document le plus authentique de l'histoire. L'écri- 
vain qui vous entretient du passé raconte des traditions incom- 
plètes, que ses passions peuvent altérer ou que son imagina- 
tion peut embellir, mais ces archives, que les révolutions en- 
fouissent dans la terre, y restent pendant des siècles à l'abri de 
toute espèce de falsification ; les faits s'y sont inscrits pour 
ainsi dire d'eux-mêmes, et la publicité les a préservés de tout 
mensonge. La présence de l'art sur les monnaies leur donne 
surtout une haute importance. L'art est pour une nation ce que 
la figure est pour l'homme, c'est-à-dire le miroir fidèle de sa 
pensée, de son activité, de son génie. L'hypocrisie lui est impos- 
sible. La vérité parait nécessairement sur les monuments d'un 
pays; chaque œuvre raconte la grandeur ou la médiocrité de 
ceux qui l'ont faite. L'art sur les monnaies, dans des limites qui 
paraissent très étroites, possède pourtant un caractère général 
et social. Le graveur reçoit son programme de la nation, et l'ou- 
vrage de son burin est seulement accepté lorsque lo goût et les 
croyances de tous y sont fidèlement reproduits. 

— La numismatique des temps anciens avait pres- 
que seule obtenu place dans les études de la science depuis le 
XVI* siècle ; mais, dans les travaux consciencieux de notre épo- 
que sur l'histoire, les monuments relatifs à notre passé n'ont 
plus été négligés ; et, depuis quinze ans, la numismatique fran- 
çaise a pris des développements extraordinaires. Nos vieilles 
monnaies ne sont plus des pièces inconnues et barbares, impi- 
toyablement condamnées au creuset du fondeur: ce sont main- 
tenant des antiquités précieuses, recherchées, collectionnées 
avec passion, et souvent disputées, à des prix très élevés, par 
de nombreux amateurs. Les travaux, sur cette partie de l'ar- 
chéologie nationale, ont été si persévérants et si complets, qu'il 
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est possible maintenant de fixer la science et d'en écrire un 
traité spécial. 

Ce n'est point ce que j'entreprends dans ce Manuel. Mon but 
n'est pas de résumer, de coordonner ce qu'on a dit jusqu'à ce 
jour et de présenter aux numismatistes des conclusions sur tous 
les points controversés ; je m'adresse à ceux qui sont étrangers 
à cette branche de notre archéologie, et je désire, tout en leur 
épargnant les détails d'une science inconnue, leur offrir des no- 
tions générales et des aperçus importants pour les études qui 
les occupent. La numismatique est trop inhérente à l'histoire 
pour qu'elle soit indifférente à tous ceux qui remontent dans le 
passé. Sans ces explications, ils trouveraient à chaque instant 
des énigmes insolubles. L'intelligence de nos systèmes moné- 
taires, par exemple, est aussi nécessaire pour comprendre les 
transactions d'autrefois, que la connaissance du système dé- 
cimal qui nous régit est indispensable pour traiter maintenant 
nos moindres affaires. 

La simple exposition du plan que je me propose expliquera 
le but et l'utilité de ce travail. Au lieu d'écrire l'histoire de nos 
anciennes monnaies et d'en rédiger un catalogue aussi complet 
que possible, nous les considérerons dans leur ensemble, sous 
le rapport de leurs métaux, de leurs divisions, de leurs types, de 
leurs légendes et de leur fabrication. Nous suivrons un ordre 
chronologique dans cet examen, et nous rechercherons au mi- 
lieu des monnaies gauloises, si abondantes sur notre sol, les 
influences grecques et romaines que subit notre système moné- 
taire, et ce qu'il peut y avoir de national dans ces types si 
étranges et si variés. 

Après ces préliminaires, qui nous rattacheront à l'antiquité, 
nous entrerons dans notre histoire par l'élude de l'époque mé- 
rovingienne. Nous constaterons plutôt que nous n'expliquerons 
l'emploi exclusif de l'or sous les rois de la première race, et 
1855. i. 16 



246 MÉMOIRES 

nous chercherons au milieu de ce cahos de triens, qu'on esl 
obligé de classer par ordre alphabétique de lieu et de moné- 
taire, quelques données sur l'organisation politique d'alors et 
sur les localités ou les règnes qui paraissent avoir été des cen- 
tres de civilisation dans cette période. Mais ce qui nous arrêtera 
surtout, ce sont les types religieux qu'on trouve en abondance 
sur les pièces mérovingiennes, et qui sont les seuls monuments 
qui nous restent de rétablissement du Christianisme dans les 
Gaules. 

La seconde race nous offrira un autre système, un autre 
métal, et des types différents, etc., etc. 



MONNAIES GAULOISES. 

Les monnaies gauloises sont à la numismatique française ce 
que les temps héroïques sont à l'histoire : l'incertitude y règne 
malgré tous nos efforts. Un peuple sans écriture ne laisse après 
lui que des traditions vagues et des cendres muettes ; le temps 
a détruit la vie et les forêts de nos aïeux, et quand le sol où ils 
sont ensevelis nous rend quelques débris de leur ancienne civi- 
lisation, ce sont là des énigmes auxquelles l'érudition ne peut 
guère répondre et que l'imagination seule cherche à expli- 
quer 

Quand un peuple a un art qui lui est propre , c'est-à-dire 
quand les monuments qu'il produit viennent de son génie par- 
ticulier et portent un caractère distinct de nationalité , cet art 
parcourt des phases invariables ; le point culminant de sa per- 
fection se trouve toujours entre une période ascendante et une 
période descendante. Lassai d'un art qui commence porte un 



Digitized by 



ET DISSERTATIONS 247 

caractère inimitable de simplicité; c'est le germe de l'unité, 
loi fondamentale du beau. Les produits d'un art qui tombe, au 
contraire , offrent des détails qui rompent l'ensemble, tendent 
à la séparation , laissent apercevoir la division et le squelette de 
la mort. Ces différentes périodes sont évidentes surtout chez les 
Grecs, qui ont eu le développement d'art le plus complet. 

Les Gaulois n'ont pas eu d'art national : leurs monuments re- 
ligieux sont des pierres naturelles, comme en élev aient les peu- 
ples primitifs de l'Orient ; les poteries, les armes et les bijoux 
qu'on trouve dans leurs anciens tombeaux ne sont que les pro- 
duits d'une industrie peu développée Comment d'ailleurs 
auraient-ils eu un art, puisqu'ils n'avaient pas une écriture, 
premier développement public du génie d'un peuple? Les 
noms de villes ou de chefs qu'on trouve sur leurs monnaies 
sont en caractères grecs ou romains ; ces lettres seules indiquent 
les emprunts faits à une civilisation étrangère.... 

L'or et l'argent monnoyés étaient très abondants chez les 
Gaulois avant la conquête. Strabon nous apprend que Luern , 
roi des Àrvernes , qui vivait dans le VI* siècle avant notre 
ère, jetait à pleines mains, quand il paraissait en public, des 
monnaies d'or et d'argent. Selon Plutarquc, la richesse gau- 
loise était proverbiale ; elle avait sa source dans les mines du 
pays; les richesses rapportées des invasions faites en Grèce et en 
Italie, durent aussi beaucoup l'accroître. Je doute pourtant que 
ces guerres puissent donner des dates certaines sur l'imitation 
du monnoyage gaulois; les pillards de la Grèce, après leurs dé- 
faites sur les rochers de Delphes, rapportèrent bien peu de ces 
statères de Philippe, qui furent tant imités. L'infiltration du 
commerce agit beaucoup plus sur les monnaies gauloises , et 
leurs principaux modèles furent fournis, sans doute, par la 
colonie phocéenne de Marseille, foyer véritable des relations 
de nos aïeux avec l'Orient. 
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Cette imitation première fut libre ; elle arait sa cause dans le 
voisinage et les nécessités des relations commerciales ; le temps 
et la distance affaiblirent peu à peu la ressemblance , et il en 
résulta bientôt que ces types d'emprunt acquirent une significa- 
tion nouvelle, et devinrent, pour ainsi dire, des types natio- 
naux. 

Lorsque les Romains prennent pied dans les Gaules , sous 
prétexte de secourir les Massai iotes eontre leurs voisins ; lors- 
qu'ils s'approprient le terriloire des Salyes, et que le procon- 
sul Sextus Calvinus, 424 ans avant Jésus-Christ, fonde la colo- 
nie romaine d'Aix , alors nommée Aquœ Sextiœ, un élément 
nouveau s'introduit dans le raonnoyage gaulois. L'indépendance, 
représentée par l'imitation grecque, commence à ressentir l'in- 
fltence du peuple dominateur ; les caractères romains sont em- 
ployés , les deniers consulaires imités, leur système monétaire 
s'introduit , les dénominations des dignités impériales dispa- 
raissent, et les noms comme les types indiquent la dépendance 
d'un allié, d'un flatteur ou d'un vaincu ; viennent ensuite les 
pièces coloniales et impériales. 

Ces idées générales nécessiteraient de longs développements, 
parce qu'il faudrait en suivre l'application dans les différents 
pays qui composaient les Gaules. La lutte plus ou moins pro- 
longée d'un peuple contre la conquête ; son éloignement ou ses 
rapports avec les grands centres romains, retardent ou accélè- 
rent les modifications de ces monnaies; mais il n'en est pas 
moins vrai que l'imitation en est la base, et que le monnoyage 
gaulois parait avoir pour limites les types grecs, qui marquent 
son commencement, et le système romain qui signale son asser- 
vissement et sa ruine 

La monnaie le plus généralement et le plus longtemps usitée 
dans les Gaules est le statère de Philippe II , père d'Alexandre. 
Ce prince avait trouvé dans les mines de Thrace les moyens 
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de satisfaire son ambition et d'acheter la Grèce. L'émission des 
pièces macédoniennes est comparable à celle des espèces espa- 
gnoles, après la découverte du Nouveau-Monde. L'univers en 
fut inondé, tous les peuples de la terre en firent usage, et leur 
nom devint un nom générique, dont Ausonc se servait encore 
au IV* siècle de notre ère. Ce poète écrivait à son ami Théon, 
qu'il aimait mieux renoncer aux quatorze philippes qu'il lui avait 
prêtés qu'au plaisir de le voir 1 . 

Les philippes originaux, imités par les Gaulois, se trouvent 
quelquefois sur notre sol. Le droit offre la tételaurée d'Apollon; 
le revers un bige, une figure qui le conduit, et la légende 
*IAinnor. Cette pièce paraît avoir été, après une dégénéres- 
cence sueccessive, le point de départ principal d'un monnoyage 
purement gaulois. La téte, quoique très barbare , conserve ce- 
pendant les traces de son origine ; le revers s'éloigne davan- 
tage de l'imitation et reçoit des figures évidemment significatives 
et locales. 

Les pièces de transition entre l'imitation grecque et l'imitation 
romaine sont difficiles à reconnaître. Les conjectures deviennent 
plus timides, parce qu'on peut les contrôler par l'histoire. Se- 
lon moi, les pièces douteuses à types particuliers et sans lé- 
gendes viendraient en première ligne, puis celles qui portent les 
noms et les dignités gauloises écrits en caractères romains , 

comme TOVTO BOCIO. — ATEPILOS Les pièces 

coulées, semblables au TVRONOS, portant au revers le nom de 
CANTORIX, me semblent indiquer les limites de l'indépen- 
dance gauloise; peut-être ont-elles été émises dans les dernières 
luttes des peuples contre les Romains. 

Les pièces imitées des deniers consulaires sont difficiles à clas- 

• Bis septem rutiloa regale nomisma Philippo» , 

Ne tanti fuerint, perdere malo, Theon. (Ep. V.) 
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ser dans un ordre chronologique ; la loi de dégénérescence, que 
nous avons signalée dans l'imitation grecque se fit sentir aussi 
dans l'imitation romaine, et alors il faudrait prendre comme un 
point de départ les pièces où se lisent LITA et EPAD. Ces deux 
pièces ont une date certaine, puisqu'elles portent le nom de 
deux chefs, cités dans les Commentaires de César; elles ont 
été frappées Tan 52 avant J.-C. La première, dont le droit est 
copié sur les deniers de la famille PUtetoria , porte au revers 
un cavalier tenant une enseigne surmontée d'un sanglier, 
avec cette inscription : LITA. Litavicus était le chef de la cava- - 
lerie éduenne. La seconde, également imitée des mêmes deniers 
consulaires, offre au droit l'inscription EPAD, et au revers un 
guerrier tenant de la main gauche sa lance, son bouclier, son 
épée, et de la main droite une enseigne militaire, dont la hampe 
est ailée ; dans le champ se trouve un casque vu de face. Epad- 
nactus, chef arverne, vendu aux Romains, leur livra Lucterius, 
chef des Cadurci, allié de Vercingétorix, ce héros de l'indé- 
pendance gauloise, dont la conduite fut si belle et si géné- 
reuse. 

— Après avoir donné une idée générale du monnoyage gau- 
lois et un aperçu de ses diverses époques, il nous à reste cher- 
cher la signification de ces types si variés, de ces symboles si 

nombreux Notre désir étant de rechercher ce qui peut 

être national dans les types et les symboles des monnaies gau- 
loises, notre premier soin doit être d'écarter tout ce qui est de 
pure imitation ; il faudrait pour expliquer les copies des pièces 
grecques et romaines, parler du symbolisme si curieux et si peu 
connu de l'antiquité païenne. Ces études nous feraient sortir 
du plan de ce Manuel; il nous suffira de constater ici que le 
druidisme, religion dominante des Gaules, ne conserva pas in- 
tactes ses doctrines orientales, et que les croyances des peuples 
se ressentirent des influences étrangères, surtout dans les pays 
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le plus en rapport avec les nations civilisées. Ainsi, dans le midi, 
les mythes de la Grèce furent connus et adoptés, et les repré- 
sentations en furent reproduites avec intelligence et par choix. 
Après la conquête, les Romains s'efforcèrent d'inoculer leur 
religion aux Gaulois, parce qu'ils comprirent que changer la 
religion d'un peuple est le moyen le plus puissant de détruire sa 
force et son unité ; les Gaulois, domptés, abandonnèrent bien- 
tôt leurs types nationaux et se mirent sous la protection de leurs 
vainqueurs 

— Cherchons maintenant, en dehors de ces représentations 
d'origine grecque et romaine, les types et les symboles qui peu- 
vent avoir rapport à la nationalité de nos ancêtres. — Les figu- 
res bizarres et variées que nous offre le monnoyage purement 
gaulois ont assurément une valeur symbolique : elles expri- 
ment plutôt des croyances religieuses que des usages civils et 
des actions particulières. La divinité a toujours été pour beau- 
coup dans les types monétaires ; c'est là une loi du monde an- 
cien et moderne à laquelle nous n'avons pu entièrement nous 
soustraire, puisque, malgré le prosaïsme politique et commer- 
cial de notre numéraire, il y est encore écrit, que « Dieu pro- 
» tége la France. » 

C'est donc par la religion des Gaulois que nous pourrions 
trouver la solution des problêmes qui nous occupent ; l'histoire 
nous aiderait aussi puissamment dans nos recherches. Mais 
l'insuffisance de nos connaissances sur ces deux sujets nous 
met dans l'impossibilité de saisir le symbolisme des monnaies 
gauloises, et nous courons le risque de tomber dans le chaos 
des conjectures et dans les rêves les plus singuliers de l'imagi- 
nation. 

L'effort qu'on a fait pour tout expliquer, a été comme un 
pillage, où chaque auteur s'est emparé de quelques types et de 
quelques symboles pour en illustrer ses connaissances particu- 
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lières. Les uns en ont enrichi leurs recherches littéraires: les 
passages de l'Edda ont été commentés ; le fameux cheval d Odin 
a été retrouvé avec ses huit jambes. Les autres ont expliqué 
tous les mystères des druides, ont reconnu sur les monnaies le 
gui sacré, la faucille d'or et des dolmens, qui, d'après une 
échelle de projwrtion très exacte, auraient surpassé au moins, 
par leurs dimensions, nos plus vastes cathédrales. D'autres 
enfin ont généreusement prêté leurs connaissances astronomi- 
ques à nos farouches ancêtres qui, pour lire dans les cieux, 
savaient sans doute très bien se passer de nos calculs et de nos 
instruments. Pour éviter ces innocentes et ingénieuses erreurs, 
nous nous bornerons à constater sur les monnaies gauloises l'ap- 
parition fréquente de certains animaux et de certaines repré- 
sentations , et nous les expliquerons par quelques probabilités 
généralement admises. 

Le sanglier parait avoir été le symbole principal des Gaulois ; 
c'est ce que M. delà Saussaye a parfaitement démontré, à la 
grande confusion du pauvre coq mis en honneur par la révolu- 
tion très peu archéologique de 4793. Cet animal, malheureu- 
sement ressuscité en 1830, n'a aucun titre héraldique à faire va- 
loir : c'est un parvenu dont la fortune v ient d'un calembourg 
qu'on retrouve sur quelques pièces satiriques du XVII' siècle. 
Le coq (gallus) est si peu gaulois, qu'il est inconnu sur les mon- 
naies dont nous parlons et que tous les efforts des numismatistes 
n'ont pu arriver à en signaler une représentation incontestable. Le 
sanglier, au contraire, se rencontre sur les monnaies gauloises de 

toutes les époques et de tous les pays Sa valeur symbolique 

est évidente ; la comparaison naturelle qu'on établit entre cet 
animal sauvage et les habitants farouches de la Gaule fait soup- 
çonner une consécration religieuse du sanglier, vivant sous les 
ombrages et se nourrissant des glands du chône druidique.... 

— Après le sanglier, le cheval parait être le type gaulois le 
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plus fréquemment employé. Sa représentation numismatique, 
commune à tant de peuples, ne fut d'abord sans doute qu'une 
imitation, mais le génie belliqueux des Gaulois se l'appropria 
et en fit un signe de courage et d'indépendance 

— Après le sanglier et le cheval viennent le taureau, le lion, 
l'aigle et le serpent. Ces animaux d'origine grecque et romaine 
furent naturalisés sur les monnaies gauloises et y prirent, sans 
doute, une valeur particulière; leur rapprochement, leur com- 
binaison indiquent l'intention d'exprimer certaines croyances 
ou certains faits. 

— Les types principaux sont ornés de symboles accessoires 
qu'il est difficile d'expliquer, mais qui avaient assurément une 

valeur significative En exceptant quelques ornements peu 

importants, copiés par caprice sur les pièces grecques et ro- 
maines il faut admettre, en principe, que tous ces détails, qui 
remplissent le champ des monnaies gauloises, avaient une si- 
gnification ; mais si on demande laquelle, il me semble que la 
réponse la plus sûre et peut-être la plus savante, est un aveu 
sincère de notre complète ignorance. 

— C'est dans cette catégorie que se trouvent les croix et les 
roues qui réclament quelques explications. Je dois prémunir 
mes lecteurs contre la dévotion mal entendue de quelques sa-» 
vants, qui veulent voir le signe de notre rédemption bien avant 
le sacrifice du Calvaire. La preuve prophétique du Christianisme 
est assez abondante dans les livres du peuple juif pour que nous 
renoncions sans regret à ces pieuses rêveries : la croix, sur ces 
monnaies, n'a pas plus de valeur religieuse que la rencontre 
fortuite de ces bâtons se coupant à angles droits qui alarment 
les personnes suspertitieuses. 

— Il nous resterait maintenant à distribuer aux différents 
peuples des Gaules les monnaies et les types dont nous venons 
de parler; mais ce travail excéderait de beaucoup le plan que 
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nous nous sommes tracé el nous renvoyons nos lecteurs à des 
ouvrages spéciaux , et surtout à la description des médailles 
gauloises du Cabinet de France. Les pièces autonomes se 
classent d'abord ; celles qui n'ont point d'inscription en sont 
ensuite rapprochées par la ressemblance des types , et 
quand cette ressource manque, on tient compte des enfouisse- 
ments considérables qu'on a découverts, et des localités où ces 
pièces incertaines se trouvent le plus souvent. La perfection du 
travail indiquera généralement une provenance méridionale et 
le voisinage de quelques grands centres de civilisation. Les piè- 
ces de l'ouest ont un cachet d'originalité qui les fera facilement 
reconnaître ; le nord pourra sans injustice être soupçonné d'a- 
voir produit les pièces les plus barbares 

MONNAIES DE LA PREMIÈRE RACE. 

Les premières époques de la numismatique française offrent 
de grandes difficultés à l'antiquaire, et, pour les surmonter, 
l'histoire ne lui prête que d'insuffisants secours. L'école mo- 
derne n'a pas encore complètement éclairé les origines de notre 
nationalité. De beaux travaux, il est vrai, ont été faits pour ex- 
pliquer la fusion des éléments primitifs d ? où sortit le peuple 
d'Europe le plus remarquable par son unité; mais nous som- 
mes dans l'agitation d'une transition sociale , et cette lutte du 
passé contre l'avenir nous prive du calme el de l'indépendance 
nécessaires aux historiens. Il nous importerait cependant beau- 
coup de savoir comment la Gaule, toute imprégnée de la civili- 
sation romaine, devint le patrimoine des Francs, et comment 
Clovis obtint ou conquit les droits des empereurs de Constan- 
tinople. LA se trouverait la solution des énigmes que présentent 
nos premières monnaies. Quand nos rois frappèrent-ils mon- 
naie à leur profit et à leur nom ? Pourquoi la signature des mo- 
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nétaires et le nombre considérable de leurs ateliers? Pourquoi 

l'emploi presque exclusif de l'or, avant la seconde race? 

Il faut, avant tout, écarter l'idée d'une conquête subite et 
violente de la Gaule par les Francs. La domination des Ro- 
mains était dans les provinces de l'empire comme leurs grands 
monuments que les bommos ont tant de peine à détruire. Des 
coups de sabre ne pouvaient rien contre ce colosse, et les ora- 
ges des barbares passaient sans pouvoir le renverser ; pour en 
triompher il fallait le temps et ses irrésistibles complots. Les 
premières invasions furent d'abord des courses de pillards, 
mais peu à peu quelques chefs s'établirent dans les Gaules et 
préparèrent les voies à ceux qui allaient en devenir les 
maîtres 

La politique romaine opposa les Francs aux nations barbares 
qui envahissaient les Gaules, et leur établissement définitif dans 
le nord fut une concession légale plutôt qu'une conquête. Les 
Francs, quoique païens, trouvèrent un appui dans le clergé qui 
redoutait moins leurs dogmes grossiers que l'arianisme perfide 
des Suèvcs, des Vandales et des Burgundes. Il faut toujours 
compter avec la religion d'un pays,ct c'est le baptême de Clovis 
qui a vraiment fondé sa puissance. Ce prince et ses successeurs 
se gardèrent bien de changer brusquement une administration 
et des lois qu'ils avaient reconnues eux-mêmes.... Un fait d'ail- 
leurs prouve, d'une manière incontestable, cette greffe germa- 
nique sur le vieux tronc gallo-romain et amène naturellement 
les conclusions que nous voulons tirer de ces aperçus histori- 
ques. Le tombeau de Childéric, découvert à Tournai en 1654, 
ne renfermait, avec les cendres, le sceau et les armes de ce 
prince, que des médailles romaines ; cent pièces d'or de Mar- 
cien, de Thôodose II, de Valentinien III, de Zénon, de Léon, 
de Jules Nepos et de Basilique; deux cents pièces d'argent 
également romaines, dont une seule consulaire. Il n'v avait 
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donc là de national qu'un nom et une épée ; le reste prouvait 
un allié stipendié, un général des empereurs. 

Ainsi, à l'avènement de Clovis, le véritable fondateur de la 
monarchie française, nous n'avons pas de monnaies particu- 
lières Malgré ses victoires, Clovis resta dans les rapports 

d'une soumission apparente vis-à-vis des empereurs Lors- 
que des ambassadeurs de Byzancc vinrent lui offrir à Tours 
le titre de patrice et les ornements consulaires, ces honneurs 
n'ajoutaient certainement rien à sa puissance ; mais le roi des 
Francs s'en para comme d'une cession authentique des Gaules... 

Clovis, reconnu par Anastase, plaça-t-il enfin son nom sur 
les monnaies? Nous n'avons aucune pièce qu'on puisse attri- 
buer à ce prince, et il existe un texte important qui recule jus- 
qu'à Clotaire I er l'abandon positif de celte prérogative impériale. 
Clovis se contentait des bénéfices du monnoyage. L'honneur 
de signer le numéraire eût nui à ses intérêts : la confiance du 
commerce eût manqué à ces pièces qui auraient été refusées, 
même par les barbares. Sous les rois ses successeurs, les affai- 
res avaient marché. Le roi Thôodebert, par force, par négo- 
ciation et par trahison s'était rendu l'égal de l'empereur ; il en 
obtint une rénonciation complète 

— Alors Théodcbert frappa en son nom des monnaies par- 
faitement semblables, pour le style, le titre et le poids, aux 
monnaies des empereurs. Fut-il imité, et ses oncles Childebert 
et Clotaire profitèrent- ils de l'abandon fait par Juslinien? Qu'on 
me permette de proposer la négative, en voici les raisons. 

Comment expliquer d'abord l'interruption du monnoyage 
franc dans le midi et les pièces nombreuses de Maurice Tibère 
frappées à Marseille, à Arles et à Vienne? Dans son intéressant 
Mémoire, inséré au recueil de l'Académie des Inscriptions et 

• V. le passage de Procope si souu-nl cité . 
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Belles -Lettres (t. xx), Bonnamy répond très ingénieusement à 
cette difficulté. Il cherche à établir que ces monnaies ont été 
frappées par Gondovald-Ballomcr, prétendu fils deClotaire I er , 
qui régna dans le midi de la France , de 583 à 585, et qui 
chercha naturellement dans la protection de l'empereur un ap- 
pui à son usurpation. Mais, à celte époque, les empereurs ne 
protégeaient que les plus forts, et faut-il admettre que ce prince, 
qui jouit si peu d'un pouvoir contesté, frappa seul toutes les 
monnaies au nom de Maurice Tibère, qui régna encore dix-sept 
ans après lui? Il serait plus simple d'admettre que, jusqu'alors, 
le monnoyage de Théodebert avait été exceptionnel ; qu'après 
sa mort, arrivée en 548, la concession de Justinien fut révoquée 
ou négligée, et que les rois francs, par les mêmes raisons déjà 
signalées, ne mirent pas encore leurs noms sur le numéraire. 
La correspondance de Maurice Tibère et de Childebcrt II, citée 
par M. de Pétigny, dans son excellent article sur les monnaies 
de nos premiers rois prouve encore des rapports de vassalité 
entre Byzance et les Gaules : l'empereur parle en maître et 
adresse de durs reproches à Childebcrt, tandis que celui-ci 
s'excuse et adresse môme des lettres de sollicitation à de sim- 
ples officiers de la cour. 

Aussi, malgré la tendance que les numismatistes ont à re- 
culer les dates, je donnerais à Childebcrt II et à Clotaire II les 
pièces généralement attribuées a leur prédécesseur du môme 
nom. Pour preuve, je m'inscrirai d'abord en faux contre la cé- 
lèbre légende VICTORIA GOTHICA, que Le Blanc a lue sur 
une pièce au nom de Clotaire et qui ne peut s'appliquer qu'au 
premier. Ce sont les lettres bouleversées de la légende VICTV- 
RIA CLÛTARII qui ont occasionné l'erreur 

— Entre les monnaies impériales et les monnaies barbares 



1 Rev. numismatique, t. Il, p. 330. 
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delà première race, la décadence a dû êlre lente et graduée. 
Nous voyons les pièces de Théodebert, dont la date est certaine 
(544-548), parfaitement identiques à celles d'Anastase et de 
Justinien, par le poids et par le style ; la légende seule est dif- 
férente; celles de Maurice Tibère leur sont inférieures sous 
tous les rapports . 

Prenons maintenant les monnaies qui portent le nom de Clo- 
taire et cherchons si leur place doit être entre ces monnaies de 
Théodebert et de Maurice. Elles leur sont évidemment posté- 
rieures : leur poids, leur titre est affaibli ; les lettres sont gros- 
sières et les têtes deviennent informes. Tout porte à croire 
qu'elles précèdent immédiatement celles de Dagobert et de Clo- 
vis II, dont l'attribution est certaine par la signature de saint 
Eloi qu'on y rencontre. — Que Ton compare la pièce de Vienne, 
DE OFFICINA LAVRENTI, et celle de Childebcrt, au nom 
de CHRAMNVS, on sera frappé de la ressemblance qui existe 
entre elles, et on me permettra de conclure qu'elles sont à 
peu près contemporaines, et que c'est après la mort de Mau- 
rice Tibère, c'est-à-dire vers 602,que nos rois signèrent définiti- 
vement leurs monnaies. Théodebert seul avait fait une brillante 
exception. 

Maintenant, tout en reconnaissant, d'après le témoignage 
formel de Procope, que les rois francs ne frappèrent pas d'a- 
bord les monnaies en leur nom, et que, dans le midi surtout, 
qui était en contact avec l'Orient, ils y mirent celui des em- 
pereurs, devons-nous croire qu'ils se contentèrent, pendant tout 
le premier siècle de leur règne, d'émettre des pièces constatant 
leur dépendance? Laissèrent-ils inoccupés les ateliers moné- 
taires qu'ils avaient trouvés en s'établissant dans les Gaules, et 
ne cherchèrent- ils pas à se soustraire insensiblement, par un 
moyen terme, à la suprématie de Constanlinople ? Ne serait-ce 
, pas enfin de cette tentative très naturelle que sortit l'organisa- 
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lion des monétaires qui a régi le numéraire de la première 
race? 

Tout gouvernement a besoin d'une monnaie qui lui soit pro- 
pre ; il ne peut recevoir et payer avec des pièces étrangères, 
et le monnoyage est une prérogative inséparable de la souve- 
raineté. Les rois francs, qui étaient réellement souverains dans 
les Gaules, étaient gênés dans l'exercice de cette prérogative 
par leur position vis-à-vis des empereurs et des populations. 11 
fallait ménager les prétentions impériales et donner des garan- 
ties au commerce. Pour y parvenir, ils modifièrent sans doute 
l'administration des ateliers monétaires. Ils les multiplièrent 
d'abord et les mirent sous la dépendance des autorités locales ; 
puis, voulant effacer insensiblement sur la monnaie le nom de 
l'empereur, et ne pouvant encore la garantir en la signant 
eux-mêmes, ils donnèrent à d'autres le droit de le faire. On ne 
pouvait se tirer plus habilement d'embarras. Les lois, les con- 
ventions, ou, si l'on veut, les susceptibilités commerciales, 
étaient respectées, et cependant la garantie changeait, puis- 
qu'elle venait réellement de ceux qui avaient institué les officiers 
monétaires. Le public dut accepter volontiers cette organisation. 
La souveraineté illusoire des empereurs était un danger plutôt 
qu'une sûreté; les faussaires pouvaient faire passer leurs con- 
trefaçons à l'aide de ce lointain patronage. Le nouveau système, 
au contraire, préservait de ces dangers et donnait des moyens 
faciles de contrôle : les monnaies étaient frappées sous les yeux 
de chacun; les noms de la ville et du fonctionnaire établissaient 
une solidarité générale 

L'administration des monnaies était ainsi beaucoup simpli- 
fiée, comme l'a établi mon père dans ses Lettres sur V Histoire 
monétaire 1 . Les finances royales étaient alimentées par trois 

• Rev. numismatique, I. I, p. 402. 
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sources : par la conquête , par la contribution municipale et 
par le revenu des domaines particuliers ; l'or qui en provenait 
était légalement essayé et converti en espèces. Les légendes des 
pièces indiquaient au trésor la provenance du numéraire et 
remplaçaient toutes les paperasses que nous sommes forcés d'a- 
voir. De là , aussi , cette multiplicité d'ateliers monétaires qui 
nous étonne ; l'ouvrier ne travaillait pas seulement dans les 
villes importantes, il transportait ses outils et son talent dans 
les plus petites localités , et le nom que nous cherchons avec 
tant de peine est souvent celui d'une ferme royale dont la char- 
rue a fait disparaître depuis longtemps les bâtiments et le sou- 
venir. 

D'un autre côté, les rois s'affranchissaient parla des préten- 
tions de l'empereur ; ils remplaçaient insensiblement son nom 
par celui du monétaire. Nous voyons d'abord ces deux signa- 
tures réunies. DNS JVSTINIANVS-DE OFFICINÀ MARET. 
Le monogramme de la ville est dans le champ. — DNS MÀV- 
RICIVS PPAV. — VIENNA DE OFFICINA LAVRENTI. — 
Le nom de l'Empereur est supprimé. DVCCIOMONET, du 
côté de la tête. Au revers, le type et la légende des monnaies 
impériales ï> VICTORIA AVGVSTOR.. (CONOB). 

Lorsque les rois n'ont plus aucun intérêt à ménager, ils 
mettent leur nom à la place de celui des empereurs et conser- 
vent encore pendant quelque temps la signature du monétaire 
qui leur avait servi, pour ainsi dire, d'intermédiaire auprès des 
peuples; ainsi nous voyons : HILDEBERTVS-CHRAMNVS — 
D AGOBERT VS -CH LODO VE VS . — ELIGIVS. Enfin leur nom 

y paraît seul comme garantie suffisante : CHILDERICVS 

HILDERICVS. 

Les rois de la première race eurent deux sortes d'ateliers 
monétaires : des ateliers où ils exerçaient une autorité directe, 
et des ateliers dont ils avaient accordé la surveillance et les 
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bénéfices à des individus ou à des corporations. Ce fait est 
clairement indiqué par les légendes : MONETÀ PALATI ; 
RACIO FISCI; RACIO DOMNI; RACIO ECCLESLE ; RACIO 
BASILICI SGI MARTINI. Le mot racio indiquait bien le droit 
de battre monnaie : mais il voulait dire, garantie, comptabilité, 
signature du fisc, du maître, de l'église, de la basilique de Saint- 
Martin. Les concessions de monnoieries durent se donner d'a- 
bord et surtout aux évôques et aux églises. Clovis et ses suc- 
cesseurs avaient trouvé un grand appui dans le clergé; en lui 
accordant cette faveur, non-seulement ils acquittaient une dette 
de reconnaissance, mais ils donnaient aux monnaies un crédit 
capable de faire oublier aux populations la garantie des empe- 
reurs. Les comtes qui commandaient les provinces pouvaient 
jouir des mêmes privilèges. 

Qu'étaient les monétaires? Les monétaires étaient des fonc- 
tionnaires publics placés entre le souverain ou ses délégués et 
les ouvriers qui frappaient la monnaie. Les monétaires méro- 
vingiens étaient les descendants des monétaires romains et les 
ancêtres des monétaires dont il est question dans l'édil de 
Pistes, sous Charlcs-le-Chauve. Chaque moment de l'histoire 
est un composé du passé et de l'avenir; avec ces deux éléments, 
on peut tout connaître. M. Lecointre-Dupont, dans un excel- 
lent article sur les triens mérovingiens 1 , a parfaitement établi 
que les monétaires n'étaient pas ordinairement d'importants 
personnages. Saint Eloi est peut-être le seul grand homme 
dont nous trouvons le nom sur les monnaies ; mais il faut remar- 
quer qu'il fut monétaire et puis ministre. La progression est 
importante à signaler. On retrouve bien d'autres noms histori- 
ques sur les monnaies de la première race : LANDEGESILUS, 
MUMMOLUS, GONDOALD ; mais, malgré la définition de la 



« Rev. Numismatique, t. I, p. 314. 
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grammaire, les noms propres sont souvent communs à bien 
lies hommes. Nous ne prétendons pas cependant troubler les 
jouissances de quelques amateurs, ni chasser de leur médaillier 
toutes les célébrités qu'ils y contemplent. 

Examinons maintenant quel système régissait les monnaies 
de la première race. Jusqu'à présent les textes des lois contem- 
poraines ont considérablement embrouillé la question. Tous les 
numismatistes s'accordent à reconnaître cependant l'existence 
de deux sortes de sous : l'un était d'or et valait quarante de- 
niers ; l'autre était d'argent et valait douze deniers. Ce sou d'ar- 
gent n'ayant jamais été trouvé, et cela pour d'excellentes rai- 
sons que nous donnerons bientôt, il a été décidé que le sou 
d'argent n'était pas une monnaie réelle , mais seulement une 
monnaie de compte. Voici les preuves qu'on donne à ces con- 
clusions. Pour le sou d'or de quarante deniers, d'abord , il est 
dit dans la loi salique (titre II, art. 5). Si qui* porcellum fu- 
raverit, qui sine inatre rivere potest, XL denarios, qui faciunt 
SOLIDUM UNUM, culpabilis. t Le voleur d'un pourceau pou- 
» vant vivre sans sa mère, doit payer quarante deniers, qui font un 
» sou. t Au titre XL, article DE CABALLIS FURATIS, on lit : 
Triente uno componat, quod est tertia pars solidi, id est XIII 
denarii et tertia pars uni denarii. t Qu'on paie un triens, qui est 

> la troisième partie du sou, c'est-à-dire 43 deniers et le tiers 

> d'un denier », ce qui est fort bien compté. Nous avons donc un 
sou d'or divisé en trois fractions. Le sou d'or vaut quarante 
deniers, le triens, treize un tiers. 

Passons maintenant au sou de douze deniers. Au ti- 
tre XXXVI, articles 44 et 12 de la loi des Ripuaires, le légis- 
lateur règle le paiement du wergeld ou taxe militaire : Si qui* 
weregeldum solvere débet , bovem cornutum, videntetn et sanum 
jn-o duobus solidi* tribuat, vaccam videntetn et sanam pro uno 
tribuat, equum ridentem et sanum pro sex solidis tribuat, etc. 
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Et il ajoute : Quod si cum argento solvere contigerit pro 
solido duodecim denarios. Ainsi quand on payait le wer- 
geld, un bœuf en bon état comptait pour deux sous ; une va- 
che, dans les mêmes conditions, un sou ; un cheval, ayant les 
yeux et la santé, six sous. Quand on payait en argent, il fallait 
douze deniers pour un sou. 

Dans la loi des Alemans (titre IV, art. 3) il est écrit : Saïga, 
autem est quartapars tremissi, hoc est denarius unus. Duo saïgi 
denarii dicuntur; tremissus est tertia pars solidi et sunt denarii 
quatuor. Le saïga est un denier, deux font deux deniers ; il en faut 
quatre pour faire un triens, et le triens est le tiers d'un sou. Voici 
encore des textes bien positifs; pour les mettre d'accord avec ceux 
qui parlent du soude quarante deniers, on a conclu qu'il y avait 
un sou d'or de quarante deniers, et un sou d'argent de douze 
deniers. 

Ces deux sous pourraient certainement vivre en bonne intelli- 
gence sans d'autres textes qui dérangent beaucoup les calculs 
des savants. On trouve dans la loi , des amendes infligées aux 
uns en sous de quarante deniers et aux autres en sous de douze 
deniers La justice mérovingienne semble avoir deux poids et 
deux mesures. Et ce qu'il y a déplus incompréhensible, c'est 
qu'ordinairement ce sont les vainqueurs qui perdent à cette 
inégalité. Expliquera-t-on cette sévérité , pour les siens , par le 
proverbe qui règle l'amour sur la correction ? Mais comment 
expliquer qu'un cheval qui, d'après le nombre de deniers, valait 
six sous dans un endroit n'en coûtait que deux dans un autre? 
II y avait là pour les marchands une spéculation excellente et des 
profits bien assurés. 

Toutes ces variétés d'appréciation, toutes ces difficultés qu'on 
rencontre, ont causé des controverses très savantes entre 



• Lex ripuar, XXXVI, t. Lex alam., LXXI. 
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MM. de Saulcy, de Pétigny, Guérard et Peyré; leur érudition 
m'a fait enfin trouver la vérité, et je vais tâcher de les mettre 
d'accord, et montrer en quoi ils avaient tous raison. 

La confusion vient d'un mot jusqu'à présent mal expliqué. 
Dans le texte que nous avons cité , il est dit : Quod si cum ar~ 
gentosolvereconligerit, pro solido duodecim denarios, et le texte 
ajoute: Sicut antiquitus est coiistitutum. M. Guérard traduit 
avec tout le monde : « S'il arrive qu'on paie en argent, le sou 
• (d'argent) ne comptera que pour douze derniers, suivante* qui 
»a été réglé anciennement ». Pourquoi traduire solido par sou 
d'argentt Si vous mettez sou <for, au contraire, tout est sim- 
plifié, les obscurités cessent, et le système monétaire de la pre- 
mière et de la seconde races est tout-à-coup parfaitement expli- 
qué. Examinons ce passage et l'ensemble de la loi. Le sou y est 
pris pour l'unité monétaire, et l'estimation des objets ou des bê- 
tes qu'on y énumère prouve qu'il s'agit du sou d'or. Il est dit 
au sujet de la taxe militaire : si vous payez en nature , un bœuf 
sera pris pour deux sous d'or, un cheval pour six sous d'or, etc. 
Mais, si vous payez en argent (si cum argenlo solverecontigerit), 
c'est-à-dire si vous payez en un métal différent du métal qui sert 
à l'unité monétaire, vos douze deniers d'argent seront pris pour 
un sou d'or, et on ajoute : sicut antiquitus est constitu- 
tum, ainsi qu'il était autrefois réglé. Cette remarque s'ap- 
plique à un ancien système qui était encore toléré, à un denier 
trois fois plus fort que le denier nouveau. Pour tout dire, enfin, 
sous la première race, il y avait deux espèces de denier, et un 
seul sou d'or, qui était la véritable unité monétaire. 

Et d'abord, cette distinction de deux deniers est parfaitement 
établie par les textes. Nous avons vu le saïga être l'équivalent 
d'un denier : la loi des Alemans dit (titre VI, art. 3) : Saïga au- 
ton est quarta pars tremissi, hoc est denarius unus. Le saïga 
est la quatrième partie dutriens, c'est-à-dire un denier. Voici 
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maintenant un autre définition du saïga. La loi des Bavarois 1 

dit : Si unam satgam, id est très denarios furaverit Si duos 

saïgas, id esf sex denarios vel amplius, usque ad unum solidum 
quod sunt très tremisses < Si on prend un saïga, c'est-à-dire trois 

• deniers.... ; deux saïgas, c'est-à-dire six deniers ou davantage, 

• jusqu'au sou qui est de trois triens > . Le saïga est donc une 
monnaie différente du denier qui est son triens. Il en faut douze 
seulement pour un sou d'or. Le Capitulaire de 80! dit : PerXIi 
denarios solidi solvantur per totam legem salie am. Au livre III 
de la loi salique : DE ICTU SERVORUM IN SERVO, il est 
écrit : Quod si servus servum ictu uno, vel duobus, seu tribus 
peremsierit, nihil est; sed tamen propter pacis studium, frémis- 
sent, id est quatuor denarios comportât. « Si un esclave frappe une 

• fois, deux fois ou trois fois un autre esclave, ce n'est rien ; mais 

• cependant, pour l'amour de la paix, qu'il paie un triens, c'est- 
» à-dire quatre deniers ». M. Guérard pense que ces mots ont été 
ajoutés dans les manuscrits où ils se trouvent ; ne vaut-il pas 
mieux croire qu'ils ont été oubliés dans les manuscrits où on ne 
les lit pas ? Un copiste retranche plus qu'il n'ajoute. D'ailleurs 
pourquoi nier l'existence de ces deux deniers, puisque nous les 
connaissons, et que nous pouvons très bien en expliquer l'ori- 
gine? 

Tacite dit, en parlant des Germains : Pecuniam probant 
veterem et diu notam, serratos bigatosque. Argentum quoque ma- 
gis quant aurum sequntur nul ta affectione animi, sed quia nume- 
rtts argenteorum facilior est promiscua et vilia mercantibus. « Ils 
» reçoivent les monnaies anciennes et connues depuis longtemps, 
» les monnaies dentelées et les monnaies au bige ; par exemple 
» (ces monnaies étaient des monnaies consulaires), ils préfèrent 
» même l'argent à l'or, non par goût, mais parce que les pièces 



1 Le&Bivar., tit.vui, art. 3,p. 4. 
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• d'argent sont plus commodes aux détails de leur grossier com- 
» merce » . — Ainsi les Germains adoptent les deniers d' argent des 
Romains, et c'est cette pièce qu'ils appellent saïga. Ils la divi- 
sent en trois fractions , comme le sou d'or Pétait lui -môme , et 
cette petite monnaie devient la monnaie véritablement natio- 
nale. 

Mais dans le midi de la Germanie, sur les bords du Rhin et 
dans les Gaules , leurs relations avec l'empire les obligent à 
conserver le denier tout entier ; les consulaires et les monnaies 
d'argent des empereurs leur servent de numéraire . Nous les 
trouvons dans le tombeau de Ghildéric.II en fallait douze pour 
faire un sou d'or : Cum argento contigerit, pro solido duodecim 
denarios, sicut antiquitùs est constitutum. « Si vous payez en 
•argent, vous donnerez douze deniers d'autrefois pour un sou • . 
Les Francs qui arrivent du nord pour remplacer les empereurs 
dans les Gaules, y apportent leur denier national ; c'est leur 
unité monétaire. Leurs lois comptent par deniers et il en faut 
quarante pour faire un sou d'or. Leur denier est bien distinct 
du saïga, qui était le denier romain ; le législateur l'explique 
avec soin : Si unam saïgam, id est très denarios furaverit; si 
dms saïgas, id est sex denarios. Toutes les mérovingiennes d'ar- 
gent pèsent de vingt-un à vingt-trois grains , précisément le 
tiers des monnaies consulaires après leur affaiblissement. Un 
monétaire d'Orléans porte cette légende : DINARIO AVRILLI, 
denier d'Orléans. 

Pour nous résumer, nous croyons donc devoir conclure que, 
sous les rois de la première race, il n'y a pas eu deux sortes 
de sous, mais seulement deux sortes de deniers qui se rappor- 
tent au sou d'or ; que le régime impérial avait rendu dans les 
Gaules la véritable unité monétaire. Celte explication nouvelle, 
mais incontestable, nous conduit à résoudre enfin ce problème : 
pourquoi l'emploi presque exclusif de l'or dans le monnoyage 
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mérovingien? La réponse est très simple. C'est qu'avec les 
deux sortes de deniers qui avaient alors cours, celle préférence 
était nécessaire. En effet, lorsque les successeurs de Clovis eu- 
rent conquis toutes les prérogatives des empereurs dans les 
Gaules, devaient-ils en changer l'unité monétaire pour y sub- 
stituer la leur ? Ils régnaient sur des peuples qui avaient des 
lois et des monnaies différentes : les Ripuaires et les Saliens 
avaient deux espèces de deniers ; devait-on en adopter un au 
détriment de l'autre , et ne valait-il pas mieux choisir pour 
monnaie de compte le sou d'or auquel on pouvait rapporter 
toutes les autres variétés du numéraire? Par ce moyen, au- 
cun usage n'était changé , aucun intérêt n'était compromis ; 
tout se réglait en or. Mais quand on payait en argent, il était 
bien entendu que douze anciens deniers valaient un sou et qu'il 
en fallait quarante nouveaux pour égaler la même somme. 

En frappant des pièces d'or , et en faisant la monnaie 
légale du pays, les rois tendaient à l'unité, si utile dans une ad- 
ministration financière ; s'ils émirent des triens plutôt que des 
sous d'or, c'était pour que cette fraction devint usuelle et com- 
mode dans le commerce et dans le détail de la vie. Le Iriens est 
la véritable monnaie de la première race. Nous chercherons 
pourquoi, au moment de sa chute , le denier d'argent reprit 
faveur et remplaça la monnaie d'or sous les Carlovingiens.Ces 
considérations générales établies , passons à l'étude des pièces 
mérovingiennes, et cherchons-en d'abord la classification. 

Les monnaies mérovingiennes peuvent être séparées en deux 
catégories : celles qui portent des noms de rois et celles qui 
portent seulement le nom de monétaires. Toutes, il est vrai , 
viennent de l'unité souveraine ; la signature des monétaires n'a 
jamais été une usurpation, mais bien une délégation faite à des 
hommes sans importance dans l'Étal . Les petits reçoivent des 
pouvoirs qu'il serait dangereux de donner a ceux qui sont sur 
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les marches du trône . Les monnaies royales et les monnaies 
des monétaires ont la même origine et les mêmes dates, mais il 
est difficile de les rapprocher les unes des autres, et il est pré- 
férable de les étudier séparément, Les monnaies royales nous 
donneront un ordre chronologique ; les monnaies des moné- 
taires un ordre géographique. De cette double étude naî- 
tront des indications précieuses sur l'histoire et l'art de l'épo- 
que mérovingienne. Nous verrons quels furent les grands cen- 
tres de cette civilisation transitoire. 

Nous avons signalé l'identité des monnaies de Théodebert et 
des monnaies impériales de Constantinople. Les premières ne 
sont pas une imitation des secondes ; c'en est le décalque où le 
nom du prince seul est changé. A partir de ce règne, qui com- 
mence véritablement la numismatique française, il y a déca- 
dence. Les monnaies de Maurice Tibère la prouvent, celle de 
Childebert II et de Clotaire II la continuent; les pièces signées 
du nom de saint Éloi sont les dernières lueurs de l'art romain, et 
sauf de rares exceptions, le talent du graveur se précipite vers 
la barbarie. Le nom des rois fainéants parait d'une manière 
douteuse sur leurs monnaies, et alors les types deviennent de 
plus en plus simples et grossiers. Ainsi, sous la première race , 
il y a une décadence progressive qui s'accélère ou se ralentit 
selon les localités . L'étude géographique est plus intéressante 
encore. Le nom des lieux, inscrits sur les pièces avec celui des 
monétaires, nous fait entrevoir les centres d'activité artistique 
de cette époque, dont nous ne possédons guère d'autres monu- 
ments. Les ateliers les plus féconds sont dans le midi, où le 
commerce les demande; l'Aquitaine se distingue, comme avant 
la conquête des Gaules, par des types d'une beauté toute excep- 
tionnelle ; Limoges annonce, par la finesse de la fabrication, 
le mérite des orfèvres qui l'illustrèrent pendant tout le Moyen - 
Age. L'Ouest, Rennes, Angers, Le Mans , accusent la nationa- 
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lité tenace et tranchée de leurs populations, par des représen- 
tations religieuses particulières. Enfin les bords du Rhin con- 
servent quelques traditions des nombreux ateliers monétaires 
qu'ils possédèrent sous les empereurs. 

L'étude de ces différentes écoles n'est pas seulement précieuse 
pour l'histoire; elle est encore très importante pour l'attribution 
des pièces, et elle donne souvent des indications qui abrègent 
tout-à-coup les plus difficiles recherches. M. Lelewel avait signalé 
cette méthode, que M. Duchalais a souvent et heureusement 
pratiquée, et nous lui devons un grand nombre de nouvelles at- 
tributions. Le simple aspect des pièces en localise les investiga- 
tions, et les textes viennent récompenser cet instinct, ce tact ar- 
tistique qu'on a su acquérir. Ce procédé a troublé quelquefois 
la possession des numismalistcs , toujours avides de réunir dans 
leurs médailles les pièces des pays qu'ils habitent. On a ré- 
clamé, en vertu des rapports de style , les richesses qu'ils 
avaient péniblement réunies comme un hérilage, et les trient 
qu'ils donnaient à leurs villes ont été revendiqués pour des 
lieux lointains portant le môme nom . Dans ce cas, la défense 
est permise ; on peut protester contre l'exagération d'un sys- 
tème qui ne voudrait admettre aucune exception. Comment, en 
effet, à travers tant de siècles, distinguer toutes les circon- 
stances qui influencent la fabrication des monnaies? Nous igno- 
rons les rapports qui pouvaient exister entre des ateliers très 
éloignés; la présence accidentelle d'un artiste étranger peut, 
à elle seule, produire une révolution dans les types. Il faut re- 
connaître le principe, mais n'en pas outrer les conséquen- 
ces. .. . 

Le meilleur ordre à suivre pour l'étude des monnaies mé- 
rovingiennes serait d'établir une classification géographique 
comme celle adoptée par les monnaies gauloises. Il faudrait 
prendre les grandes divisions «lu pays (celle des diocèses 
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serait la meilleure), et y distribuer toutes les localités d'après 
leur rang alphabétique. Mais cette classification demande une 
science difficile à acquérir. Il y a d'ailleurs un grand nom- 
bre de noms inexpliqués ou d'une attribution douteuse, et le 
tiers des pièces peut-être, ne pourrait obtenir une place incon- 
testable. Ilest donc préférable d'adopter purement et simple- 
ment le seul ordre alphabétique, et de suppléer par des remar- 
ques d'ensemble à ce qu'il y a d'imparfait. Les monnaies mé- 
rovingiennes, rebelles jusqu'à présent à toute explication, at- 
tendraient ainsi une étude plus sérieuse ou des savants plus 
heureux. Si l'on savait combien il faut de recherches pénibles, 
de livres consultés pour enrichir la numismatique d'une attribu- 
tion nouvelle, on accorderait vraiment plus de reconnaissance à 
ceux qui se livrent à ces obscurs travaux. 

E. Cartier fils. 

Nota . Ce travail est terminé par l'explication raisonnée de 
58 monnaies mérovingiennes , dont les empreintes sont placées 
sur deux planches. Le format in-4* de ces planches nous em- 
pêche de les reproduire, ainsi que les textes qui s'y rappor- 
tent. (Note des directeurs.) 
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CLASSEMENT DE LA MÉDAILLE GAULOISE 



SENODON CALEDV 

ET 

RECHERCHES 
SUR L'ANCIENNE CITÉ DES CALÈTES'. 

(Pl. xt de i840) 



On voit au Cabinet des Antiques de Paris, division des mé- 
dailles, une monnaie gauloise, ayant au droit, une téte bar- 
bare tournée à gauche, le cou orné du torques, et au revers un 
cheval galopant à gauche. 

Elle a pour légende, du côté de la téte, le mot Senodon, nom 
d'un chef gaulois, et au revers celui de Caledu, nom de la cité 
d'où elle tire son origine. 

Deux autres médailles analogues existent dans la môme col- 
lection, mais elles n'offrent que le mot Caledu sans nom de 
chef; l'une a pour symbole une lettre en forme d'e/a , l'autre 
un serpent ayant la queue repliée. 

1 Ce sujet a déjà licaucoup occupé les Numismatistes. Cf. M'* de Lagoy, No- 
lice sur l'attribution de quelques médailles des Gaules, p. 41, el Hev. Numi«. 
1838, p. 301-304; 1840, 171-173 et 178-18*. 

Note des Directeurs. 
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Plusieurs opinions ont été émises sur la question de savoir 
quelle est la ville qui a porté le nom de Caledu et M. Ducha- 
lais a écrit à ce sujet, dans son excellente description des mé- 
dailles du Cabinet des Antiques : « Le mot Senodon qu'on lit 

• sur ces pièces les a fait classer par quelques antiquaires à la 
» ville de Sens ; mais Sens se disait en latin Senones et non Se- 

• nodon; d'autres prétendent que Caledu était mis pour Cale- 
» dunum, nom ancien de Châlons-sur-Marne. Nous répétons 

> encore que Châlons s'appelle Caialaunum sur les monnaies 
» gauloises elles-mêmes et non Caledunum. Il faut donc cher- 

> cher autre part l'explication de Senodon et de Caledu. Pour 

> nous, Senodon est un nom de chef, et Caledu l'abrégé d'un 

> nom de localité. Or, un document du VIII* siècle cité par 
» M. Walckenaer, dans sa géographie desGaules, indique un lieu 

• nommé Caladunum, dans le Pagus Diablinticus du diocèse 

> du Mans. Ce Caladunum est aujourd'hui un village sans im- 
■ portancedu nom de Châlon. La grande antiquité de ce lieu 
» et le rapport qu'on trouve entre Caladunum et Caledu, 
» abréviation évidente de Caledunum, nous engage à classer 
» notre médaille à ce lieu. » 

L'autorité sur laquelle s'appuie M. Duchalais n'est pas telle- 
ment décisive qu'elle ne puisse être combattue par une autre 
autorité qui nous parait avoir au moins autant de valeur que la 
sienne ; c'est ce que nous nous efforcerons de prouver. 

Au lieu d'appartenir à Châlon, village ignoré du Pagus Dia- 
blinticus et qui ne rappelle aucun chef-lieu de peuple, nous 
crovons plutôt que notre médaille doit être classée à la capitale 
des Calètes. Mais quelle était cette capitale du temps des Cel- 
tes? Nous avons la conviction que c'était Caudebec , qui a tou- 
jours eu ce litre depuis les Mérovingiens jusqu'à nos jours. 

En effet, l'importance topographique de cette ville dès les 
temps les plus anciens, ne peut être contestée. C'était là qu'exis- 
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lait le premier passage qu'il y eût à l'embouchure de la Seine, 
et ce passage se rattachait d'un coté à la voie qui conduisait au 
cœur du pays des Calôtes, et de l'autre à celle qui, passant par 
Aizier et le Vieux-Port, menait directement à la capitale des 
Lexovii. 

Caudebec est entourée de souvenirs druidiques : on y remar- 
que des pierres anciennement vénérées et des fontaines dont 
l'une, celle de Caillouville, est encore l'objet de nombreux pè- 
lerinages des habitants du pays. 

Mais le fait suivant domine toutes les preuves d'origine cel- 
tique que nous pourrions rattacher à notre sujet: les villes gau- 
loises assises dans une vallée, à l'embouchure d'une rivière, se 
composaient ordinairement d'une agglomération de maisons 
placées sur le coteau voisin', et de quelques autres, éparses çà 
et là sur la déclivité des vallons. A Caudebec, on remarque une 
longue pente entourée d'un rempart gazonné, dont l'espace in- 
térieur est couvert de cavités, de dépressions de terrain et de 
rampes qui indiquent d'anciennes demeures. Ce véritable oppi- 
dum gaulois porte le nom de Caledu ou Calidu. 

Le nom de Caledu existe sur tous les contrats de vente de 
terre, de maisons et de jardins que renferme Y oppidum de Cau- 
debec. Les archives de Saint-Wandrille en font mention ; il est 
resté, par tradition, dans la mémoire de tous les habitants de 
la ville qui dirigent ordinairement leurs promenades vers le 
Caledu. 

On sait que Caledu est un diminutif du nom gaulois de Ca- 
ledunum et que dunum signifiait en langue celtique une mon- 
tagne dont le pied était baigné par la mer ou un cours d'eau. 
Le mot entier voudrait donc dire : la montagne sur laquelle 
existe la cité des Calètes. 

Mais pourquoi Caledunum aurait-elle perdu , sous les Ro- 
mains, son importance et son titre de cité principale des Ca- 
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lûtes? On peut, je crois, l'expliquer ainsi : le conquérant Gt 
construire des navires sur les bords de la Seine, et commanda 
de les réunir à l'entrée du fleuve 1 , à ceux qui lui arrivaient 
du pays des Vénètes. Caledunum était trop éloignée de la mer 
pour les recevoir; mais, en se portant à trois lieues plus loin, 
on rencontrait la vallée qui a pris le nom de Lillebonne et Ton 
faisait éviter aux vaisseaux de contourner une presqu'île n 'avant 
pas moins de huit lieues de parcours. La flotte se trouvait 
mouillée en face de la ville actuelle de Quillebœuf , qui touche 
à la mer et sert encore de première station aux marins qui 
remontent le fleuve. 

A rentrée de cette gorge, où César plaçait son arsenal de ma- 
rine, existait probablement un village peu important. Les habi- 
tants lui vinrent en aide et les ouvriers y affluèrent. Ce village 
devint un établissement romain et insensiblement une cité de 
premier ordre à laquelle César permit de porter son nom, 
Julio- Bona, qui se trouve conservé dans celui de Lillebonne. 
Bientôt un théâtre et un balnéaire public s'élevèrent dans cette 
ville, devenue naturellement la nouvelle capitale des Calètes. 

A cette conjecture, nous devons en ajouter une autre que 
suggère un passage d'Orderic Vital qui écrivait dans le XII e siècle, 
par conséquent à une époque où toutes les anciennes traditions 
n'étaient pas encore oubliées. 

L'autorité de ce passage a jusqu'ici paru douteuse. On verra , 
si Ton y regarde de plus près, qu'on doit apporter plus de réserve 
envers les textes des anciens, et qu'il y a toujours quelque chose 
d'utile à glaner dans le dédale même de leurs erreurs. 

Cet auteur dit que César renversa de fond en comble la ville 
de Calet à cause de la résistance qu'elle lui avait apportée, et 
qu'il éleva sur ses ruines une nouvelle cité qui porta son nom. 

* Siraboti, liv. tv. 
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On peut regarder comme vrai que Calet ou Caledunum ait 
été détruite par les Romains, mais Orderic s'est évidemment 
trompé en disant que Julia-Bona a été élevée sur le môme 
emplacement. Ce n'eût pas été punir les habitants de Caledu- 
num que de les faire jouir d'une telle faveur. Tout s'explique, 
au contraire, si l'on admet, qu'après avoir détruit Calet, les 
Romains aient fondé Julio-Bona dans son voisinage. C'est ainsi 
qu'à peu de distance de Clcrmont-Ferrand, de Lisieux et d'É- 
vreux, on trouve les anciens oppida que ces villes romaines 
ont remplacés. 

On nous objectera sans doute que Caudebec portait le nom de 
Lotum sous les Romains , puisque l'itinéraire d'Antonin place 
cette station entre Julio- Bona et Lotomagus, à six milles de 
Julio-Bona, mesure qui s'arrête précisément sur le territoire 
de Caudebec. 

Nous répondrons que Lotum était une lie de 4 ,500 pas en- 
viron de longueur, qui s'étendait depuis la vallée de Caude- 
bec jusqu'à celle de Saint- Wandrillc , que cette Ile étant la 
première qui existât dans la basse Seine, les Romains y 
avaient fondé un établissement pour barrer le cours du fleuve. 
L'importance de cette station dut lui valoir d'être citée dans 
l'itinéraire, préférablement à Caledunum, qui n'était plus qu'un 
misérable village. 

Cette ville reprit, sous les Mérovingiens, le rang dont elle 
avait été déshéritée pendant quatre à cinq siècles; nos pre- 
miers rois curent des maisons de campagne aux environs et 
fondèrent dans la vallée voisine le monastère de Fontenelle. 
Le pouvoir civil y établit son vicomte et le pouvoir religieux 
son grand archidiacre, dont les juridictions s'étendirent sur tout 
le pays des Calètes. 

Julio-Bona était tombée, à son tour, avec le gouvernement 
impérial, et il n'en est plus question que comme d'un lieu 
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désert dont les religieux de Saint-Wandrille enlèvent les pierres 
des monuments pour construire leur monastère ' . 

Les moines, qui recherchaient toujours les lieux où il y avait 
eu des établissements romains, convoitèrent Lotum qui portait 
alors son ancien nom gaulois de Belcinnaccum. Saint Condède 
obtint de Thierri , fils de Clovis II , cette Ile sur laquelle il 
éleva un monastère avec trois églises \ 

Les Normands transportèrent la forteresse de Caledunum dans 
la vallée et firent même revivre son nom celtique, mais avec un lé- 
ger changement emprunté à leur idiome. Ils l'appelèrent Calede- 
bech 3 , c'est-à-dire qu'ils remplacèrent la fin du mot dunum par 
celui de bech> qui signifiait petite rivière dans leur langue. Le nom 
de Caledu resta à l'emplacement de l'ancien oppidum. 

On reconnaît l'embarras des moines lorsqu'ils voulurent la- 
tiniser le mot Caledebech; ils avaient souvenir de Caledunum ; 
ils le comprimèrent dans le mot Calidum, auquel ils ajoutèrent 
celui de beccum. 

Nous connaissions depuis longtemps Yoppidum Caledu. Nous 
en avons parlé dans notre mémoire sur les fortifications anti- 
ques des bords de la Seine, sans pouvoir nous rendre compte 
du rôle qu'il avait dû jouer à l'époque celtique. La médaille vient 
tout expliquer en nous apprenant que c'était la ville principale 
d'une nation gauloise. Par contre, Yoppidum nous permet de 
classer définitivement à Gaudebec les médailles où se voient les 
noms de Caledu et de Caledunum. 

Léon Fallu e. 

' Chronic. Fontall. , apod dom Boaqaet. " 
1 Acta S. Bened., tome II, p. 863. 

* Charte de Guillaume-le-Conqiiéraot en faveur de t'abbaye de Jumièges 
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LETTRE A M. DE LONGPÉRIER 



SUR LES MOUTONS D'OR 

FRAPPÉS EN NORMANDIE 

PAR LE ROI D'ANGLETERRE HENRI V 

(PI VII.) 

Mon cher Longpérier , j'ai acquis il y a quelque temps, de 
M. Rollin, comme j'ai eu le plaisir de vous en faire part moi- 
même à Paris, le mouton d'or si intéressant que vous avez pu- 
blié dans la Revue archéologique du 15 août 1848 et dans le 
Numismatic chroniclc. Celte pièce est restée unique jusqu'ici, 
malgré les recherches faites parmi les aignels, depuis que l'at- 
tention est éveillée sur les curieuses variétés que l'on peut y 
trouver. Elles ont dû probablement nous échapper jusqu'à ce 
moment, à cause du peu d'importance extérieure des signes qui 
les distinguent entre elles. Il faut ajouter aussi, pour expliquer 
cette grande rareté, que ces monnaies, d'un or très pur, ont été 
émises pendant un laps de temps fort court. Il y en a donc eu 
peu de frappées, et les refontes successives ont dû absorber 
tout ce qui s'en est rencontré, jusqu'à ce que le goût de la nu- 
mismatique française soit venu sauver du creuset les découvertes 
récentes. 

J'avais acquis précédemment de M. Rousseau un autre ai- 
gnel, aussi très curieux et différant fort peu de celui que vous 
18o:> i. 18 
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décrivez comme appartenant à Charles VI, avec la légende en 
six lettres. La comparaison de ces deux pièces avec les aigncls 
ordinaires de Charles VI, m'a suggéré quelques réflexions que 
je viens vous exposer aujourd'hui. Si vous trouvez mes appré- 
ciations soutenables, je les soumettrai à mes collègues de la Re- 
vue numismatique, afin de tâcher d'arriver, par des recherches 
et des examens successifs, à la véritable attribution de ces di- 
verses pièces. 

Voici d'abord le résultat de l'examen matériel des trois aignels : 

Celui de Charles, que je possède, est le même que vous dé- 
crivez comme frappé au Mont-Saint-Michel cl que vous donnez 
aux premières années de Charles MI : ÀGN-DCI-QVI. TOUS. 
P€cA. mVDI. MIS€. nOB. Agneau nimbé tenant une ban- 
nière. Sous les pieds de l'agneau: K. F. RX. Le tout dans un en- 
tourage de onze petits arceaux. Point sous la dix-huitième lettre. 

itf. -H XPc-VIncIT. etc. Croix fleuronnée, anglée de 4 
fleurs-de-lys, dans un entourage composé de 4 cintres et de 4 
angles, à l'extérieur duquel sont placés 6 flcurs-de-Iys, unecroi- 
sette et un groupe de 3 points. Point sous la dix-huitième 
lettre. — Or, poids : 2-54 grammes. Pl. vu, n° 1. 

Son travail négligé semblerait justifier votre attribution à un 
atelier temporaire; cependant le point secret sous la dix-hui- 
tième lettre indique Paris et non Saint-Lô, qui avait son point 
sous la dix-neuvième lettre. La supposition basée sur la mau- 
vaise exécution tomberait ainsi à faux. Du reste, qu'il soit de 
Charles VI ou de Charles VII, de Paris ou du Mont-Saint-Mi- 
chel, le type, élant le même, pourra me servir de comparaison. 
Le mouton et la légende K : F — RX : sont assez élevés dans le 
champ de la pièce. La tête du mouton est dans un double nimbe, 
ses pattes de devant sont presque confondues. La croix est 
courte , et se termine au sommet par une croisette et des deux 
côtés par trois points en forme de trèfle ; le centre de la petite 
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croix forme un rond. La hampe se termine aussi par trois 
points. La bannière est flottante, unie et terminée par deux 
pointes. 

Les deux autres aignels qui diffèrent de celui-ci, sont abso- 
lument semblables entre eux, à une seule lettre près, dans 
la légende du nom. Les légendes extérieures sont les mômes 
que pour tous les aignels; je ne les répéterai pas ; d'ailleurs la 
gravure les reproduit encore plus exactement que l'impression, 
dans le cas où l'on voudrait consulter la forme des lettres. 

La première lettre du nom sur l'exemplaire acquis de M . Rous- 
seau, pl. vu, n° 3, est à mes yeux un H, que Ton n'a pas 
cherché à faire différer sensiblement du K. Sur le second , 
celui qui vient de M. Rollin, pl. vn , n° 4, la lettre H est mieux 
formée, sans être cependant aussi caractérisée que sur l'aignel 
aux léopards dont je vous donne la description un peu plus loin. 

La deuxième lettre est un R ; la troisième sur le n° 3 est un L 
et sur l'autre un I. C'est la seule différence que j'ai pu y dé- 
couvrir. Le mot REX des deux pièces est tout-à-fait semblable, 
le point secret sous la seconde lettre, à l'avers comme au revers. 
Ce serait Saint- Lô, dans le cas où les pièces appartiendraient 
à Henri V, et Romans, si elles sont de Charles VI. Elles pèsent 
2, 50 grammes. Les bras de la croix du revers sont plus étroits, 
les fleurs-de-lys plus petites , l'exécution plus soignée que pour 
les pièces de Charles VI. Voici, pour l'édification des lecteurs 
de la Revue, les deux inscriptions telles qu'on les voit dans le 
champ de mes aignels : 

La bannière est semblable à celle des aignels de saint Louis, 
c'est-à-dire roide, terminée par trois bandes égales et rayées. 
La téte du mouton est entourée d'un cercle simple et le centre 
de la petite croix est quadrangulaire au lieu d'être rond. Enfin 
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les neuf arceaux qui encadrent l'avers sont bien formés sur 
les pièces de Henri, tandis qu'ils sont aplatis sur celles de 
Charles. 

Le pied de la croix se termine par une barre et le haut par 
trois petites fleurs-de-lys surmontées de trois , d'après l'ordon- 
nance que vous citez et que je rappelle ici. • Hem fit ouvrer ledit 
» Henry en la môme année (1 41 3) en les monnoyes de Norman- 
» die, moutonnets pareils à ceux du roi Charles, la grande croix 
» de devers la croix anglée de quatre fleurs-de-lys. Et ont été 

» faits à 22 karats et pour différence ont trois fl sur la ban- 
> nière. » 

La pointe du lys qui entre dans les Q leur donne l'apparence 
des 6 lunaires, ainsi que vous l'avez remarqué. J'ai acquis ré- 
cemment deux autres ai^nels dont voici la description. Le pre- 
mier est un très bel exemplaire du rare aignel de Henri V. (La 
Bibliothèque impériale en possède aussi maintenant un exem- 
plaire, mais très médiocre, ce qui constitue quatre exemplaires 
connus de cette curieuse monnaie. ) Il ne porte ni points se- 
crets, ni lettres monétaires. La croix est terminée par des lys ; la 
bannière flottante est à deux pointes, unie. La hampe terminée en 
pointe. La laine du mouton, indiquée par des points ronds, au lieu 
de mèches. Les jambes de devant sont plus croisées et relevées, 
la téte de l'agneau est dans un nimbe cruciforme. Douze oeives 
au lieu de neuf autour du cercle. Sous les pieds de l'agneau : 
hF.RX. Point secret sous la vingtième lettre. La croix du 
revers est anglée de deux lys et deux léopards. Poids : 
2-50 grammes (pl. vu, n° o). 

Voici la description de la seconde pièce. La téte du mouton 
est dans un double cercle, bannière flottante, les lettres du nom 
sont séparées par des annelots • /; • F | RX». La croix du re - 
vers est cantonnée de trois lys et d'une croiselte de Malte. 
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Le point esl sous la quatrième lettre, Montpellier. Poids: 
2-55 grammes (pl. vu. n° 2). Or rouge. 

Jo n'ai pas d'indications au sujet de cette variété des aignels 
au nom de Charles. 

Vous pensez que le mouton d'or qui était dans la collection 
Rousseau , passé au Cabinet impérial cl dont la légende en six 
lettres est irrégulière (KRL.X; RE), doit être attribué à 
Charles VI, et qu'il a servi de modèle à celui de Henri V qui 
porte HRI-ReX. Je ne partage pas cette opinion. 

Le point secret, sous la seconde lettre des n 0i 3 et 4, semble 
indiquer l'émission de Saint-Lô, atelier dans lequel Charles VI ne 
monnoyait pas à cette époque et qui, du reste, avait son différent 
français sous la dix-neuvième lettre. Le point sous la deuxième 
lettre, dans les monnaies françaises, indiquait Romans en Dau- 
phiné, d'où à coup sûr l'aignel au nom de Henri ne pouvait 
sortir. Peut-on supposer que celui que vous attribuez à Charles VI 
provienne d'un atelier si éloigné? Sa parfaite conformité avec la 
pièce de Henri, qui est d'une fabrication très soignée, tandis 
que celle des aignels de Charles est généralement négligée , 
permet de répondre négativement. Il y a donc lieu de croire 
que les deux pièces sont sorties d'un môme atelier anglo-fran- 
çais. 

Les Q qui terminent les fleurs-de-lys de la croix, et dont l'or- 
donnance citée plus haut attribue l'application a Henri V, sem- 
blent surtout s'opposer à ce que la pièce soit de Charles VI, ou 
bien serait-ce lui qui aurait copié Henri V? Pourquoi Char- 
les VI serait-il revenu au type de saint Louis , dont l'inscription 
est en six lettres, et dont la bannière est droite et se termine par 
trois bandes? Les moutons des règnes suivants, Philippe V et 
Charles IV, ont encore la bannière droite, mais n'ont plus que 
cinq lettres à l'inscription. Enfin, ceux de Charles VI et VII et de 
Henri V et VI (avec le léopard) n'ont plus que quatre lettres; 
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la bannière est flottante et se termine par deux pointes. Ceux 
des Henri au type du léopard , et par suite parfaitement dé- 
terminés, sont une copie exacte de ceux de Charles VI ; Us n'ont ni 

bannière roide, ni les Q , ni six lettres en inscription , petites 
différences qui permettaient aux premières imitations de se dis- 
tinguer des monnaies françaises aux yeux de ceux qui y avaient 
intérêt. (Voir sur la planche les deux bannières avec les 
inscriptions, que j*ai fait graver sur une plus grande échelle, 
comme points de comparaison.) Si Charles a eu le type en six 
lettres, pourquoi l'a-t-il modiûé ensuite? Serait-ce à cause de 
la copie faite par Henri V? mais alors Henri, qui avait de 
meilleures monnaies que Charles, n'aurait pas eu besoin de 
copier le second type. Je pense plutôt que Henri V, quand il a 
commencé à frapper monnaie àSainl-Lô, a copié les monnaies 
de Charles en modifiant la légende K.F-RX pour y mettre 
HRL-R€.r, ce qui ressemblait beaucoup à KRL, et peu après 
il inscrivait plus clairement son nom HRI. 

Je sais bien que cette légende HRL ne signifie rien et qu'une 
modification plus naturelle eût été de mettre HRF-R€.r, puis- 
que Ton voulait deux lettres de plus. On avait ainsi un sens et 
on ne changeait presque rien à l'ancienne légende ; mais il faut 
remarquer, dans la pièce qui nous occupe, que la légende HRL, 
avec le second jambage de PL entièrement séparé du premier, 
donne à cette réunion de lettres le plus grand rapport avec 
HRI, ce second jambage pouvant paraître comme un accident 
ou un prolongement d'une des pattes du mouton. La presque 
similitude du Ket de l'H gothiques produisait, en quelque sorte, 
un trompe-l'œil pour ceux qui recevaient cette monnaie anglo- 
française. Si nous n'avions pas retrouvé la pièce indubitable 
de Henri V, avec HRI, je ne hasarderais pas ces explications 
sur une monnaie qui reviendrait tout naturellement à Charles VI. 
Mais la rareté de ces aignels aux six lettres, leur identité avec 
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ceux de Henri V, et les documents qui nous parlent des imita- 
tions de Henri lors de ses premières monnaies, en introduisant 
seulement de légères différences dans celles de Charles, me font 
pencher pour attribuer la pièce en question au premier mon- 
noyage de Henri V. Ensuite sont venues les pièces avec son 
nom complet, HRI, et enfin, vers 1417, à son retour en Nor- 
mandie, il a adopté tout à fait le type français, en substituant 
la lettre H au K de Charles, et en introduisant deux léopards 
dans la croix du revers, au lieu de deux fleurs-de-lys, parce que, 
à cette époque, il était assez fort pour faire circuler sa propre 
monnaie et n'était plus réduit à copier celle des autres , afin de 
faire recevoir la sienne. 

Tous ces arguments ne sont pas sans réplique , je le sais ; 
ils ont leur côté faible. Je vais moi-même au-devant do quel- 
ques objections en citant ce que dit, sur les moutons d'or, 
M. Lecointre-Dupont, dans son excellent ouvrage sur les mon- 
naies frappées en Normandie , et en y joignant les observa- 
tions qui me sont suggérées par l'examen que je viens de faire 
des deux variétés qui forment le sujet de cette notice. M. Le- 
cointre- Dupont ne connaissait pas ces pièces lorsqu'il a publié 
ses intéressantes lettres . 

Ce fut le 13 mars 1418 queSaint-Lô ouvrit ses portes aux 
lieutenants de Henri V. En janvier 1420, son atelier n'était pas 
encore organisé. Rouen se rendit le 13 janvier 1419 et aussi- 
tôt le roi d'Angleterre s'empressa d'y faire frapper des petits 
moutons d'or de 96 au marc, au litre de 22 karats et des gros 
d'argent ou plutôt de billon , nommés aussi royaux. D'abord, 
ils furent en tout pareils, sauf les très légères différences pres- 
crites, à ceux que Ton y fabriquait auparavant pour le roi de 
France ; puis bientôt la lettre H fut substituée à la lettre K 
sur les moutons, le nom Henricus à Karolus sur les gros, 
avec un léopard au revers, en place d'une fleur-de-lys ou 
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d'une couronne. Ces moutons curent cours pour une livre 
tournois et les gros pour vingt deniers tournois. Nous voyons, 
par cette citation, qu'en effet Henri V commença son monnoyage 
par une imitation complète des pièces do Charles VI, sauf des 
signes imperceptibles, qui malheureusement no nous sont pas 
connus. 

On n'a pas encore trouvé dans les billons au nom de Char- 
les des différences ou marques qui puissent faire croire qu'ils 
ont été frappés par Henri V ; mais évidemment les pièces qui 
nous occupent sont bien les pièces dont il est question dans 
l'ordonnance citée plus haut; seulement, comment expliquer le 
point sous la seconde lettre attribuée par Henri Y à la mon- 
naie de Saint-Lô (ordonnance du 18 avril 1420), lorsque nous 
voyons, par les ordonnances des 20 janvier et 18 avril 1420, 
que c'est seulement dans ladite année que la monnaie de Saint- 
Lô fut mise en activité, et encore pour la fabrication des gros, 
seule espèce dont il est fait mention. 

11 y a là une anomalie qui a besoin d'être expliquée; car 
d'un côté les pièces portent la marque de Saint-Lô, lorsque 
les ordonnances ne parlent même pas de la fabrication des mon- 
naies d'or dans cette ville ; d'un autre côté, en admettant leur 
émission à Saint-Lô, elles seraient postérieures (d'après la date 
de mise en activité de râtelier) aux pièces frappées à Rouen qui 
travaillait un an avant Saint-Lô. Ceci est impossible, à moins 
de supposer que, pendant cette môme année, il ne soit sorti des 
ateliers de Rouen que des imitations semblables à nos pièces, 
que l'on n'aurait pas encore retrouvées. Dès que les pièces aux 
léopards ont paru, les imitations ont du cesser dans les ate- 
liers de Henri, pour l'or et pour le billon. 

Or, les choses ont dû marcher beaucoup plus rapidement 
pour passer de l'imitation au type personnel de Henri V. M. Le- 
cointre - Dupont cite une ordonnance du 25 septembre 1419, 
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qui modifie les premiers types, en faisant metlre un H au milieu 
de la croix du revers de ses pièces d'or et d'argent. Le 12 jan- 
vier 1420, nouvelle ordonnance qui prescrit de nouveaux ty- 
pes pour l'or et Pargent, afin d'éviter la confusion qui existait 
(malgré les changements précédemment opérés par Henri V) 
entre sa monnaie et celle de Charles VI. Un mandement du 
25 septembre avait déprécié cette dernière d'un cinquième. 

Les moulons avec le type de l'H au revers, comme aussi les 
demi-saluts, les écus cités dans les textes et les francs à cheval 
cités par Le Blanc n'ont pas encore été retrouvés. 

D'après les ordonnances que je viens de citer, il est bien 
évident que les deux pièces qui font le sujet de cette notice, sont 
antérieures au 25 septembre 1419 ; qu'elles portent la marque 
de Saint-Lô, bien qu'à celte époque l'atelier ne me semble 
pas avoir fonctionné et que plus tard même, lorsqu'il marche, 
on n'indique que la monnaie de billon : enfin les deux pièces 
sont identiques et l'une au moins ne peut pas être contestée , 
puisqu'elle porte le nom de Henri. 

Si l'on examine avec atlention les dates et les faits, sans te- 
nir compte des monuments que j'essaie d'interpréter, il en ré- 
sulte que Henri V, entré à Saint-Lô le 13 mars 1418, et dé- 
claré Héritier de France par le traité de Troyes, signé le 
20 mai 1420, a dû prendre dans l'intervalle le litre de Roi de 
France, qu'il tenait des prétentions d'Edouard III. Le caractère 
du prince qui voulait rendre sage la France, devenue folle à son 
avis, est bien connu des historiens. Des imitations de nos pièces 
royales convenaient, non-seulement à cette période, pour les vues 
politiques de Henri V, mais encore lui étaient nécessaires, pour 
les besoins de la guerre, et devaient finir par habituer les popu- 
lations françaises à accepter, sans répugnance, le nouveau nu- 
méraire. La bonne exécution et la pureté du titre servaient à dé- 
crier les monnaies de son adversaire. A partir du traité de 
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Troyes, signé le 21 mai 4420, Henri V ne peut désormais s'at- 
tribuer que le titre d'Héritier de France, comme le démontrent 
ses monnaies officielles frappées, les autres souscrites dans notre 
patrie. Il y a bien peu de probabilité qu'il ait voulu continuer 
ses imitations. Serait-ce au régent, le duc de Bedford, qu'il fau- 
drait imputer la reprise d'une fabrication déjà abandonnée par 
Henri V? Le court délai qui s'est écoulé (environ deux mois) 
entre la mort de ce roi, arrivée le 31 août 1422, et celle de 
Charles VI, qui eut lieu le 22 octobre de la même année, m'in- 
terdit de le penser. La régence anglo- française a dù se confor- 
mer au traité de Troyes, et le litre seul de Hères Franciœ, a été 
porté par l'enfant, comme il l'avait été par le père. Dès le 
23 octobre 1422, jour de la proclamation officielle, selon l'usage 
anglais, des imitations monétaires eussent été dépourvues de 
sens et de but, puisque Henri VI devenait, ipso facto, roi de 
France, comme il l'était déjà d'Angleterre. Sa monnaie , en son 
seul et privé nom, était légitime , dans toute l'acception du mot. 

Tel est, mon cher ami, l'exposé de la question, aussi com- 
plet que j'ai pu le présenter. Vous voyez que je suis encore 
loin de trancher cette question d'une manière positive ; mais je 
serai heureux si mon travail réussit à appeler l'attention de 
personnes plus compétentes sur ce point important du premier 
monnoyage anglo-français. Vous me ferez plaisir de joindre à 
cette notice vos observations , si le temps vous le permet. 

B. Le Carpentier. 



Digitized by Google 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 



Recherches sur la Numismatique judaïque , par F. de Saulcy. 
Paris, Firmin Didot, 4854, in-4* de 24 feuilles, et 20 pl. 
gravées sur cuivre. 

Nous sommes , aujourd'hui , quelque peu loin de 1 époque où l'on 
parlait gravement des monnaies au type de l'agneau dont Jacob se 
servait dans ses transactions, et deThaxé, père d'Abraham, supposé le 
plus ancien monnoyer, ou graveur de coins, sans doute parce qu'il était 
sculpteur; il n'est plus permis de disserter sur ce que pouvaient re- 
présenter les 400 sicles d'argent donnés à Sarah par Abimelech, ni 
les pièces frappées par David. 

La monographie, dont le titre est transcrit quelques lignes plus haut, 
a couronné l'œuvre à laquelle ont si savamment collaboré les abbés Bar- 
thélémy et Cavcdoni, ainsi que M. Ch. Lenormant. Aujourd'hui la 
classification est complète : l'ordre des séries est arrêté, et les mon- 
naies inédites, qui seront signalées dans l'avenir, viendront tout natu- 
rellement se ranger à la place qui leur est désignée à l'avance. 

M. de Saulcy a une méthode excellente dans tous les travaux qu'il 
publie sur la Numismatique: il sait combiner l'étude de l'histoire 
avec celle des monnaies , de manière à rendre ses ouvrages précieux 
pour un grand nombre de lecteurs. Ses ouvrages ne sont pas des 
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traités spéciaux et arides, consacrés à des dissertations aussi fastidieu- 
ses que savantes sur la taille, le poids et la valeur : ce sont des livres 
intéressants , bons à lire et précieux à consulter pour tout homme 
qui veut connaître sérieusement l'histoire ; ce sont des livres dont 
il est défendu de dire, ainsi qu'ose le faire publiquement un de mes spi- 
rituels amis : « Je fais des livres, mais je ne les aime pas : j'en lis le 
» moins possible. » J'ajoute de suite que celui qui s'exprime ainsi sait 
trop bien écrire pour ne pas avoir pris, depuis longues années, l'habi- 
tude de lire, n'en déplaise à son paradoxe, et délire beaucoup. 

Les recherches n'avaient pas manqué, et des recherches séculaires, 
sur l'histoire et l'archéologie des Juifs : chacun avait son système; on 
discutait sur la forme des vases sacrés, sur le plan du temple, sur la 
charpente de l'arche de Noe, mais on le faisait tranquillement, dam 
son cabinet, sans avoir grand souci d'entreprendre sur les lieux mêmes 
une croisade d'autiquaire. M. de Saulcv n'a pas reculé devant le 
voyage en Palestine, et < peragens iter Hierosolymitanum, » il s'est 
trouvé que la croisade ne se faisait plus contre l'Orient, mais bien 
contre l'Occident. Quand il revint avec sa riche moisson, les doutes et 
l'opposition se dressèrent énergiquement devant les témoignages si au- 
thentiques qui venaient renverser des conjectures que l'on s'était habi- 
tué à considérer comme des réalités. Les lions qui sont accroupis aux 
portes de l'Institut n'en garantirent pas d'illustres académiciens. Mais 
je n'ai pas à m'occuper de ces débats : je ne dois parler ici que des 
pacifiques conquêtes que M. de Saulcy a fait faire à la Numismatique, 
en rap[>ortant des pièces trouvées par lui sur le sol même de la Judée; 
c'est une page de l'histoire monétaire qui n'embrasse rien moins que 
neuf siècles. 

Nous disions plus haut qu'il y avait eu des hommes graves qui av aient 
cru à l'existence de monnaie contemporaines de Jacob , lesquelles 
auraient eu tous les droits de porter la dénomination de pecunia. 
M. l'abbé Celestino Cavedoni n'avait pas cru devoir faire remonter le 
monnoyage israélite au-delà de l'avènement des Machabées: jusque-là 
l'échange , le méUil en poids , ou des monnaies étrangères , auraient 
servi aux Juifs. M. de Saulcy pose un point de départ plus certain. 
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Il fait remonter les premières monnaies des Juifs à l'époque où 
Alexandre-le-Grand renversa l'empire des rois de Perse. Pendant 
que le conquérant macédonien assiégeait Sidon , il apprit que les 
Hébreux, esclaves du serment de fidélité prêté à Darius, refusaient de 
luienvoyer les approvisionnements auxquels il les avait taxes. Alexan- 
dre annonça un châtiment exemplaire ; puis, quand approchant de la 
ville Sainte, il vit, au lieu d'une armée, s'avancer une procession de 
prêtres et de lévites, il abandonna ses projets de vengeance. Le grand- 
prêtre Jaddous se souvint alors d'une prophétie de Daniel qui anuon- 
çait cet événement, et Alexandre, peut-être pour motiver aux yeux 
de ses soldats ses sentiments devenus si subitement pacifiques, parla 
d'un songe dans lequel Jaddous lui était apparu, en lui prédisant la 
conquête de l'empire des Perses. Le grand-prêtre obtint que, tout en 
payant tribut, le peuple Juif se gouvernât d'après les lois de sos pères ; 
de là naquit l'autonomie et par conséquent la numismatique hébraï- 
que. Cette période monétaire, réglée d'après le système égypto-phé- 
nicien, ne dura que peu d'années, c'est-à-dire jusqu'à la mortd' Alexan- 
dre. Après lui, l'indépendance hébraïque fut absorbée par Ptolé- 
mée-Soter, au milieu des luttes des généraux d'Alexandre. 

M. de Saulcy a, le premier, retrouvé ces monuments monétaires, 
ces sicles et ces demi-siclcs aux types de la verge d'Aaron, du vase 
destiné à l'offrande du vin, du palmier entre les deux corbeilles, du 
cédrat et des loubah. 

Il faut ensuite descendre à l'an 165 avant Jésus-Christ pour re- 
trouver les Juifs indépendants, et par conséquent frappant une mon 
naie autonome , d'abord sous les Asmoneens , issus de la famille de 
Jorib, ensuite sous les Idumécns. 

L'avéncment des Asmoneens est une des pages les plus saisissan- 
tes de l'histoire : c'est la révolte d'une poignée de braves qui, au 
moment de disparaître sous les coups du roi de Syrie, fait un effort 
suprême, et au cri de « Fecimus pro legibus et pro sanclis proriia ! t 
rétablit la nationalité juive ; c'ot la lutte héroïque d'une troupe de 
3,000 hommes contre une armée de 47,000 soldats aguerris, lutte 
recommencée trois fois avec succès ; c'est enfin le grand nom de Judas 
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Machabée qui avait glorieusement conquis le titre qu'il porta sur les 
monnaies : Grand-Prêtre illustre et ami de* Juifs ; « prœliabatur 
prœlia Israël cum laetitia. > 

M. de Saulcy fait connaître les monnaies de Judas Machabëe , de 
Jonathan, de Jean Hyrcan, de Judas Aristobuleet Antigone, d'Alexan- 
dre Jannéas, d'Alexandre et d' Antigone; il signale comme des lacunes 
à remplir les règnes de Simon Machabee, les trois périodes d'Hyrcan, 
les deux périodes d'Aristobule, l'oligarchie établie par Gabinius de 
l'an 57 à l'an 47. On voit que malgré les recherches du docte acadé- 
micien , il y a encore des découvertes à faire: il est permis de glaner 
après lui. 

Dans la dynastie iduméenne nous voyons figurer les monnaies 
d'Hérode-le-Grand et d'Hérode-Archélaùs; puis l'an 6 de l'ère chré- 
tienne , la Judée qui n'était plus, depuis bien des années , qu'un état 
soumis, comme tant d'autres, à l'autorité du sénat romain , la Judée 
devint une simple province annexée à la préfecture de Syrie, et gou- 
vernée par un procurateur. Les monnaies, dès-lors romaines, viennent, 
par leur type, se classer naturellement aux temps où vécurent Copo- 
nius, M. Ambivius, An. Rufus, Val. Gratus, Pont. Pilatus, Marcel- 
lus, Maryllus, Glaudius Félix, Porcius Festus, Albinus et Gessius 
Florus. Cette suite de fonctionnaires n'est interrompue un moment 
que par le règne d' Agrippa, petit-fils d'Hérode-le-Grand et décoré 
d'une couronne par Caligula. 

Tous ces faits, résumés si sèchement ici, se déroulent, dans le texte 
de M. de Saulcy, et sur ses magnifiques planches, de manière à faire 
espérer que l'auteur voudra bien s'occuper de la môme manière de la 
numismatique des tétrarchics et des royaumes collatéraux. 

Sous le gouvernement de Gessius Florus s'ouvre uue nouvelle pé- 
riode de quasi autonomie : les exactions et les cruautés de ce procura- 
teur exaspérèrent la population juive qui retrouva encore une fois son 
ancienne vigueur, défit le gouverneur do Syrie, et frappa des mon- 
naies datées de la liberté de Sion. Mais les Machabées n'étaient plus; 
l'heure annoncée par les prophéties avait sonné : Vespasien et Titus 
s'emparèrent de Jérusalem, et le peuple juif cessa, tout en existant, 
d'avoir une place marquée sur la terre. 
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Cependant des partis nombreux, échappés aux légions romaines, es- 
sayaient encore de disputer aux conquérants le sol de leurs pères ; 
Hadrien, pour comprimer ces mouvements, résolut, en 119 de notre 
ère, de faire de Jérusalem une place qui pût être le siège de la force 
impériale. Les Hébreux se soulevèrent à la voix de Simon Bareocébas, 
qui frappa monnaie pendant deux ans , à l'ancien type et comme 
prince d'Israël , puis le silence régna. 

Jérusalem disparait pour devenir Aelia-Capitolina : des monnaies 
sont frappées dans cette colonie sous Hadrien, Antonin, Marc Auréle, 
Luc i us Yerus, Septime Sévère , Garacalla , Elagabale , Diaduménien, 
TrajanDèce, Herennius EtruscusetHostilien. La série numismatique 
s'interrompt ici, et, après un long intervalle, ne fournit plus que la 
pièce musulmane frappée à Aelia, en 695, au nom de Mahomet par le 
khalife Abdouï Malik. 

Dans un compte-rendu comme celui-ci, alors que l'on ne peut si- 
gnaler que très succinctement tout ce qui est à louer, il faut une cer- 
taine audace pour se permettre de critiquer le livre d'un académicien, 
que le critique reconnaît pour son maître ; aussi me bornerai-jc à sou- 
mettre à M. deSauley une observation; M. de Saulcy comprendra ma 
réflexion , car il sait que plus on donne au public , plus le public 
demande. 

J'aurais désiré, et bien d'autres l'eussent également souhaité, que 
l'auteur nous Ht connaître ses appréciations sur l'origine des types 
gravés sur les monnaies des Juifs ; je l'aurais désiré d'autant plus vi- 
vement que les quelques mots donnes par M. de Saulcy sur le type 
de l'aigle, adopté parHérode-le-Grand, montrent combien nous aurions 
appris s'il nous en eût dit davantage. 

Les • Recherches sur la numismatique judaïque 1 sont l'œuvre 
d'un homme qui possède entièrement son sujet, et qui, entouré de dif- 
ficultés et d'énigmes, qui n'en sont pas pour lui, pense no s'adresser 
qu'à un public d'élite. Les numismatistes, les hommes qui aiment 
l'étude de l'histoire, les ecclésiastiques, enfin toutes les personnes pour 
lesquelles les • Recherches » sont un livre à consulter, sont loin de 
posséder la science de M. de Saulcy. Je sais par exemple plus d'un 
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lecteur qui en voyant le mot luubuh indiquant un certain objet gravé 
sur une monnaie, n'aura pas toujours présent à la mémoire ce passage 
du Lévitique : o Et le premier jour vous prenez le fruit d'un bel arbre 
» (cédrat), une branche de palmier, un bouquet de myrtbe et <îe 
• saule de rivière ; vous vous réjouirez ainsi devant l'Éternel votre 
» Dieu, pendant sept jours'. » Le bouquet était justement le loubah. 

Peut-être que l'étude des types monétaires aurait ramené l'auteur à 
parler de l'art juif qu'il a révélé, et de ses rapports avec les signes 
gravés sur le numéraire; peut-être, alors, M. de Saulcy aura-t-il 
craint do se répéter; je lui dirai, très prosaïquement , que les bonnes 
choses gagnent à être répétées, et que les numismatistes eussent été 
heureux d'être initiés, par leurs monuments de prédilection , aux 
belles découvertes de l'auteur. 

Les i Recherches » ont donné lieu récemment, dans t TAthenapum 
français, » à une correspondance intéressante entre MM. A.Maury et 
de Saulcy, sur l'utilité que pouvaient présenter les monnaies juives 
pour fixer des dates certaines dans le Nouveau Testament: ces page* 
méritent d'être lues par tous ceux qui s'occuperont des monnaies 
juives. (Voy. n ot des 26 mai, 9 juin et 16 juin *855.) 

A. de B. 
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The Xumismatic Chronicle, and Journal of the Numismatic society ; 
fditcd byi.-M. Akerma.\n,T. XV, London, J. Russel Smith, 1853, vol. 
in 8°, pl. — Réponses aux remarques de M. J. Evans sur les disser- 
tations du R' 1 Reale Poste sur les monnaies des anciens Bretons. — Té- 
tradrachmes des rois de Syrie trouvés à Tarse ; par Iiorrel. — Mon- 
naies romaines inédites ; par C.B. Smith.— Monnaies des rois d'Afri- 
que ; par TV'. Scott.— Remarques sur des monnaies rares etinédites; par 

» Lcvitic. XXIII, 40 et 41. 



Digitized by Google 



BIBLIOGRAPHIQUE 

J. Et ans. — Monnaie remarquable de Carausius ; par J. Cote Jones. 
- Monnaies bretonnes d' argent, trouvées à Warton ; par C.-R. Smith. 

— Sur l'orthographe des noms inscrits sur certaines monnaies an* 
glaises et bretonnes ; par Ed. Oldfield. — Monnaies de l'impératrice 
Hélène ; par W. Scott. — Rectifications numismatiques ; par le 
même. — Sur la date des monnaies bretonnes , portant le nom de 
Dubnovellaunus , et sur la légende Tasciovani F; par le R d Beale- 
Post. — Médaille d'or sur la levée du siège de Stralsund. — Mé- 
moire de J. Croker ; par /.-G. Pfister. — Médaille donnée par Char- 
les I er à sir R. Wclch. — Monnaie au type de Baldrcd. — Monnaies 
des princes indo-scythes de Caboul ; par H. Torrens. — Monnaies 
remarquables indo-sassanides. — Supplément aux séries monétaires 
des Patan-sultans de l'indostan ; par Ed. Thomas. — Notice sur une 
monnaie sassanide inédite; par le même. — Découvertes de monnaies. 

— Mélanges. 

Tome XVI. — Anciennes monnaies espagnoles ; par /. Scott. — 
Sur les monnaies portant le nom de Gertnanus ; par le même. — Sur 
un amas de monnaies d 1 Alexandre-le-Grand , trouvées près de Pat ras, 
par M. Newton, en 1850; par W. Vâtur. — Sur plusieurs monnaies 
bretonnes rares et inédiles; par J. Evans. — Sur les sicles juifs; par 
le R" Henri Rose.— Sur les médailles portant les noms d'Aggrippias- 
Cesarea ; par W.-H . Scott. — Sur quelques monnaies bactriennes 
rares ; par W. Vaux. — Quelques remarques sur les monnaies de 
cuivre des empereurs de Byzance; par R. Stuart Pôle. — Monnaies 
inédites de Carausius; par J. Evans. — Variétés inédites de mon- 
naies rares ; par W. Webster. — Sur l'attribution d'un nouveau type, 
en argent, de Dubnovellaunus; par J. Evans. — Anciennes monnaies 
celtiques trouvées dans le Kent ; par W. Fairholt. — Curieuses con- 
trefaçons de monnaies d'Écosse ; par Aquila-Smith. — Noble unique 
d'Édouard IV; par J. Evam. — Monnaie d'or, inédite, de Florence, 
frappée en 1805; par J.-G. Pfister. — Sur une trouvaille de mon- 
naies anglo-saxonnes; par C.-J. Thomsen. — Généalogies de quel- 
ques monnaies rares ; par J.-B. Bergne. — Sur une monnaie incer- 
taine anglo-saxonne ou anglo-danoise; par Ed. Hoare. — Monnaies 



48^)5 4 



49 



294 BULLETIN 

inédites d'Edouard IV et deSithric IV; par W. Webster. — Attribu- 
tion d'un nouveau type saxon à un roi de Norlhumberland ; par le 
même. — Médailles italiennes et allemandes ; par G. Sparkes. — 
Abrégé de numismatique chinoise ; par J. Williams. — Sur les 
monnaies de Ceylan et sur les monnaies-anneau ou hameçon, attri- 
buées à celte île ; par W. Vaux. — Défense de la monnaie-anneau , 
comme moyen d'échange ; par H'. Dickinson. — Remarques sur la 
monnaie appelée hameçon; par Ch. Wilson. — Découvertes de mon- 
naies. — Mélanges. 

— Revue de la Numismatique belge, publiée pr MM. R. Chalon, 
Serrure et de CosTEn. Bruxelles, 2* série, t. IV, grand in-8°, fig. 

— Quelques quinaires romains, en argent, inédits ; par M. de Coster. 

— Lettre à M. Leleuel sur quelques médailles orientales inédites et 
offrant des types inusités; par M. F. Soret. — Essai de restitution 
d'une monnaie d'or à Englebert de la Mark , évoque de Liège ; par 
M. de Coster. — Monnaies de l'abbessc d'Essen ; par M. B. Chalon. 

— Sur la monnaie obsidionale de Tournai, dite de Survillc. (Siège de 
1709); par M. le baron Cliaudruc de Crazannes. — Notice sur 
plusieurs monnaies inédites des Pays-Bas; par M. J.-F.-G. Meyer. 

— Notice sur la monnaie municipale de Bois-le-Duc (1578-1579); 
par M. Prosjxr Cuypers. — Jeton des Huit Paroisses de la Flandre 
occidentale. — Biographie des graveurs belges : Corneille Plum , 
Christophe Adolfzoon, Antoine Van Tries, G. Debackcr ; par M. Alex. 
Pincltard. — Correspondance. — Mélanges. Mort de M. Van Orden 
de Zaandam. 

Lettre à M. Sawelief, membre de la Société impériale d'archéologie 
de Saint-Pétersbourg (seconde lettre sur les médailles orientales iné- 
dites de la collection de M. F. Soret) ; par M. F. Soret. — Lettre à 
M. L. de la Saussaye, membre de l'Institut de France, sur la numis- 
matique de la Gaule aquitaine ; par M. le baron Chaudrue de Cra- 
zannes. — Notice sur une monnaie inédite de Fauquembergues ; par 
M. Ph. Salmon.— Une monnaie des Scheiiïard de Mérodc, seigneurs 
de Limbricht; par M. R. Chalon. — Biographie des graveurs belges: 
Jean Hubelot, Jacques Zagar, Julien Janini ; par M. Alexandre Pin- 
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chart. — Graveurs en médailles et monnaies : Henri Van Beugcn, 
Alexandre-Joseph Yan-Ackere, Charles-François Trebuchet, Julien- 
Gabriel Leclercq, Lambert de Roisin; par M. Gutoth. — Actes offi- 
ciels. — Correspondance. — Mélanges. — Nécrologie: M. Duchalais, 
M.Norblin. 

Monnaies gauloises de Tournai, par M. le baron J. de Witîc. — 
Nouvel atelier monétaire dans le duché de Brahant, par M. de Coster. 

— Deniers de Renould , abbé de Sainl-Winoc (1052-1068) ; par 
M. V. Gaillard. — Encore deux monnaies d' lever; par M. R. Cha- 
Ion. — Observations sur les demi-réaux de Philippe II ; par M. J.-W. 
Vander-Noordaa. — Biographie du graveur belge Jacques Jonghe- 
linck ; par M. Alexandre Pinchard. — Graveur en médailles et 
monnaies: Pierre Wautier Van de Goor; par M. Guioth.— Actes ofli- 
ciels. — Mélanges. — Nécrologie : Gérard Van Orden. 

Lettre à M. Sawelief , membre de la Société impériale d'archéolo- 
gie de Saint-Pétersbourg (seconde lettre sur les médailles orientales 
inédites de la collection de M. F. Soret); par M. F. Soret. — Restitu- 
tion d'un denier d'Arras à Hugues Gapet, par M. le conseiller Bigant. 

— Notice de quelques monnaies inédites ; par M. de Coster. — Courte 
réponse à M. Petit de Rosen ; par le même. — Jetons frappés à l'oc- 
casion de la réception du comte de Cobenlzl dans Tordre de la Toison • 
d'Or; par M. Th. de J. — Correspondance. — Mélanges. Procès-ver- 
bal de la séance de la Société de la numismatique belge du 2 juillet 
1854. 

— Lettre à M. le marquis de Lagoy, sur la monnaie de Betarratis; 
par M.Boudard. Paris, Leleux, 1854, gr. iu-8°. (Extrait de la Revue 
archéologique). 

Ueber einige numismatische Seltenheilen der hiesigen akademischen 
Sammlung; von G. Schmidt. Goettingen, 1855, in-12, vign. (N° 3, 
février 1855, du Bulletin de la Société royale des sciences de Goettin- 
gen). 

— Catalogo di aniiche medaglie consolari e di famiglie romane ; 
raccolte da G. Riccio; Napoli , Il Fibreno , 1855. Un vol. in-4°, 
6 pl. de dessins en relief et une table de monogrammes. 
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— Lettre à M. Victor Langlois, sur quelques monnaies musulmanes 
trouvées par lui en Cilicie ; par F. Sorbt. Paris, Leleux, 1854, 
1 pl. gr. (Extrait de la Revue archéologique). 

— Catalogue des monnaies françaises et étrangères de M. Norblin, 
dont la vente aura lieu le 18 septembre 1854 , etc. , (par M. Poey- 
d'Avant). Fontonay-le-Corate, Robuchon, 1854, in-8*. 

La vente a eu lieu. 
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LETTRE A M. DE LA SAUSSAYE. 

Amboise, 7 mai 1855. 

Mon cher collègue , en direction de la Revue , 

Je regrette que vous ne m'ayez pas communiqué , comme cela 
était dans mes attributions, les deux articles du bulletin bibliogra- 
phique de MM. de Barthélémy et de Pétigny, insérés dans notre pré- 
cédente livraison. Le compte-rendu du IV* volume de la Revue belge 
suit immédiatement le mien, pour les III' et IV e , ce qui fait à peu 
prés double emploi. Dans tous les cas , j'aurais prié notre honorable 
collaborateur de modifier, à la fin de son article , quelques phrases 
qui ne me paraissent pas de bonne confraternité. 

L'article de M. de Pétigny, sur la brochure de M. Thomas, me four- 
nit matière à des observations plus sérieuses; j'eusse préféré les faire 
en temps opportun à votre savant confrère de l'Institut, et je suis forcé 
de les placer ici pour remédier, autant que possible , aux inconvé- 
nients d'une première publicité qui eût été évitée si j'eusse été con- 
sulté. 

M. de Pétigny, en s' exprimant avec une sage réserve sur l'attri- 
bution à Charleniagne du denier de Noyon , attribution incontestable 
à mon avis , ajoute : « Cependant il y a là une question qui n'est pas 
» encore définitivement jugée. M. de Longpérier , d'accord avec 
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» MM. Fillon , Lecointre-Dupont et d'autres numismatisles distin- 
» gués , pense que tous les deniers à monogramme cruciforme doivent 
• cire attribués à Charles-le-Chauve ou à ses successeurs. D'un 
» autre côté, M. Cartier et M. de Coster persistent à donner à Char- 
i lemagnc ceux de ces deniers qui ne portent pas la légende : gra- 
» lia Dei rex..., etc. » J'aurais fait remarquer à M. de Péligny qu'il 
eût été plus exact de dire : « M. de Longpérier et M. Fillon , seuls, 
» pensent que tous les deniers à monogramme cruciforme doivent 
» être attribués à Charles-le-Chauve ou à ses successeurs. MM. de 
» Coster et Cartier persistent à donner à Charlemagne presque tous 
» ceux de ces deniers qui ne portent pas la légende gratia Dei rtx ; 
> M. Lecointre-Dupont et autres numismatisles distingués, disent que 
» si tous ces deniers ne sont pas de Charlemagne , il y en a du 
» inoins un certain nombre qu'on ne peut pas lui refuser, et qu'en 
» conséquence ce n'est pas Charles-le-Chauve qui, le premier, a 
» placé son monogramme cruciforme sur ses monnaies. • 

Voici la vérité. Sans doute, comme le dit M. de Pétigny, t la dif- 
» culte ne doit pas être résolue sans tenir compte des opinions et 
» des arguments contraires. • C'est ce que je crois avoir fait dans 
la Revue (1853) , et il n'était pas juste de nous laisser seuls, M. de 
Coster et moi d'un côté , contre, non-seulement MM. de Longpérier 
et Fillon , mais aussi contre M. Lecointre-Dupont et d'autres numis- 
matistes distingués, dont aucun, assurément, n'adopte le système 
absolu d'exclusion que nous avons combattu. 

Quant à la critique du travail de M. Thomas sur les systèmes mo- 
nétaires en usage chez les Francs, j'éviterai de prendre part à la 
discussion. J'ignore si nos lecteurs sont suffisamment éclairés sur 
cette matière par les longues et savantes dissertations de nos collabo- 
rateurs; M. de Pétigny seul y est pour plus de 230 pages; on dou- 
blerait la mesure sans obtenir, peut-être , une décision adoptée par 
les parties opposées, car je ne pense pas qu'on abandonne d'un côté 
ou qu'on accepte de l'autre le système du sou d'argent (monnaie de 
compte), soutenu depuis 1837 jusqu'en 1853. Seulement , si j'avais 
eu communication de l'article bibliographique dont il est question , 
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j'aurais appris ou rappelé à son auteur que la théorie des deux de- 
niers n'est pas aussi nouvelle qu'il semble le croire, et que si 
M. Thomas l'a trouvée de son côté, il aurait pu , ainsi que M. de 
Pétigny, la voir dans les Annales archéologiques de M. Didron , an- 
née 1848. 

Ce dernier recueil n'étant pas à l'adresse des numismatistes, il est 
possible que, surtout pendant les agitations de notre dernière répu- 
publique, on ait laissé passer inaperçu et totalement oublié un tra- 
vail étranger à la matière ordinaire des Annales. Il s'agit du com- 
mencement d'un Manuel de la Numismatique française par M. Car- 
tier fds. Diverses circonstances ont arrêté , à l'époque carlovingienne, 
ce travail qui n'a pas été repris. Je crois qu'il ne sera pas inutile de 
donner à nos souscripteurs connaissance de ce fragment de ma- 
nuel, et particulièrement des pages où l'auteur expose nettement le 
système qui explique l'appréciation du sou d'or salique ou ripuaire, 
le premier en 40 deniers francs ou mérovingiens, le second en 
12 deniers romains Erreur ou vérité , il est juste de rendre à chacun 

• Sans entrer dans la discussion, je ferai seulement une observation qui m'a été. 
suggérée par tout ce qui a été dit dans ce débat monétaire. Tous les textes cités 
que chacun accepte, refuse ou commente, selon sa manière de voir, parlent 
très souvent de sous d'or; quelquefois de sous, sans autre désignation; jamais 
de sous d'argent. Ce*t toujours un sou qu'on évalue tanltU 40 deniers, tantôt 
12 deniers, et le triens dans les mêmes proportions. Or, nous possédons, en na- 
ture : 1° le sou d'or et son tiers (trieas) ; 2° deux deniers d'argent différents qu'on 
peut appliquer a ces deux appréciations du même sou (d'or); le denier romain 
et le denier mérovingien, de poids à peu de chose près proportionnels l'un à l'autre, 
comme 40 est à 12, ou du moins comme 1 est à 3; le denier romain , plus 
commun apparemment chez les Ripuaires , le second, propre aux Francs Saliens. 
Point de sou d'argent effectif, chacun en convient ; il est douteux qu'à celte 
époque, on connût une monnaie de compte différente de la monnaie réelle. Si quel- 
ques textes semblent se mal concilier avec cette explication des lois fiscales mé- 
rovingiennes, le système opposé lève-t-il toutes les difficultés? Depuis 18 ans, on 
le défend avec les mêmes arguments ; l'autre ne fait que paraître , il faut l'exa- 
miner conciencieusement, et s'il est bon, l'accepter. 
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ce qui lui apprtient: une priorité de six années ne doit pas être 
passée sous silence ; M. de Pétigny en eût certainement fait la re- 
marque s'il eût eu connaissance du travail que j'aurais désiré pouvoir 
lui indiquer plus tôt \ 

Agréez , de nouveau , l'assurance de mes sentiments les plus dé- 
voués. 

E. Gautier. 

« V. p. 14*. 
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OBSERVATIONS 
SUR LES MONNAIES DE L'ESPAGNE ANTIQUE 

MONNAIES D'OLONTKjI 

TROISIÈME ARTICLE ' 

(Pl. Tl) 

On sait parles publications de plusieurs écrivains qu'il existe 
un ordre de monnaies sur lesquelles se lit LONT— OLONT, et 
OLVNT. Os pièces, quand W P. Florez en eut fait une 
classification particulière, parurent, d'une manière évidente, se 
rapporter à une seule ville, d'autant plus qu»«, indépendamment 
de l'unité de type, la diversité des légendes n'avait que peu ou 
point altéré les éléments du nom dont on les avait souscrites. 
A ce groupe de pièces nous nous proposons d'en joindre plu- 
sieurs autres que Tidentidé de fabrique et de type semble leur 



« Y. Revue num. 1853, p. 413, cl 1835, p. 129. 

i855. 5. 20 
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rendre tout-à-fait connexes : ce sont tics monnaies à légendes 
bastulo-phénieiennes, dont les savants n'ont point encore abordé 
l'interprétation, et rangées, par conséquent, au nombre des in- 
certaines. 

Il nous semble hors de doute que les monnaies autonomes 
inscrites des légendes latines LONT — OLONT et OLVNT appar- 
tiennent à la cité nommée par Mêla Ohnligi, par Pline Aloniigi, 
plus anciennement parles indigènes Lonligi ; les Romains, en 
écrivant ce nom d'origine sémitique, avant dû préposer une 
vovelle, afin de se conformer à la prononciation du peuple con- 
quis. Ceci posé, nous allons hasarder quelques hypothèses éty- 
mologiques, dans le but d'établir que cette ville doit son nom et 
son origine à des tribus venues de l'Orient, en même temps que 
toutes celles du littoral Bétique. 

Dans nos idées, Olontigi ou Lontigi nous paraît composé de 
deux éléments. Le premier, O/om, doit venir de la racine 
yiS , pernoctare , pennanere , et de môme que , du Yerbe jvd , 
ayant la même signification , on a dérivé ma, domus , habita- 
culum, on a pu, par une semblable filiation d'idées, donner à 
yh la signification approximative de lieu de permanence. 
Quant au second élément, tugi ou tigi, c'est une terminaison 
commune à plusieurs noms topiques delà Bétique ancienne, 
comme Lastigi, Astigi, etc. Nous en parlerons en temps et 
lieu. 

Dès ce moment, sans crainte d'erreur, on peut affirmer que 
la ville d'Olontigi s'élevait non loin de la côte. Mêla 1 en fait 
mention en décrivant le littoral Bétique depuis l'embouchure 
du Bétis jusqu'à la frontière de la Lusitanie. Pline a , sans entrer 
dans plus de détails, la place propè Mènobam, position qu'il 

• Lib. III, cap. \. 
» Lib. III, fap. I. 
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faut chercher dans le voisinage ilu Guadiamar, cette riv ière qui, 
prenant sa source proche Castillon de las Guardias, tomhe dans 
le Guadalquivir, après avoir traversé l'AIjarafe, où on la con- 
naît sous le nom deCanaldes tienf sources. Malgré cela, les mo- 
dernes sont loin de s'accorder sur sa situation. M. Cortez, de 
notre Académie, la relègue à Gibraléon; le savant Céan Bermu- 
dez à Moguer ; Masdcu revendique ses médailles pour Almonlc. 
Quant à nous, nous rangeant à l'avis de l'illustre antiquaire 
Rodrigue Caro. nous croyons qu'elle occupait l'emplacement 
d'Aznalcazar ^*o£Jt cT 0 ^ » Vl " c autre ^°' s lr ^' s importante 
sous la domination des Arabes, renfermant aussi des antiquités 
romaines, et bâtie sur une colline de ce même Guadiamar, à si\ 
lieues à l'ouest de Séville. 
Voici la suite de ses monnaies: 

Bastulo-Phémciennes. 

1. Téte à cheveux bouclés, regardant à droite. 

Vf. Cavalier , sans armes , galopant à droite. Au bas : 

^AfS 0 (Pl- vi, n°3). 

Moyen bronze, épais. Bibliothèque nationale de Madrid; pu- 
bliée par Loriehs, pl. xxxn,n° 4. 

Autre de ma collection, provenant de Bollullos, à 4 lieues de 
Aznalcazar. 

Autre de l'ancienne collection de Bruna, dont je possède le 
catalogue manuscrit, rédigé à Séville en 180G. 

2. Tôle comme la précédente, regardant à droite. 
Hf.Strobile, ou pomme de pin, tourné de droite à gauche. Au 

bas: A $4*/** • Petit bronze. 

Bibliothèque nationale de Madrid. Publiée par Loriehs, 
pl. xxxii, n° 5. 

Autre de la collection de Barthe: mal conservée. 

Autre de la collection de Bruna. 
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Latines. 

3. Tête imberbe, à cbcvclure frisée en carreaux, regardant à 
droite. Grenctis. 

Rf. Cavalier sans armes, galopant à droite : an bas, LO|J. Gre- 
netis(Pl. vi, n° 4). 
M. br. de l'épaisseur du gros. 
Ma collection. Inédite. 

4. Tête imberbe à traits prononcés, à cheveux crépus, re- 
gardant à droite. 

Rf. Cavalier semblable au précédent, galopant à droite. Au 
bas: OLOtf. 
P. br. très épais. 

Florcz, tab. xxxii, n° 9. Plusieurs collections de l'Anda- 
lousie. 

5. Tôte imberbe à droite, avec une espèce de casque. 

R{. Cavalier courant à droite. Au bas: OWtf. (Pl. vi,n° 5). 
M. Br. 

Cabinet de l'Académie royale d'histoire. 

6. Cavalier de môme, galopant à droite. Au bas : OLOrT . 
P. br. épais. 

Florez, pl. xxxv, n° i . Académie royale de l'histoire. Ma col- 
lection. 

7 . Téte d'homme à droite. 

Rf. Strobile à droite. Au bas : OLOrT . 
P. br. 

Collection de Bruna. Florez, tome III, pag. 403. citée. 

8. Téte d'Hercule, avec la peau de lion, regardant à droite. 
Rf. Strobile ou pomme de pin à la gauche. Au bas : OLVfJ. 

(Pl. vi, n° 6). 

Ma collection, provenant de Séville. Catalogue de Bruna. 
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Sans doute la même que celle à tête tourreléc. publiée par Flo- 
rez, pl. xxv, n° 2.. 

9. Cavalier au pas, vers la droite. 

R[. Epi à la gauche. Au bas : OLOfî > dans un carré. (Pl. v i, 
n* 7). 

P. br. Florez, pl. lxiv. ii° 9. Ma collection . 

10. Téte nue à droite. 

Rf. Dauphin à droite. Au bas : 0L0. Au-dessus: mT. 
P. br. Florez. pl. lxiv. n° 7. — Cabinet de M. Cerda . à 
Madrid. 

41. R. épi à gauche. Au bas : OLOlT. 
Florez, pl. lxiv, n° 8: 

Douteuses. 

12. Tétc d'homme adroite. Devant: OS. . . Derrière: IPPO. 
Rj. Cheval en course à droite avec la bride sur le dos. Au 

bas : LO N l . 

P. br. Valeareel Pio de Saboya t Medallas de colonias, muni- 
cipios y pueblos antiguos de Espana hasta ahora no publicadas. 
Valcncia, 1773. » 

13. Téte d'homme à chevelure crépue, regardant à droite. 
Rf. Pomme de pin tendue de gauche à droite. Au-dessus : 

M. SEAfl- Au bas: A/SR^" 
P. br. 

Sestini, pl. i, n°7. Musée Hedervar. 
M. Téte de Pallas à droite. 

Rf. Proue de vaisseau. Au bas : OLO(ï . Au-dessus : vestiges 
de caractères latins. P. br. 

Cabinet de l'Académie royale d'histoire. Publiée par Lo- 
richs, pl. ux, n° 5. 

Nos monnaies bastulo-phéniciennes, les seules de cette espèce 
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qui aient été frappées dans la péninsule, présentent, comme 
colles de la Numidie et des Baléares, des caractères d'une ex- 
plication extrêmement difficile. Par cette raison, nous avons dû 
en comparant toutes ces pièces entre elles, chercher à fixer d'une 
manière exacte la forme des lettres, et toujours un seul exem- 
plaire nous a suffi pour cette détermination. De ces observations, 
résulte pour nous la preuve que leur légende, qui doit être pa- 
reille à celle de notre n° 2, équivaut à aroS , ou LNTG. = 
LoNT/Gf.Ce n'est pas sans une certaine défiance que nous don- 
nons cette interprétation; le second caractère bastule étant pres- 
que semblable à Yaleph phénicien, tel qu'on le voit sur les 
médailles de Gades, Ebusus et autres. 

Cependant, quand bien même cette interprétation ne paraîtrait 
pas aussi satisfaisante que celle des monnaies latines, il n'en est 
pas moins vrai qu'elles sont identiques de style et de type avec 
plusieurs de celles-ci, décrites dans cet article. Il est évident, 
par exemple, que les caractères baslulo-phéniciens sont gravés 
sous le cavalier et sous la pomme de pin, au point précis occupé 
dans les latines par lcnomOLOjJf , d'où, ce nous semble, nous 
sommes amené à conclure que, non -seulement, ces bastulo-phé- 
niciennes appartiennent à Olontigi, mais encore que, par lenrs 
quatre lettres ainsi placées, on a voulu exprimer le nom de la 
même ville. 

On voit, à l'avers de la majeure partie de nos monnaies, une 
tête d'homme crépue, avec des traits plus ou moins prononcés ; 
ce type, de même que le cheval du revers, nous semble 
une imitation des monnaies ibériques , sans que nous regardions 
pour cela ces types comme empruntés par les Ibères aux Bas ta- 
lcs ou aux Turditains. Avant d'établir une pareille opinion, 
il faudrail savoir à laquelle de toutes ces monnaies peut être 
aliribiiéo l'antiquité la plus haute ; ce qui nous semble extrême- 
ment difficile. 
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Peut-être dans les traits de la tête crépue a-t-on voulu re- 
présenter une divinité d'origine africaine. Malgré quelque in- 
certitude, rien n'empêche d'attribuer à l'Hercule libyquc les 
pièces marquées de cette tête, avec d'autant plus de raison que, 
dans la médaille n° 8, cette même divinité se montre plus exac- 
tement figurée, étant couverte de la peau du lion, l'un de ses 
attributs. Quant au cavalier sans arme, nous adoptons pleine- 
ment à son égard l'opinion de M. de Saulcy, qui le regarde 
comme une dégénérescence du type des Dioscurcs. 

Le strobile ou pomme de pin peut faire allusion au fruit de 
l'arbre qui constituait la principale richesse du pays. Jusqu'à 
ces derniers temps, celte espèce d'arbre s'était perpétuée sur 
les terres riveraines de l'Océan, comprises entre les bouches du 
Béliset de l Urium, la même où nos recherches ont fixé défi- 
nitivement la position d'Olonligi. Aujourd'hui encore, on peut 
apercevoir, ça et là, des restes des anciennes plantations ; car, 
bien que le sol en soit abandonné à lui-même, il est partout 
imprégné de cette substance siliceuse, si favorable à la repro- 
duction spontanée des pins. Fait d'ailleurs digne de remarque, 
la pomme de pin de ce pays est d'une entière similitude de 
forme avec celle qu'on voit représentée sur les monnaies d'O- 
lonligi. Goltzius, qui n'a pas toujours mal vu, a publié dans le 
temps une monnaie de Mamertum, dans les Abruzzes, qui pré- 
sente également la figure d'une pomme de pin. A ce sujet, nous 
citerons Strabon, qui place aux environs de cette ville un bos- 
quet de ces arbres majestueux. Qui sait si dans les campagnes 
d'Olonligi ne se trouvait pas un bosquet d'arbres pareils, sacré 
en ce temps, et si le fruit, objet de la vénération publique, 
ne fut pas jugé digne de figurer sur ces monnaies? Les Anciens, 
nous n'apprenons rien de nouveau, ont toujours tenu pour sa- 
crés les objets qu'ils regardaient comme les plus utiles à la 
vie. 
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Les pièces que nous revendiquons pour Olontigi, de la conven- 
tion juridique d'Hispalis, dans la partie occidentale de la Ré- 
tique, sont toutes celles comprises sous les huit premiers numé- 
ros de notre description. Nous fondons principalement nos 
attributions sur la provenance de ces monnaies qui se trouvent 
plus communément dans l'Algarafe de Sôville que partout ail- 
leurs. Quant au surplus, les unes nous paraissent avoir été frap- 
pées dans une ville du môme nom d'Olontigi, dépendante de la 
Bétiquc orientale et placée surle littoral de la Méditerranée, à 
la frontière de la Tarraconaise. Les autres, d'une authenticité 
plus que douteuse, offrent tous les caractères d'une monnaie al- 
térée, apocryphe par conséquent. 

La pièce du cavalier au pas, décrite sous le n° 9, est figurée 
par Florez dans le tome III de son ouvrage. Nous hésitions à la 
donner comme authentique, lorsqu'une circonstance imprévue 
est venue dissiper une partie de nos doutes. Nous avons été 
assez heureux pour en trouver un double provenant d'une ville 
de la province de Jaèn, limitrophe de celle de Murcie. Cet 
exemplaire, qui porte le môme type que la figure donnée par 
Florez, n'a rien de la belle fabrique indiquée par le dessin de 
cet érudit : elle est au contraire éminemment barbare et gros- 
sière, et diffère entièrement des monnaies attribuées à la ville 
d'Olontigi de l'Hispalie. La pièce au dauphin, de petit ou plu- 
tôt de très petit bronze, décrite sous le n° 10, est également 
ligurée par Florez, dans les planches de son troisième volume. 
Après Tavoir confrontée avec le double existant, comme nous 
l'avons dit, dans le cabinet de M. Cerda, nous avons pu nous 
convaincre qu'elle diffère, non moins que le n° 9, de tous les 
numéros précédents, non -seulement par le type et le module, 
mais spécialement par la forme et le galbe de la tête de l'avers. 
Celle dissemblance, la composition du cuivre de ces pièces, 
moins rouge que celui des autres, la découverte du n° 9 da ns 
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un lieu distant de 00 lieues de remplacement d'Olontigi de 
l'Hispalic, toutes ces circonstances, surtout la dernière , nous 
ont fait penser que les n°* 9 cl 10 pouvaient avoir été frappés 
pour l'usage particulier d'une ville du même nom. Ce serait 
alors celle que Tite-Live mentionne dans son récit de l'expédi- 
tion du consul Marcus Publius, et dont la situation ne peut 
être fixée ailleurs que sur le littoral, théâtre de cette campagne 
victorieuse. 

Nous ne pousserons pas plus loin nos recherches à cet égard, 
n'ayant pas l'intention de consacrer ici, pour le moment, un 
chapitre particulier à ces monnaies. 

Dans le dernier tiers du XVII I* siècle, les collections numisma- 
tiques de l'Espagne furent encombrées de monnaies de villes an- 
tiques sur lesquelles , par le moyen des acides, on avait joint au 
type consacré d'une cité une légende étrangère. Comme il nous 
est arrivé mainte et mainte fois, de voir de ces sortes de mon- 
naies, nous saisissons cette occasion qui nous est offerte d'en 
parler dans cette notice. Lorsque le savant Florez publia 
le dernier tome de son ouvrage, son âge avancé ne lui permit 
pas d'examiner par lui-même les pièces dont ce volume devait 
contenir les dessins ; il les reçut tout faits des possesseurs de 
collections, et cette trop grande confiance fut cause que les plan- 
ches de ce dernier volume contiennent les figures de plusieurs 
monnaies affectées d'altérations, ainsi que l'a parfaitement dé- 
montré M. Lopez Bustamente dans son examen des médailles 
attribuées à la cité de Munda dans la Bétique '. Par une consé- 
quence naturelle de la conviction que nous avons acquise de la 
fausseté des monnaies de cette classe, nous en sommes venus à 
regarder avec défiance toutes les inscriptions qu'elles présen- 

1 Examen de las medallas antiguas alribuidas à la ciudad do Munda en la Bc- 
tica. Madrid, 1794. 
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tcnt, jusqu'à ce que la découverte d'exemplaires véritables 
viennent en certifier à nos yeux l'authenticité. Dans la même er- 
reur que le P. Florez, sont tombés tous les écrivains numisma- 
tistes de son temps. 

Par la même raison, nous dirons que l'authenticité de la pièce 
n° 12 de notre description, publiée par Lumiares. nous inspire 
de violents soupçons. Quoique nous n'ayons jamais eu l'occasion 
de rencontrer celte médaille, que nous ignorions même où elle 
se trouve aujourd'hui, nous persistons à la regarder comme 
une ibérique sur laquelle un habile falsificateur a pu faire lire 
les noms de OLONT, IMPPO et OSSET, dans le but de trom- 
per l'illustre antiquaire, en lui laissant supposer l'existence d'une 
alliance fédéralive entre ces trois antiques cités. Ce qu'il y a de 
sûr, c'est que son type du cheval en course, avec la bride flot- 
tante, très commun sur les monnaies anciennement frappées par 
les villes ibériques de la Tarraconaise est loin d'être aussi fré- 
quent sur celles de la Bétique. 

Depuis (pie cet article est écrit, nous avons vu à la bibliothè- 
que nationale de Madrid une monnaie, également fausse, au coin 
ibérique, sur laquelle on a fait paraître, au moyen des acides, 
les nomsdeOLV tfet de ORIPPO. De même que M. Valcarel, 
les numisraalites de la Bibliothèque nationale de Madrid se sont 
laissé prendre à ces supercheries. 

Ce n'est pas non plus sans quelque difficulté que nous con- 
sentons à lire sur la médaille de Sestini (n° 13 de notre des- 
cription) les caractères ANTK, comme il les figure sur sa plan- 
che: nous doutons encore plus que ce dernier trait fasse 
lunula cum astro, ainsi que cet antiquaire l'explique. A notre 
sens, Sestini a vu des caractères latins là où existent seulement 
les bastulo-phôniciens que nous figurons , et si nos lecteurs veu- 
lent se donner la peine de comparer, ils pourront s'assurer que 
la prétendue lunula n'est autre chose que le lamed expliqué 
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plus haut ; que le monogramme [f, offre une forme pareille à 
celles du Nun cl du Fau bastules de notre description ; et enfin 
qu'entre l'A et le ghimel il n'y a pas d'autre différence que la 
barre transversale du premier de ces deux caractères. Ainsi 
donc, dans le cas où. malgré nos légitimes soupçons, la monnaie 
en question serait authentique, pure de toute altération , on de- 
vrait toujours la classer parmi les bilinques, puisqu'elle offre, à la 
fois, et le nom du peuple en bastulo-phônicien et celui du ma- 
gistrat local en lettres latines. Quoi qu'il en soit, Seslini fait re- 
marquer une similitude de type entre celte soi-disant monnaie 
d'Antikaria et celles d'OLVfî . 

Four en finir, nous ajouterons que le n° 4 de notre descrip- 
tion diffère essentiellement de toutes les pièces que nous pu- 
blions; mais comme, véritablement, il en existe un exemplaire 
dans le médaillicr de l'Académie rovale de l'histoire, dont nous 
faisons partie, médaillicr où M. de Lorichs l'a copiée pour son 
ouvrage, nous avons lenuâ l'examiner plus attentivement, clmain- 
tenant nous sommes obligé de convenir que cette pièce n ? cst 
qu'un triens romain sur lequel un adroit falsificateur a tracé 
toutes les lettres du mot OLONT à la place même qu'occupaient, 
avant son opération, celles du nom de ROM A. Mais on peut fort 
bien encore y distinguer sur la léte de l'avers les quatre points 
significatifs du triens, bien que, pour dissimuler sa fraude, l'o- 
pérateur ait cherché à les faire disparaître. 

MONNAIES D'ITUCl 

Les géographes de Faa4iquité font mention de plusieurs cités 
de la Bétique sous les n:»ms de Tucci, Ptm i et Iluci, tou- 
jours affectés d'une grande variété dans leur orthographe. Nous 
allons énumérer ces villes : 
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1° Une colonie libre Je la convention juridique d'Asligi, du 
nom d'Augusta Gemella Tucci, dont la ville actuelle de Martos, 
dans la province de Jaên , occupe l'emplacement , fort recon- 
naissais à des restes d'antiquités et d'inscriptions romaines : 

2° Une autre colonie . libre également, nommée Virfus Ju- 
lia Jltict , et mieux Utica ou Uyia , citée par Pline , comme 
faisant partie de la juridiction d'Asligi , et placée par la plupart 
des modernes non loin d'Andujar à Marmoléjo sur le Gua- 
dalquivir ; 

3° Une Yluci distincte d«»s villes précédentes, que le même 
écrivain compte parmi les cités stipendiées de la convention 
juridique de Gades. Elle a frappé des monnaies dont nous 
comptons faire plus lard l'objet d'un article spécial ; 

4° Une autre encore, mais du nom de Tucci, placée par 
l'Itinéraire d'Antonin sur la voie romaine qui part des bouches 
du Guadiana pour aboutir à Mérida. Elle y figure dans l'ordre 
suivant : 

Onoba M. P. XXVIII. 

Ilipa a . M. P. XXX. 

Tucci » M. P. XXI. 

Italica » M. P. XXVIII. 

Montemariorum » M. P. XLVI. 

Le P. Florez fixe dans le canton dépeuplé de Téjada l'em- 
placement de cette dernière Tucci ; il est suivi dans son opinion, 
la vraie à nos yeux , par Cean Bermudes 3 et par notre savant 
académicien Cortes 4 . 
Ses ruines ont été retrouvées o lieues à l'O. de l'ancienne Ita- 

« Florez, Kspaua sagrada, t. XII, p. 377. 
» llipula, Niobla. 

1 Sumarimlu Ixs anuguedades de Espaiia, p. Î8î>. 
4 Diccionario de la Espana anligua, t. III, p. 135 
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lica, 4 environ à TE. de Niébla , notre Uipla ou Hipula ; et ces 
distances, comparées avec celles de l'Itinéraire, changent en cer- 
titude la conjecture du P. Florez. Tucci fut une ville considé- 
rable au temps des Arabes qui l'appelaient iLLU», Tha- 
liatha. Elle eut alors ses roitelets particuliers. Lors de la con- 
quête , elle était la métropole d'un territoire étendu. Connue 
de nos jours , sous les noms de campo y sierra de Tejada , 
elle conserve encore ses vieilles fortifications moresques. A 
quelque distance, sur le versant de la sierra, sont les restes 
d'une autre cité plus ancienne, nommée Téjada-la-Vieille. 

C'est à cette ville ruinée que nous attribuons les pièces qui 
suivent : 

BASTULO- PHÉNICIENNES. 

4 . Téte imberbe regardant à droite , les cheveux dans une 
résille de perles. 

Hf. Cavalier avec la chlamideau vent , galopant à droite. Au 
bas : > /T * *fi ■ grenetis (pl. vi, n°8). 

M. et P. br. épais. De ma collection. Inédites, provenant 
d'Escasena, à une lieue de Tèjada. 

2. Téte à figure féminine, à chevelure attifée, regardant à 
droite. Grenetis. 

Rf. Cheval libre à droite, en repos et comme buvant ; au- 
dessus : , . y //n (pl. vi, n° 9). 

P. br. Ma collection. Publiée par Lorichs, pl. lxxvi, 
n° G. D'Almonte, à trois lieues de Téjada. Autre de la biblio- 
thèque nationale de Madrid. 

3. Tête à gauche, paraissant coiffée de la même résille de 
perles que celle du n° I . Grenetis. 

Rf. Grappe de raisin ou pomme de pin tendue à gauche. Au- 
dessous : .. X . Grenetis (pl. vi, ir 10). 
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Petit bronze. Ma collection. Inédite, provenant de Bollullos. 
à trois lieues de Téjada. 

4. Cavalier armé du casque ibère, de la rondache et du 

javelot , galopant à gaucbe ; au bas : Vf Grenetis. 

R[. Deux épis de froment ; en haut ; demi lune au décours ; 
dans le champ, quatre perles. Grenetis (pl. vi, n° il). 

M. br. épais. Ma collection, reçue au péage de Triana. à Sé- 
ville. Aulre publiée par Florez, table xxxi, n° 13. Inexacte, 
avec des caractères mal copiés . comme Ta fait observer Aker- 
man : Ancien! coins of cities and prince*. 

5. Taureau à droite. En haut : astre à huit ravons. 

fy\ Épi de froment à droite. En haut : trois perles ou points : 
en bas : /*A*J jW** . Grenetis (pl. vi, n° 12). 

P. br. Ma collection. Inédite, provenant d'Escasena, à une 
lieue de Téjada. Autre de la collection de M. Cerda, à Madrid. 

LATINES. 

G. Cavalier à gauche avec le casque romain , la rondache et 
la lance en arrêt. En bas : ITVCI. Grenetis. 

V(. Deux épis de froment; dans le milieu, astre à huit 
rayons et Tune au croissant. Sur plusieurs au bas de celte der- 
nière , A. Grenetis. 

Gr. br. Florez, tab. xxxi, n° H. Ma collection, provenant 
de Huclva ; divers exemplaires à la Bibliothèque nationale de 
Madrid. 

7 . Cavalier à gauche, avec le casque romain , la rondache 
et le javelot. Au bas : ITVCI : Grenetis. 

Rf. Deux épis de froment. En haut : lune au decours; 
au bas : astre à huit rayons. Dans le champ : quatre perles. 
Grenetis. 

M. br. Florez, tab. xxxi, n° 10, recto. Ma collection. De 
Séville . 
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8. Taureau à droite. Au-dessus: aslre à tiuil rayons. 

R[. Epi de froment, tendu à droite. En haut : trois perles. 
Au bas : ITVCI. Grenetis. 

P. Br. Florez, lab. uv, n° 13. Ma collection. De Villarrasa, 
trois lieues de Téjada. 

9. Poisson à droite. En haut : demi lune au croissant. Au 
bas, entre deux lignes : ITVCI. 

Rf. Épi de froment, au bout: ; ; 

P. Br. Florez, tab. xxxi, n° 10. Cabinet de l'Académie royale 
d'histoire, de Madrid. 

Depuis les travaux de Florez et des autres érudits qui nous 
ont précédé dans celte investigation numismatique, on a généra- 
lement cru que les monnaies au nom de cette ville, publiées par 
ces savants, appartenaient à la colonie libre nommée Virtus 
Julia Iluci ; nous n'hésitons pas, nous, à les attribuer à la Tuci 
ou Itucide la convention juridique d'Hispalis, dans la province 
d'Algarafe. Les raisons qui nous décident sont : en premier 
lieu, l'identité de type et de symbole qui se fait voir entre ses 
monnaies et celles des autres villes du ressort immédiat de la 
juridiction d'Hispalis ; ensuite, et surtout la question sans ré- 
plique de la provenance. Toutes ces monnaies, tant celles de 
notre collection, inédites ou publiées, que nombre d'autres qui 
nous ont passé sous les yeux, ont été achetées dans les villes voi- 
sines du canton désert de Téjada. Nous pouvons ajouter en 
toute assurance qu'elles ne se trouvent guère que dans ces loca- 
lités, et qu'infiniment rares dans le reste de laBétique, elles le 
deviennent d'autant plus qu'on s'éloigne davantage du point 
que nous venons de signaler. 

Longtemps avant nous , le P. Florez avait classé à Ituci de 
l'Algarafe une monnaie à légende bastule. semblable à celle déjà 
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décrite sous noire numéro 4 1 , et ce savant . sans aucun 
doute, en faisant cette attribution , partait de cette idée ration- 
nelle, à savoir : Que toute médaille anépigraphe ou souscrite de 
caractère inconnus , mais pareille en sa forme aux monnaies 
déjà déterminées d'une ville, doit être regardée comme prove- 
nant de l'atelier monétaire de la même ville. Cette idée, ayant à 
nos yeux force de loi en numismatique , nous n'hésitons pas 
à ranger parmi les monnaies de notre Ituci, avec la pièce com- 
prise sous le n° i. celle décrite sous le numéro suivant, comme 
étant, Tune et l'autre, parfaitement identiques avec les mé- 
dailles latines des n 04 7 et 8. Quant aux n 04 bastilles 1, 2 et 3. 
qui diffèrent de type avec les autres monnaies d'Ituci à légen- 
des bastules semblables entre elles, nous les revendiquons rn- 
core pour celte ville, déterminé par cet autre motif, que la dis- 
semblance qui les affecte ne nous semble provenir que d'une dif- 
férence dans la date de leur émission. Pareillement, nous som- 
mes persuadé que, sur toutes les monnaies bastules de notre 
description, les caractères inconnus doivent exprimer le nom du 
peuple qui fit frapper les pièces : les raisons que nous avons 
alléguées dans nos attributions d'Olontigi revenant ici dans toute 
leur force, et les circonstances se retrouvant les mêmes. 

Ce sont ces motifs, principalement, qui nous ont servi de rè- 
gle pour classer à Ituci les baslulo - phéniciennes en ques- 
tion; mais nous sommes loin de nous dissimuler tout ce que 
peut avoir de fictif et d'aventuré l'interprétation à prion de leurs 
caractères, entreprise dans le but de déterminer le nom de la 
ville , lieu de leur émission . D'abord : ce n'est que par conjec- 
ture que nous pouvons nous former une idée de l'idiôme 
usité parmi les peuples antiques de l'Espagne; ensuite, 
les caractères dont ils se sont servis sont extrêmement 

• Floivx, Medallas, t. XXXI, n° 13. 
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délicats et variables, et tracés avec tant d' incorrection , qu'il 
nous faut souvent examiner une grande quantité de pièces pour 
arriver à l'exacte détermination de la forme des lettres. Néan- 
moins nous allons hasarder ici quelques conjectures que , d'a- 
vance, nous subordonnons à la rectification de découvertes suc- 
cessives et au jugement de personnes plus compétentes. Voici 
donc, d'après la comparaison de plusieurs exemplaires diffé- 
rents, les formes sous lesquelles se montrent les caractères bas- 
tulo-phéniciens qu'ils contiennent : XAV^n't 1 équivalant, 
selon nous, à ceux-ci : TIC-BTT = nm dvi. 

Cette légende , assurément, se compose de deux syllabes : la 
première, TIC ou TVCI, nous parait être le nom de la ville, car 
nous n'attachons aucune importance à la différence des voyelles; 
le changement de 17 en m, et vice versa, est tellement fréquent 
A cette époque, que nous nous croyons dispensé d'en citer à nos 
lecteurs les nombreux et décisifs exemples. Ce nom, avons-nous 
dit, est celui de plusieurs cités antiques de la Bétique; selon le 
savant Gésénius, il serait le même que celui d'une cité fameuse 
de la Numidie, appelée par Ptolémée Tovxxx, par les Ro- 
mains Tuga, et son radical Jjp/ï, sedes, colon ia, à fenlorhtm 
pfjere, aurait produit également les autres noms : Tuccabora, 
Tuccubis et Aptueca. Il est très possible que celte étymologie soit 
applicable au nom des villes dont parle Gésénius , mais elle 
ne nous semble pas convenir aussi bien au nom de celle qui 
nous occupe. Les caractères haslulcs où nous lisons ce dernier, 
doivent avoir, à notre avis, une autre signification. 

Le sens du second élément radical BTT est bien plus appli- 
cable à la situation d'Ituci; mais il est assez rarement usité 
chez les Hébreux, et même aujourd'hui chez les Arabes : 
Il se traduit par scidit, secait, d'où chose divisée, fendue. Pré- 
cisément les ruines de Téjada-la-Vieille, s'élèvent sur une 
hauteur profondément déchirée par une ravine. Il existe, 
!853. 5. il 
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sur les confins île la Caslille et de l' Aragon, une ville qui doit 
quelque célébrité aux guerres civiles de ces derniers temps . 
Elle est appelée Betela , et se trouve assise dans une posi- 
tion semblable à celle de Téjada-la-Vieille. Celte réunion de 
noms et de circonstances identiques ne démontre-elle pas que, 
dans l'antiquité, notre second élément ne fut pas aussi inusité 
chez les Espagnols qu'il semble l avoir été depuis chez les peu- 
ples orientaux de l'Arabie et de la Judée ? Dans ce cas, pour- 
quoi ce nom moderne de Téjada ne dériverait-il pas de cet élé- 
ment ? 

Au temps de leur colonisation dans la Bétiquc occideniale , 
les Romains, pour s'éviter la peine de prononcer les noms diffi- 
ciles des cités bastilles et turdétaines , avaient pris le parti de 
les exprimer par d'autres noms latins de la même signification. 
Pline nous fournit quelques exemples de celle synonymie. Ur- 
gao quœ Alba , de Tin , albus, et nK4, allas , hauteur blanche, 
clEbora cerealis de TOp, ebur, frumentum, localité abon- 
dante en fromenl. Le savant D. Miguel Corles, dans son Dic- 
tionnaire de l'Espagne antique, a mis hors de doute cet usage 
des Romains 1 , bien qu'il ait quelquefois , à noire avis , trop 
étendu les conséquences de la théorie ; mais ici elle nous sem- 
ble très applicable ; lina signifie, nous l'avons déjà dit, scidit, 
secuil, laleatus, UiîeaUt. Or, les Arabes appelaient Téjada *i»LJ-k, 
Thaliatha, deTaleata, nom qu'elle portait avant qu'ils en eus- 
sent fait la conquête surlesGolhs. De celui-ci nos Castillans tirent 
Tajada ou Téjada , de la même manière que du verbe talare 
et du substantif talca, ils formèrent Tajor et Tajo.Ce qui pré- 
cède rend très vraisemblable la dérivation de ce nom de Téjada 
du synonyme de la primitive appellation sémitique. 

Il n'est pas aisé d'assigner une date certaine à l'émission des 

• Gori«N y Lopez, Dicoionario de la Espana antigua, prologo gcniral, § 4. 
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monnaies d'Ituci. Toutefois, des ce moment, on peut dire que 
celte émission eut lieu à trois époques distinctes. Suivant l'opinion 
reçue jusqu'à ce jour, les monnaies de l'Espagneantique, moins 
les pièces d'argent grecques et phéniciennes d'Emporias et de 
Gades, et un petit nombre d'autres, ne peuvent être reportées 
à une époque antérieure à la seconde guerre punique, temps où 
les Romains, les Numides, les Mauritaniens et les Carthaginois, 
parcourant les provincesde l'ouest et du centre de l'Espagne, fi- 
rent connaître à ses habitants, par la voie du commerce , toute 
l'utilité du mêlai monnoyé. Cette époque peut revendiquer 
nos bastulo-phéniciennes, dont le beau type rappelle l'influence 
de la triple civilisation punique, grecque et sicilienne. 

Les divers types de ces pièces n'offrent rien de bien remar- 
quable. Le cavalier sans armes, avec la mante ou chlamyde au 
vent, fait , nous le répétons, allusion au culte des Dioscures. Le 
cheval libre , buvant, est une imitation palpable des monnaies 
grecques et espagnoles ibériques 1 . Sur le n° 3, la grappe de 
raisin ou la pomme de pin, si c'est elle, personnifie le culte de 
Bacchus ou de quelque divinités laquelle était consacré ce fruit. 

tes types des derniers n 0i sont bien autrement dignes d'at- 
tention. 

Ici, le cavalier ne peut être symbolique des Dioscures, comme 
sur plusieurs ibériques et sur les plus anciennes pièces d'Ituci. 
C'est le type guerrier du soldat de l'Espagne ultérieure, ar- 
mé de la manière que nous le représentent les écrivains de l'an- 
tiquité. Il galope à gauche, montrant de face le bouclier ou 
petite rondache, garni en cuir de bœuf, dont se servaient les 
Africains et les Espagnols de l'Espagne ultérieure, au rapport 
de Serviusetde Pol)be a ; sur les pièces de grand bronze, il 

1 Mémoires de M. Duclialais , sur l'explicauon du type representant un cheval 
buvant. Rev. Num., 1843, p. 181. 

» Sot. suri.- VII' livre de l'Entide. — Polyb., lib. M, c. 47. 



320 MEMOIRES 

se fait voir avec la lance en arrêt, et sur celles du moyen, armé 
de deux de ces dards ou petits javelots, que les Romains , sui- 
vant Athénée, empruntèrent des Espagnols, après avoir vu le 
parti qu'ils savaient tirer de cette arme 1 . Ce qu'il y a de cer- 
tain c'est que , sur une monnaie de la famille Pobhlia et sur 
d'autres d'Auguste et de Galba, l'armure offensive et défensive 
sert à personnifier la figure allégorique de l'Espagne. 

Mais la chose la plus remarquable est la coiffure, en forme de 
casque, qui couvre la tête du triens à légende bastulo-phénicienne 
n°4. Il n'y porte pas le panache de plumes on l'aigrette, dont 
il est surmonté sur les pièces à légendes latines de la même 
ville et sur plusieurs autres de l'Espagne. Ce casque, espère de 
bonnet, fait à la mode des Phrygiens et des Perses, imite la 
tiare qui orne la tète de Mithras sur les monuments de ces 
deux peuples. Une très rare monnaie de Carmo présente une 
tête de divinité féminine , couverte d'un casque pareil ; d'autre 
part, S. Exc. M gr le marquis de Pidal, directeur de notre Aca- 
démie, conserve, dans son cabinet, une statue de cuivre 
trouvée aux Baléares, dont la tête, celle d'Arès ou de Mars , 
se montre également coiffée d'un casque de même forme. 
Alors, nous nous le demandons, les Turdélains , issus des 
tribus asiatiques qui peuplèrent une partie de la Bétique, à une 
époque reculée auraient-ils armé leurs guerriers du casque en 
forme de tiare usité chez les Perses? Et ces faits ne seraient- 
ils pas une confirmation de cette assertion formelle de Varron : 
que les Perses pénétrèrent autrefois en Espagne ? 

Les quadrants du système monétaire bastulo-phénicien d'I- 
tuci, émis sous l'influence de la domination romaine, présen- 
tent un bœuf, type plus commun sur d'autres monnaies de la 
Bétique. Ce type est, selon nous, le symbole du culte solaire , 

• Athen. m. VI, r. 8. 
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mais beaucoup plus frappant ici où l'évidence de ce symbole se 
trouve fortifiée par la présence de l'étoile à huit rayons, gravée 
au-dessus du ruminant. A Héliopolis d"Égypte,lc Dieu-Soleil 
recevait les hommages du peuple sous la forme d'un bœuf 
sacré, du nom de Mnôvis. Il était adoré sous la même forme 
par les Numides et les Carthaginois, comme on peut le voir sur 
les monuments de ces nations, édités par Gésénius. On ne peut 
douter non plus que, sous la domination romaine, le culte d'O- 
siris et d'Isis n'ait été général dans toute la péninsule espa- 
gnole. 

Il nous reste à parler de l'alose gravée sur le sextans 
n° 9 de noire description. Si nous n'avions pas vu très lisible- 
ment le nom d'ITVGI, écrit au bas de ce symbole, sur la pièce 
conservée ilans le cabinet de l'Académie royale de l'histoire, nous 
aurions certainement attribué le sextans en question h Ilipa- 
Magna, et pensé que le savant Florez en avait autrefois mal 
déchiffré les caractères, car il ne se trouve dans les environs 
d'Ituci ni fleuve, ni rivière capable de recevoir cette appé- 
tissante espèce de poissons, et, sur ce seul motif, nous ne 
chercherons pas à détourner l'attribution de ce sextans en 
faveur d'autresrités ; nous pourrions fort bien ne pas rencontrer 
dans leurs environs cette circonstance d'un cours d'eau, et nous 
ne voulons (railleurs ni briser, ni franchir aucune des mesures 
de l'Itinéraire d'Antonin. Nous nous permettrons, pour le mo- 
ment, de conjecturer que les Itucilains adoptèrent ce type de 
l'alose pour leurs sextants, par la raison qu'ils le virent gravé sur 
des monnaies île même valeur de la ville d'Ilipa, la plus proche 
voisine de leurs frontières. 

Antonio Delgado. 



III' LETTRE A M. DE LA SAUSSAYE 
SUR LA NUMISMATIQUE GAULOISE 1 

MÉDAILLE d'aTHÉNOPOLIS , COLONIE MASSAL10TE 



Monsieur et cher Directeur , 

Voici une nouvelle conquête dont je suis heureux d'enrichir 
notre Numismatique nationale. Il s r agit d'une médaille inédite 
et incontestable d'une ville dont les textes des géographes établis- 
saient seuls l'existence, Athénopolis. colonie massaliote, située 
très probablement à Saint-Tropez, dans le Sinus Sambracitanus, 
entre Forum Julii et la plage d'HeracliaCaccabaria. 

Il m'est d'autant plus agréable de vous la signaler, qu'elle 

1 V. Rev. num., 1853, p. S, el 185 i, p. 80. 




Le Man$, 15 octobre 1855. 



Digitized by Google 



MÉMOIRES ET DISSERTATIONS 323 

rentre essentiellement dans la série des médailles de la Gaule- 
Narbonnaisc qui vous doivent une illustration si remarquable '. 

Un moment vous avez cru avoir trouvé aussi une médaille 
d'Athénopolis; mais un examen attentif des monnaies que vous 
étiez tenté d'attribuer à cette colonie, vous a fait pencher pour 
Agatha, située à l'ouest de Marseille*. 

Voici la description de ma médaille : 

Petit bronze de 15 mill., mal frappé, avec un coin portant des 
traces d'une profonde dégénérescence, analogue à ceux les 
médailles marseillaises de votre 7° époque. 

Avers : Tête laurée d'Apollon. 

Revers: Bœuf cornupéte ; au-dessus: la légende A0€A-.sous 

ses pieds : ON.A0GA peut avoir été mis pour A0A€ ; ce 

serait l'abrégé d' A0 AG N €0 no AITÎÎN . Toutefois l'orthographe 
régulière comporterait AeuxeoilOArrON. 

Varron, qui mentionne Alhénopolis, écrit ainsi l'ethnique des 
Athônopolilains : ATH AEN AE0P0L1TAE. 

La médaille donne la même leçon, en rétablissant l'ordre des 
deux voyelles €A, et il ne faut pas se montrer trop difficile dans 
la lecture des légendes des monnaies gauloises des bas temps. 

Du reste, il est facile de le voir ; la légende tourne à la forme 
monogrammatique. comme il arrive sur les médailles dcsSam- 
nagenses et de Ncmausus. 

En effet, les lettres A et © sont unies ensemble : de plus, 
l'ethnique est très abrégé, car je ne sais si Ton doit consi- 
dérer les lettres ON placées sous les pieds du bœuf comme fai- 
sant la fin du mot A0A€N€onOAITnN ; je serais ce^ndant 
tenté de le croire, parce qu'à Marseille on remarque que la lé- 

1 Sun». <le la Gaule N;irli.'niiiii>e, in-i°, 1842. 
• Uwi., page 91, pl. xw, n" l"el t. 
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gcnde a conservé son intégrité sur le bronze bien plus longtemps 
que sur l'argent. Dans tous les cas , la légende de notre exem- 
plaire n'a jamais dû présenter autre chose que Ae€A — NON 
ou AO€ A — ION pour A6€NAIflN , ce qui est l'orthographe 
archaïque du nom des Athéniens. 

Ainsi, il n'est pas douteux qu'on doive interpréter cette lé- 
gende par le nom des habitants d'Alhénopolis, puisque la mé- 
daille appartient à la Gaule. 

Je n'ai pas besoin de faire remarquer qu'à la môme époque , 
Marseille remplace sur ses monnaies la légende MA22AA1HTON 
des anciennes drachmes par MASSA, MACCA, MAC ou même 
MA. 

On sait, au surplus, que la marque ordinaire des anciennes 
drachmes d'Athènes, de Grèce, est AO€; ce qui justifie suffi- 
samment la substitution de l'epsilon à l'Ôla dans notre légende. 

Je ne pense donc pas qu'il puisse s'élever de doute sur l'at- 
tribution de cette médaille, et c'est beaucoup en matière de 
médailles gauloises, où trop souvent l'attribution est douteuse, 
parce que la lecture n'est pas à l'abri de la critique. 

Le type du taureau cornupète de cette médaille, calqué ser- 
vilement sur celui de Marseille, servirait à établir les liens qui 
unissaient ces deux villes, si nous ne savions, par un passage de 
Pline , que Alhénopolis appartenait aux Marseillais : m ora 
autem Alhénopolis Massaliensium 1 . 

D'Anville a mis cette colonie au nord de Fréjus ; mais le ba- 
ron Walckenaër a pensé qu'il était plus rationnel de la placer à 
Saint-Tropez. En effet, l'ordre suivi par Pline et Mêla circon- 
scrit le lecteur dans d'étroites limites et il ne rcsU; réellement 
que le port de Saint-Tropez qui puisse convenir à celte colonie 
maritime. 

' Plin. lib. III, c»p 4. Cf. Mêla, lib. Il, cap. 5. 
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Les itinéraires ne faisant aucune mention d'Alhénopolis, la 
position et l'existence môme de cette ville au temps de la con- 
quête auraient pu être longtemps encore contestables ; voici un 
premier pas dans la voie des éclaircissements. Àthônopolis a 
frappé monnaie comme la plupart des colonies massaliotes; 
c'est désormais un point acquis et, avec lui, l'existence de cette 
colonie, dans les temps voisins de la conquête de la Gaule par 
César. 

Il reste maintenant à trouver les monnaies en place ; espé- 
rons que le temps, qui lève tous les voiles et dissipe tous les 
doutes, se chargera d'élucider ce dernier point. 

L'extrême rareté de cette médaille, dont je ne connais pas de 
double, et le caractère dégénéré du travail prouvent qu'Athé- 
nopolis n'a pas été longtemps en possession du droit de battre 
monnaie, et que ce droit n'a été exercé que fort tard, peut-être 
même après la conquête. Les médailles des autres colonies de 
Marseille donnent lieu d'ailleurs à la même remarque. 



E. I II cher. 



MÉLAN GE 



DE QUELQUES MÉDAILLES 

ARSACIDES ET GAULOISES 

(Pl. VIll. ) 

Pl. vui, n° 1 . Tète diadôméc d'un Arsacc,à gauche ; la chevelure 
bouclée ; la harbe longue, dirigée en avant, avec 
un collier qui paraît formé do grains mal arron- 
dis; devant, un croissant; derrière, une Victoire 
volant couronne le roi. 

rç\ BACIACE buste d'une reine, à gauche, avec 

une haute coiffure ou tiare diadèmée: les cheveux 
enroulés par derrière ; le collier formé de perles 
inégales (drachme). 
La notice que j'avais préparée, il y a déjà plus d'une année, 
pour cette drachme inédite, ne se trouve plus à la hauteur de 
la science, depuis le pas immense que M. de Longpérier a 
fait faire à la numismatique arsaeide. dans ses Mémoires sur 
la chronologie et l'iconographie des rois Parthcs. La première 
partie seulement de cet ouvrage important est encore imprimée, 
et la publicalioirde la dernière est attendue avec une vive im- 
patience. D'après ce qui était connu antérieurement, on «levait 
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naturellement s'attendre à trouver ici l'effigie de Mousa , et 
j'étais porté d'autant plus à reconnaître de l'autre côté de la 
médaille le véritable portrait de Phraate IV, que cette effigie, 
comme on peut le voir par la gravure, n'a aucun rapport avec 
celle qui apparaît au revers de toutes les médailles de Mousa, 
et dont M. de Longpérier m'avait appris d'avance la rectifi- 
cation de classement qu'il en faisait à Phraatacc. Je considé- 
rais en quelque sorte ma drachme, comme la pièce de mariage 
de Phraate IV et de Mousa. Il paraissait improbable, en effet, 
que le monnoyage exceptionnel de la seule femme dont la nu- 
mismatique parthe nous lit connaître l'image n'eût pas eu pour 
auteur primitif le royal époux de l'esclave italienne. De cette 
manière, Phraatacc aurait simplement continué le monnoyage à 
l'effigie de sa mère, déjà établi précédemment. 

Les nouveaux travaux de M. de Longpérier dérangent tous 
ces calculs. Parmi les médaillons jusqu'à présent attribués n 
Phraate IV, outre ceux retirés à ce monarque pour les classer 
à sou fils, notre savant académicien en distrait encore une 
nouvelle catégorie sur lesquels il découvre le portrait de Tiri- 
datc II, avec les dates diverses des époques entrelacées où ces 
princesse sont deux fois supplantés tour-à-tour. Le rapport 
des physionomies engage M. de Longpérier à reconnaître des 
frères dans ces deux compétiteurs, malgré le passage où Jus- 
tin dit que le cruel Phraate lit périr tous les siens lors de son 
avènement. La barbe, quoique d'une forme très rapprochée sur 
les médailles, est pourtant le trait qui parait le plus distinctif 
entre les deux portraits royaux ; la plus longue et la plus diri- 
gée en avant, si je ne me trompe, est ce qui caractérise Tiri- 
dale II. Cette remarque iconographique s'applique fortement, 
comme on le voit, à l'effigie masculine de ma drachme; il ne 
pourrait donc pas plus être question ici du portrait de Phraate 
que de celui de Phraalare. Par conséquent, au lieu de Mousa, 
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nous aurions à constater l'apparition monétaire d'une reine 
nouvelle des Parthcs. La légende malheureusement incomplète 
ne peut donner aucun renseignement. Le titre de reine 

BAEIAICE la seule chose visible sur le flan, est écrit 

dans le sens interne, devant le profil de la reine, tandis que sur 
les drachmes de Mousa au revers de son fils, cette même place 

est remplie parla légende MOYCHC BACIA qui se lit au 

contraire dam le sens externe. Les symboles, entre lesquels se 
trouve placé le buste royal de l'Arsace, sont remarquables. Le 
croissant peut être regardé comme nouveau,en ce qu'il est seul, 
sans l'astre ou soleil dont il se trouve ordinairement accom- 
pagné ; le type des deux Victoires volant appartient exclusive- 
ment aux monnaies de Phraalace, mais on ne connaissait 
encore sur les drachmes qu'un exemple d'une seule Victoire 
couronnant le monarque. Voici la description de celte pièce que 
je possède: 

Tète barbue diadèmée de Phraate IV? devant , astre dans un 
croissant; derrière, une Victoire volant couronne le roi. 

H> Légende barbare formée des caractères, AVAVAVA. 
Arsace assis, tenant son arc : derrière sa tète, un astre ; devant les 
genoux, un monogramme formé des lettres M, 0, T. (drachme) '. 

Je n'aurai pas la prétention de déterminer l'attribution des 
deux elBgies que nous voyons sur chacune des faces de la 
drachme dont il s'agit ici. Je me contenterai de faire connaître 
cette pièce si remarquable par sa nouveauté, et de la signaler 
aux savantes recherches de M. de Longpérier, dont personne 
n'apprécie plus que moi la haute portée. Cependant je suis forcé 

1 Une médaille presque semblable a été publiée, comme unique, pl. m, n° 60, 
dans Pouvrago de M. Lindsay, Hittory and coinage of the Parlhiant. Le savant 
Anglais donne cette pièce à Phraate IV, et croit reconnaître dans le monogramme, 
le nom de Moiene de ta Grande-Arménie. 
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do l'avoaer, avec tous les managements commandés par le re- 
gret que j'en éprouve, la classification des monnaies de 
Tiridate II s'appuie sur un fait matériel dont l'existence ne 
parait pas certaine. J'ai fait connaître mes doutes à ce sujet à 
M. de Longpérier lui-même; je serais heureux de les voir 
complètement dissipés, dans la dernière partie des Mémoires 
sur les rois Parthcs. 

On n'avait pas encore publié de monnaies de bronze de la 
reine Mousa; ces pièces avaient échappé aux recherches de 
M. deLindsay, qui a pourtant fait connaître un grand nombre 
de médailles arsacides de ce métal. Celte lacune sera remplie 
par la description de la pièce suivante qui m'appartient : 
Pl. vin. n° 2. Tête diadèmée, barbue, de Phraataee. à gauche, 
placée entre deux Victoires ; celle qui est derrière 
la téle est presque effacée, 
rç. Légende effacée, dont on aperçoit encore l'initiale, M. 
Buste de Mousa, à gauche , avec la coiffure et 
les ornements ordinaires de cette reine. 
jE.. 2 1/2 (échelle Mionnel). 

Ce petit bronze est la reproduction exacte des rares drachmes 
déjà connues, portant les mêmes portraits royaux ici figurés. 
L'effigie mâle arsacide avait d'abord été classée, sans réflexion, 
à Phraate IV ; mais M. de Longpérier a démontré que les traits 
du visage n'ayant aucun rapport avec la physionomie de ce roi, 
le portrait en question ne pouvait appartenir qu'à son fils 
Phraataee, le fils aussi de la reine Mousa. 

Nota. Ne m' étant pas assez pressé de faire paraître cet 
article, dont la gravure était faite depuis longtemps, M. W. Scott 
m'a devancé, et il a publié avant moi un petit bronze sembla- 
ble à celui-ci, dans un Mémoire fort intéressant, où l'auteur 
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anglais fait connaître un assez grand nombre Je médailles ar- 
sacidcs, de bronze, et inédites. 

Une particularité curieuse , et qui n'est pas sans importance 
pour la science, signale le tétradrachmc suivant à l'intérêt des 
numismatisles. Cette pièce, au nom de Vologèse, jusqu'à présent 
donnée au second monarque ainsi dénommé, vient d'être clas- 
sée à Vologèse III, par M. de Longpérier. 

Pl. vm, ii° 3. Buste de Vologèse III, à gauche, avec la tiare à petit 
fanon, et tous les ornements ordinaires de ce roi. 

Vf ArAE... AIKAIOY.... I*ANOYE....AA..leroi 

assis à gauche , recevant une couronne présentée 
par une femme tourrelée debout, tenant une haste 
transversale; au-dessus, ÇT (un 300); à l'exer- 
gue EMBOAI, pour le nom du mois. 
(Tétradrachme). 

Sur le chiffre çT (390), la barre horizontale de la lettre 
T n'a pas pu trouver place et a manqué sous le coin ; mais cette 
date n'est pas douteuse; M. de Longpérier l'a déjà reconnue, 
très visiblement frappée, sur un autre exemplaire conservé 
dans une collection anglaise; la même date se trouve aussi re- 
produite sur des tétradrachmes de Pacorus, ce qui fait penser 
que l'empire des Partîtes a dû être partagé entre ces deux 
princes; mais il est fort singulier de voir une interruption nu- 
mismatique de 43 ans, entre celle année 390 de 1ère des Sé- 
eucides, et la date l'A Y (433) la plus ancienne connue, sur 
les médaillons ordinaires de notre même Vologèse. Une diffé- 
rence fort apparente, dans la fabrique et la pureté du métal, se 
fait remarqner entre ces dernières pièces et leur aînée : celte 
remarque serait suffisante pour accuser aussi l'infériorité de 
leur époque. 
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Nous arrivons maintenant à ce qui fail le mérite et la vérita- 
ble importance de ma médaille, le mot EMBOAÏ, placé à l'exer- 
gue. Tous les noms des mois d'une année macédonienne or- 
dinaire sont connus et ont fait leur apparition sur les télra- 
drachmes arsacides ; mais c'est la seule et unique fois que nous 
trouvons la mention du 13 e mois embolismiquc ou intercalaire. 

M. Henri Martin, dans son Mémoire sur le calendrier luniso- 
lairc chaldéo-macédonien, inséré dans la Revue archéologique 
de 1853 (page 203 et suivantes), établit d'après le témoignage 
de Plutarque et par d'autres autorités, que du temps d'Alexan- 
dre-le-Grand, l'année macédonienne, primitivement lunaire, 
était devenue lunisolaire, c'est-à-dire que, suivant l'usage 
athénien, il y avait de temps en temps, trois fois dans une octaé- 
téride, un mois lunaire intercalé pour empêcher chacun des 
douze mois lunaires de s'écarter trop d'une position fixe dans 
l'année tropique l . M. H. Martin ajoute, qu'ensuite dans les 
contrées macédoniennes, dont les Romain* s'emparèrent, les 
mois désignés par les noms macédoniens étant devenus solaires, 
le mois intercalaire dut nécessairement disparaître du calendrier. 
Mais ce changement ne s'opéra pas dans les villes grecques 
comprises dans l'empire des Parthes; ces v illes restées hors de 
la dépendance romaine, ont donc conservé l'année macédonienne 
lunisolaire, comme elle était du temps d'Alexandre. Ce fait, qui 
n'était pas encore bien reconnu, à ce qu'il parait, se trouve 
maintenant constaté d'une manière certaine par l'apparition 
de ce nouveau télradrachme de Vologèse III. La légende 
EMBOAI, faisant connaître le nom donné par les Macédoniens 

» On trouve, p. 89, dons Exterarum ferè omnium gentium anni ratio 
J. Lamantio, apud J. Critpinum, 137 i, que Tannée des Macédoniens était de 
if mois, de 29 et de 30 jours aJlcrnallivemcn» ; plus , de temps en temps , d'un 
13* mois intercalaire de 33 jours. 
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à leur mois intercalaire, ne permet plus de supposer, comme 
M. H. Martin a été porté à le faire, d'après un passage du 
II* livre des Machabécs, que Dioscorus pourrait avoir été le 
nom du mois en question. 

Selon l'opinion de M. II. Martin, qui ne paraît pas appuyée 
sur des preuves assez solides, le mois embolimisque macédo- 
nien aurait été intercalé au milieu de Tannée, entre le premier 
et le dernier semestre, contrairement a l'usage des Athéniens, 
dont le 13 e mois lunaire arrivait après le 12* mois, dont il 
prenait aussi le nom, en le redoublant, de Posidéon II. 

CABALLODUNUM. Châlon-sur-Saône. 

Pl. vin, n°4. Téle imberbe, diadème 1 e, adroite; les cheveux 
sont disposés en longues mèches tombantes ; der- 
rière, § retourné. 
CABALLOS. Cheval de charge, sur lequel on voit 
les traces d'un bât. M. 3 1/2. 

Les exemplaires de cette médaille doivent être fort rares. 
On n'en connaît encore que deux dont il soit fait mention. Bou- 
teroue, p. 54, en a décrit un en argent, avec la légende 
CABALLO. L'indication du métal est évidemment fautive et 
l'auteur s'est trompé, en croyant voir au revers un bœuf au 
lieu d'un cheval. La méprise est d'autant plus excusable, que le 
susdit cheval n'est pas un noble coursier, mais un humble ani- 
mal de charge. Sur l'exemplaire du Cabinet de France, décrit 
successivement par Pellerin, Mionnct, Duchalais, etc., on lit 
seulement, ABALLO. Cette légende incomplète a causé natu- 
rellement la mauvaise attribution de la médaille à Aballo, Aval- 
Ion, ville dont la première mention ne remonte pas, je crois, 
avant le moyen-âge. M. Duchalais, dont la fin prématurée est 
une perte si regrettable pour la science,avail au contraire soup- 
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çonné Bouteroue d'avoir mal à propos ajouté un G au commen- 
cement de la légende et d'avoir ainsi proclamé, à tort, l'autono- 
mie numismatique de Caballo 1 . La légende entière et com- 
plète de ma jolie pièce juge la question en dernier ressort, et 
donne gain de cause au vieux Bouteroue, dont la véracité, sou- 
vent attaquée mal à propos, a déjà été attestée par d'autres 
nouvelles découvertes. 

La légende GABALLOS, tout en se rapportant à la ville ou 
au nom des habitants de Caballodunum, fait aussi en même 
temps allusion au type du cheval de charge, Cahallus, caballos. 
La numismatique des villes grecques nous offre de si fréquents 
exemples de ces sortes de types parlants, qu'il est tout-à-fait 
inutile de les citer ici. La lettre S, placée derrière la tête, ap- 
paraît de même ainsi sur d'autres monnaies gauloises ; on a été 
tenté de prendre ce siglc pour l'indication de la valeur du semis, 
que les Gaulois auraient empruntée, ou imitée des Romains. 

MÉDAILLE GAULOISE. 

Pl. mu, n° 5. (Légères traces d'une légende qui a manqué sous 
le coin.) Buste de femme, à gauche ; la coiffure 
affecte un peu la forme d'un casque avec cimier ; 
derrière, un petit autel ? surmonté d'un point, pour 
signifier peut-être qu'il est allumé? 
H . (Légende emportée.) Victoire ailée debout, à gauche , 
tenant de la main droite un long carnyx ou trom- 
pette gauloise ; la main gauche pendante tenant un 
bouclier ovale JE. 2 

Cette médaille de bronze, dont les légendes n'ont pas trouvé 
place sur le flan, est probablement une variété nouvelle des 



« Duchalais, MiklaHles gnuloi*>s, p. 102, n" 349. 

1855 5 22 
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jolies médailles de Tour*, avec les légendes TVROXOS et 
DRVCCA, découvertes au camp d'Amboise. Ces pièces ont été 
publiées et décrites par M. Cartier dans la Revue numismatique 
de 1846; mais sur les exemplaires du savant directeur de la 
Revue, la Victoire, au lieu de la trompette gauloise que nous 
apercevons distinctement ici, tient à la main une haste simple 
(page il 4), tandis que cette haste est surmontée d une sorte 
de croix sur la médaille gravée pl. ix, n° 9, de la même Revue 
1840. 

Dans un Essai numismatique sur l'armement et les instru- 
ments de guerre des Gaulois, publié en 1849, j'ai déjà parlé 
du carnyx. Eusthate, non-seulement nous a fait connaître l'ori- 
gine gauloise de ce nom, mais il nous a donné en même temps 
tous les détails sur la forme, la qualité de son, la matière de 
cet instrument national de musique guerrière, dont les ophi- 
cléides actuels ont imité la configuration. J'ai cherché à rassem- 
bler dans mon Mémoire tous les deniers des familles romaines 
où le carnyx apparaît comme un symbole de victoires rempor- 
tées sur les Gaulois par les Romains; j'ai rapporté aussi toutes 
les monnaies à ma connaissance, sur lesquelles cette trom- 
pette nationale a été représentée par les Gaulois eux-mêmes. La 
présente médaille de bronze vient s'ajouter à cette dernière liste, 
que de nouvelles découvertes ne manqueront certainement pas 
d'enrichir encore par la suite *. 

Sur la médaille gauloise d'argent , gravée n° K de la planche u 
de mon Mémoire sur l'armement des Gaulois , j'avais cru re- 
connaître la Victoire dans le buste sans aile, tenant un carnyx, 

« Mionnet, Suppl., vol. IV, p. 40î, décrit une médaille de bronze des Tromi 
de Galatic ayant pour type un lituus pastoral terminé par une tète de serpent. Se- 
lon toute apparence , U ne doit y avoir rien de pa&toral là-dedans ; les Gâtâtes 
auront voulu rappeler leur origine , en plaçant sur cette pièce la trompette gau- 
loise, le carnyx celtique. 
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et placé sous le cheval; ce qui m'avait donné cette idée, c'était 
de voir à ce buste les cheveux relevés au sommet de la téte, 
la coiffure ordinaire de la Victoire sur les médailles grecques. 
Mon opinion se trouve fortement appuyée, en voyant ici, sur ma 
nouvelle pièce de bronze , la figure ailée de la Victoire , tenant 
aussi le carnyx, porter la chevelure nouée de même sur le haut 
de la téte. 

M u de Lagoy. 



TIERS DE SOU D'OR 

FRAPPÉ DANS LE GÉVAUDAN 



AU NOM DU ROI CHILDEBERT 11 

575-596 



Ma collection s'est enrichie d'un tiers de sou d'or frappé 
dans le Gévaudan et sur lequel figure le nom du roi Childe- 
bert. 

En voici la description : 

GAByFOR-M (pour Gabalmtm) ; tôle diadémôc à droite. 

Rj\ H-LDECERTI. Calice à deux anses. 

Poids i gramme 40 centigrammes ou 26 grains i/3. 

Le mot Gabalorum est inscrit en légende rétrograde ; le se- 
cond A et la lettre L sont renversés ; la boucle du R et la 
lettre V manquent. 

Le nom du roi Childebert, inscrit aussi en légende rétro- 
grade, n'est pas entier non plus ; TH est peu apparent , le pre- 
mier I n'est pas sorti et le B ressemble à un C carré. Néanmoins, 
en remarquant combien la légende GABALORVM est défec- 
tueuse, Ton comprendra facilement que le nom du roi a pu être 
rendu incorrectement aussi. L'une des deux inscriptions, dans 
ce cas, prouve l'autre, et le calice qui se voit presque toujours 
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sur les monnaies mérovingiennes du Gévaudan ne peut laisser 
aucun doute sur la lecture du mot Gababrum. 

Le nom de Childeberl n'est pas suivi du mot rex; mais ce 
n'est point un motif pour ne pas considérer mon triens comme 
royal ou plutôt comme portant un nom royal. 

En effet, un tiers de sol d'or décrit par M. de Longpôrier 
porte la dénomination Cheldeberti, également au génitif et sans 
l'addition du mot rex, et Le Blanc a signale une autre pièce 
qu'il donne au roi Childeberl I er , avec la légende Childeberti, 
encore au génitif (à cause nécessairement du mot tnoneta sous- 
entendu) et sans la qualification rex. 

La légende de mon triens n'est pas absolument la même, 
puisque le C initial manque ; mais d'autres tiers de sou de Chil- 
debert ne l'ont pas non plus. Ainsi, entre autres, Le Blanc 3 en 
cite un où le nom royal est ainsi figuré HILDEBERTS, et M. de 
Longpérier 4 deux, dont l'un HELDEBERT et l'autre HILDE- 
BERTVS. 

Avec ces autorités, je puis donc, sans hésitation, attribuer 
mon triens à l'un des Childebert , et, comme il pèse \ gramme 
40 centigrammes ou 26 grains i/3, on peut le considérer comme 
élant du système ancien ; car, en général, les monnaies par 
suite du frai et de l'usure sont presque toujours au-dessous du 
poids légal. Il suffit donc que mon triens dépasse 24 grains (il 
pèse 26 grains 1/3) pour être considéré comme étant du sys- 
tème ancien (28 grains) dont je vais parler. 

M. Duchalais, dans un article sur le poids de l'auréus ro- 
main 5 , a démontré que cet auréus et le quinaire, sa division, 

• Catalogue de la cotleciion Rousseau, n° 96. 
» Traité des monnoies de Franco, page 58. 

1 Ibid., page 71. 

* Catalogue Rousseau, n°* 88 et 89. 

» Revue Numismatique de 1810, page 261. 
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depuis Majorien jusqu'à Maurice, étaient plus pesants que ceux 
frappés dans la Gaule sous ce dernier prince; et M. Lenor- 
mant \ complétant le système de M. Duchalais, a prouvé que 
le poids du sou d'or et du triens frappés par Maurice dans la 
Provence, était de 72 et 24 grains, et que les monnaies de 
celte sorte qui pesaient davantage (84 et 28 grains) devaient 
être reportées à une époque antérieure à l'expédition de Gon- 
dowald, qui eat lieu en l'année 583. 

Il y a eu trois rois du nom de Clûldebert : 

Childebert I" (314-558). 

Childebert II (575-596). 

Childebert III (695-7H). 

D'après la découverte faite par M. Duchalais, mon triens, à 
cause de son poids, ne peut être attribué qu'à l'un des deux 
premiers Childebert ; son style du reste et la largeur du flan 
ne permettraient pas de le donner à Childebert III. 

En supposant qu'à l'époque des deux premiers Childebert, 
il y ait eu une loi générale sur les monnaies qui aurait été prise 
à la lettre par les monétaires dans toutes les parties du royaume ; 
en supposant encore que le style des monnaies, malgré le nom- 
bre des ateliers et le peu de rapport des provinces entre elles, 
eut un caractère certain , mon triens, en examinant les gravures 
données dans Le Blanc et dans le catalogue Rousseau, ne pour- 
rait être attribué qu'à l'époque de Childebert II, car l'inscription 
du nom royal me parait plutôt être duc à l'idée du monétaire 
qu'à une autorité réelle du pouvoir royal. En effet, au moment 
où le nom des empereurs romains disparaissait de la monnaie, 
les officiers de la province romaine, ou des contrées qui en 
élaient le plus rapprochées, n'ont trouvé rien de mieux à faire, 
pour rendre la première pensée de l'autorité souveraine qu'ils 

1 Revue Numismatique de 1854, pafe 311 . 
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avaient conservé l'habitude de signaler, que d'y substituer le 
nom du prince franc régnant alors. 

M. Lenormant 1 prétend que le quinaire frappé au nom de 
Justin II, dans le Gévaudan, et qui appartient aujourd'hui au 
Cabinet impérial de Vienne, doit être certainement du système 
le plus récent et ne peser que 24 grains. 

Il ne me parait pas admissible, en fait de monnaies mérovin- 
giennes, d'établir des règles trop absolues, car, je l'ai dit, le 
fractionnement des ateliers, la barbarie d'une époque et le peu 
de rapport existant entre les provinces, surtout en ce qui con- 
cerne le Gévaudan, d'un accès si difficile au milieu des monta- 
gnes dcsCévennes, ne comportaient pas dans le faire une con- 
formité relative permettant à présent un classement bien cer- 
tain. 

Mon triens est probablement le plus ancien, connu jusqu'à 
ce jour, sur lequel figure le calice à deux anses ; on en décou- 
vrira assurément d'autres avec le nom de Dagobert I" , pour 
combler la lacune qui sépare celui de Childebcrt des triens 
si nombreux frappés dans le Gévaudan au nom de Chari- 
bert II. 

Quant aux triens émis dans le Gévaudan par des monétaires 
dont les noms sont plus ou moins altérés, il faut les placer sans 
aucun doute après les triens de Charibert II. 

Maintenant, comment admettre, si on m'accorde que mon 
triens s'applique à Chiidebert II, et si l'opinion de M. Lenor- 
mant était acceptée, que celui de Justin, qui a au revers la 
croix posée sur trois degrés, avec la légende Gabalorum, soit 
du système récent, c'est-à-dire pesant 24 grains. Il faudrait 
penser qu'on aurait abandonné le calice primitivement admis 
pour y substituer la croix qui, elle-même, aurait été remplacée 



1 Revue numismatique de 1854, page 33S. 
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par le calice précédemment, adopté. La filiation des types dans 
un même atelier monétaire est trop bien reçue aujourd'hui pour 
pouvoir suivre cette idée ; il est plus probable que le quinaire de 
Justin, avec la croix an revers, a précédé le triens où est 
inscrit le nom de Childebert II, et sur lequel le calice à deux 
anses a été placé, pour ensuite ne plus quitter le champ des 
monnaies mérovingiennes du Gévaudan. 

Bretagne. 
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A M. LE BARON C. DE CRAZANNES 

CORRESPONDANT DE L'iXSTITUT 

SUR LE MONNOYAGE WISIGOTHIQUE DE NARBONNE 

(H.. IX > 

Monsieur , 

Les diverses excursions que j'ai du faire dans le Languedoc , 
à la recherche des monnaies ibériennes qui se trouvent dans 
diverses collections, m'ont valu la bonne fortune de découvrir 
quelques monnaies wisigothique* , frappées à Narbonne . dont 
quelques-unes sont, je crois, inédites. L'une d'elles me paraît 
surtout importante pour l'histoire du monnoyage wisigothique , 
puisqu'elle fait remonter à une époque antérieure à celle qu'on 
admet jusqu'ici, le premier essai de ce monnoyage avec le nom 
du roi et celui du lien d'émission. Toutes , du reste, offrent de 
l'intérêt pour nous en ce qui concerne le principal atelier moné- 
taire de la Narbonnaise. J'ai donc cru devoir réunir et les pièces 
déjà connues et celles qui ne le sont point , afin de donner un 
ensemble du monnoyage wisigothique de la Septiraanie et je 
viens placer sous votre patronage ces modestes recherches sur 
sur un point encore obscur de notre histoire monétaire. J'y join- 
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drai quelques monnaies wïsigothiques de l'Espagne , qui sont 
inédites, et le denier de Charlemagne, qui fait partie de la 
collection de la Société archéologique de Béziers. 
1. Agila (5i9-;wi). 

-h IqIEACHILAPX. Buste du roi, profil à droite, tête 
couverte d'un casque avec une aigrette. 

R> r . NARBONAPIVS. Croix haussée sur trois degrés , ac- 
costés de chaque côté de deux points; — pl. ix, n° 1 ; — 
triens d'or; — poids, 1 gr. 48. 

+ I : q-IEA : Cl II LA RX. Même t> pe , fabrique un peu plus 
barbare. 

itf. + NARBONA 1M-VS. Même type; — pl. ix, n° 2 ; — 
triens ; — poids , i gr. 50. 

Je connais trois exemplaires de cette monnaie. Les deux 
premiers, semblables au n° I , font partie, l'un depuis long- 
temps de la collection de feu M. Mazel à Pezénas; l'autre du 
cabinet de la Société archéologique de Béziers: le troisième, 
n° 2, appartient au musée de Narbonne. Ils ont été trouvés 
tous les trois aux environs de cette dernière ville. Le mol 
Arhila. dans le dernier Irions, a deux points après l'A. 

Agila fut élu en 540 a Séville, par quelques seigneurs goths, 
qui , fatigués de la tyrannie et des débordements de Theude- 
gésd le poignardèrent dans un festin. Cette élection, toutefois, 
ne fut pas unanimement accueillie, et Cordoue, la première, re- 
fusa de la reconnaître. Agila marcha aussitôt pour étouffer cette 
rébellion naissante; mais après un siège qui dura plus d une 
année , son armée fut mise en déroute , son fils fut tué , et le 
trésor royal tomba au "pouvoir des ennemis. Les Cordouans , 
après ce succès, voulurent avoir un roi de leur choix, et ils 
élurent un de leurs principaux chefs , un Golh nommé Alha- 
nagild. Leur parti ne devait pas cependant être le plus nom- 
breux parmi les Goths ; car au lieu de poursuivre son ennemi, 
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le nouvel élu envoya solliciter des secours auprès de l'empe- 
reur d'Orient , et pour les obtenir plus proraptement il offrit 
de céder quelques villes fortifiées du littoral du sud de l'Es- 
pagne. Les Grecs épiaient depuis longtemps une occasion de 
rentrer dans la Péninsule; Justinien se hâta d'envoyer une 
flotte et une armée sous les ordres du patrice Liberius , et après 
la cession des villes promises, les troupes impériales, se réu- 
nissant à celles d* Atbanagild , marchèrent contre Agila. La 
fortune lui fut une seconde fois contraire ; son armée fut mise 
en fuite, et lui-même ne se sauva qu'à grand' peine à Mérida , 
où ses partisans le massacrèrent. Athanagild fut reconnu roi 
de toute la nation gothique. 

Jusqu'au règne de ce prince , les triens d'or et les quarts de 
sou étaient frappés aux types impériaux, le plus souvent avec 
une Victoire ailée portant une palme et une couronne sur le re- 
vers , et le buste de l'empereur avec une croix sur la poitrine, 
sur le droit. Le nom de l'empereur était h l'exergue ; cependant 
on trouve des triens avec des légendes qui sont indéchiffrables 
pour nous, mais qui devaient être comprises par les Golhs; ce 
sont quelquefois une ou deux lettres séparées par plusieurs 
points, ou des lettres gothiques qui ne forment aucun sens. 
J'en donne un exemple pl. ix, n°5. 

Agila adopta sans doute le nouveau type, qui devint ensuite 
un des types des pièces d'or wisigothiques , lorsqu'il apprit que 
Justinien envoyait une armée au secours de son rival. 

Ce type ne se maintint pas sous les rois Athanagild et 
Liuva I er . Les types impériaux reparurent. La chose est facile 
à concevoir de la part de ces deux princes, dont l'un était rede- 
vable de son trône aux Grecs , et dont l'autre ne régna que 
sur la Gothie gauloise et au milieu des troubles qui agitèrent le 
royaume. 
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LÉOVIGILD (568-586). 

LEOVIGILDVS REX. Buste vu de face ; au-dessus de la têlc, 
une croix ; un astre du côté gauche. 

Hf . NARBONÀ PIVS. Même type ; l'astre est à droite. (Nu- 
raism. belge, 1 M année, pl. vi, n° 2.) 

Léovigild, dans les commencements de son règne, conserva 
les types impériaux , mais son nom remplaça celui des em- 
pereurs d'Orient , avec l'épithète (YInclytus, et après ses 
victoires sur les Grecs le type national wisigothique fut défini- 
tivement établi. La Victoire ailée ne reparut qu'un moment sous 
son fils Ermenegild. 

RECCÀREDE (586-601). 

RECCAREDVS RE. Buste du roi vu de face ; au-dessus de 
la tête, une croix. 

Itf. NARBONA PIVS. Même buste; au-dessus, une étoile. 
Triens d'or; — poids. 1 gr. 45; pl. ix , n° 3. (Musée de 
Narbonne.) 

Florez avait prévu qu'on découvrirait des triens de ce prince 
frappés A Narbonne (t. III, p. 214). Il eût été fort extraordi- 
naire qu'après avoir monnoyé des pièces d'or d'Agila et de 
léovigild on n'y eût pas frappé des triens de Raccarcde I* r , 
qui de tous les rois wisigolhs est celui qui eut le plus grand 
nombre d'ateliers monétaires. Ce prince était d'autant plus 
cher aux populations catholiques de la Narbonnaise, qu'en mon- 
tant sur le trône il abjura l'arianisme. 

WITTERIC (603-610). 

WITTERIC VS R : Buste du roi vu de face ; au-dessus, une 
croix, un astre au côté gauche. 
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If. NARBONA PIVS. Même type; point d'astre. — Triens 
d'or; — poids, 4 gr. 48; — pl. ix, n° 4. 

Ce joli triens, d'une belle conservation, fut trouvé, il y a quel- 
ques années, par feu M. Pétri Ancloque, à sa terre des Pra- 
dels, et appartient aujourd'hui à M. Tarboriech. Bouteroue a 
publié de Witteric une monnaie frappée à fieziers que nous 
n'avons pu encore découvrir dans le pays. 

SINTILA (621-631). 

SINTILA R : Buste vu de face; au-dessus de la tête, une 
croix. 

1^. + NARBONA. A la fin de la légende, un point et un 
astre ; môme buste. ( Revue de la Numismatique Françoise , 
4836, p. 325.) 

Toutes les pièces de ce roi frappées en Espagne portent 
SV1NTHILA RE ou REX; la pièce de Narbonne porte seule 
SINTILA R : je ne connais que l'exemplaire de la collection 
de M. Chalon, et seulement par un dessin de la Revue. C'est 
pour cela que je n'en donne pas le poids. 

SISENAND (634-636). 

Becker a publié un triens de ce roi avec la légende NARBO- 
NA; je crois qu'on trouvera un triens d'or authentique, puis- 
qu'on a retrouvé les autres pièces qu'il avait contrefaites. Ce 
triens doit exister dans quelque collection inconnue de notre 
Narbonnaise, et peut-être cette lettre servira à le faire décou- 
vrir. 

CHINTILA (636-640). 

CHINTILA REX. Buste du roi vu de face ; au-dessus de la 
tête, une croix. 
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Rf. NARBONA PIV. Croix haussée sur trois degrés ; à la fin 
de la légende, une éloile. (Mahudel, pl. xvui.) 

Ce triens n'est connu que par le dessin de Mahudel el la 
description de Florez. Le savant Espagnol disait avec raison , 
pnisqne les faits sont venus confirmer ses prévisions, qu'entre 
Léovigilde et Chintila, Narbonne , qui était la capitale de la 
Wisigothie gauloise, avait dû frapper des monnaies d'or wisi- 
gothes. Nous votons reparaître le hpe de la croix haussée sur 
trois degrés qui n"a\ait plus paru depuis Agila. Nous le retrou- 
verons sur d'autres monnaies frappées à Narbonne. 

CHINDASLIND (041-049). 

CHIND : SVI : D • RE. Buste du roi vu de face; au-dessus, 
une croix. 

Vf. NARBONA F : S. Même hpe. — Triens d'or: poids, 
i gr. 44. (Collect. Bitterroise), pl. ix, n° 7. 
CHINI) : SVU) : RE. Même hpe. 

Vf. NARBONA P. Même hpe. — Quart de sou d'or. (Roue 
Numism. belge, tom. V, p. 'Ml) 

Je connais, dans les collections des environs de Beziers, trois 
exemplaires de ce triens, qui n'offrent de variétés que dans les 
points : don Antonio Agostino est le premier qui l'ait publié. 
Ce triens a été frappé dans les premières années du règne de 
Chindasuind. puisque, après qu'il eut associé son fils au trône, 
le nom des deux rois se trouve sur les monnaies. 

RECESSUIND (649-672;. 

4- RECCESVLV) : RE. Buste barbu à droite. 

Vf. H- NARBONA P : S. Croix haussée sur trois degrés; de 
chaque côté, une étoile ; triens, fabrique barbare. (Revue Nnm. 
belge, t. V, pl. xn.) 
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RECCESVINDVS REX. Buste à droite; téte ceinte dune 
couronne radiée; au-dessus, une croix. 

Rf. -|- NÀRBONA ,P • S. Croix haussée sur trois degrés.— 
Triens. (Collect. de M. Mazel à Pézenas, pl. ix, n°8.) 

Cette monnaie, au premier aspect, pourrait paraître dou- 
teuse, si je ne savais combien feu M. Mazel était méticuleux et 
difficile pour les médailles qu'il admettait dans sa collection. 
Chindasuind n'était mort qu'en 653 ; ces triens sont postérieurs 
à cette année , où Recessuind commença à régner seul. 

ERVIGE (680-087). 

-t- ID.N.M.N. ERVIGVS RX. Profd à droite, couvert 
d'une couronne radiée, devant une croix. 

R[. 4- NARBONA PIVS. Croix sur trois degrés. —Triens; 
poids, i gr. 15. (Musée de Narbonne.) 

Celte pièce d'or a été donnée par Florcz, et la Revue Numis- 
matique belge en a donné un dessin exact, l' e année, pl. ix. 
L'exemplaire du Musée de Narbonne est d'une belle conserva- 
tion et a été trouvé aux environs de cette ville. 

EGICA (687-700). 

-+- ID.NM. EGICA RX. Buste du roi, profil à droite. 

I<. -4- NARBONA PIVS. Croix au-dessus d'un autel, ac- 
costé de chaque côté d'un vase. — Poids , 1 gr. 50. (Musée de 
Narbonne). 

Ce triens, bien conservé, pourrait être regardé comme inédit, 
à cause du peu d'exactitude des dessins qui en ont été publiés. 
Florez fait la remarque que ce type a beaucoup de rapports 
avec celui des pièces d'or de ce prince frappées à Tolède. Ce 
type est une nouveauté dans le monnoyage wisigothique. 
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EGICA et WITTIZA (696-704). 

+ ID.NM.EGICA RX. Croix haussée entre deux bustes 
affrontés. 

A 

itf. -h WITTIZAN R. Dans le champ NOR. — Triens. (Col- 

B 

lcction de M. Vida) Ha mon.) 

D. Anton. Agostino a le premier publié ce triens. La fin de 
la légende est tantôt RX et tantôt RES ou REC. Le nom de 
Wïliza est le plus souvent écrit WITTIZA sans N à la fin. La 
Revue belge a donné un dessin très exact de ce triens, t. V, 
pl. XII. 

I H- 

MONNAIES WISIGOTHIQUES D'ESPAGNE 
(Inédites). 

Nous venons de voir que douze rois wïsigoths , en y compre- 
nant Sisemond , quoiqu'on ne connaisse encore que la contre- 
façon de son triens , ont fait frapper des pièces d'or à Nar- 
bonne. A cette nomenclature, assez curieuse pour Thistoire 
monétaire de notre province , je joins , ainsi que je vous l'ai 
annoncé , quelques autres monnaies wisigothiques inédites qui 
appartiennent à des villes d'Espagne. 

i° RECCAREDE. 

RECCAREDVS REX. Buste vu de face, au-dessus de la tête, 
une étoile. 

if . RODAS IVSTVS. Même buste ; au-dessus de la tête, un 
trilalère à angles droits; au milieu, un point. — Quart de sou 
d'or; pl. ix, n° 9. (Collect. de M. Vidal Ramon à Bar- 
celone). 
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Voici encore un nouvel atelier monétaire du roi Reecarèdc. 
La ville de Rhoda existait certainement du temps de ce prince 
(586-601), puisque ce ne fut qu'en 826 qu'elle fut ruinée de 
fond en comble par le comte Aizon. ( Marra Hispanica, p. 308.) 

2 o WITTERIC. 

+ W : T : RI.CV : RE. Buste du roi vu de face. 

R[. -+- CATORA : PIV : Même type. — Triens dor. (Col- 
lection de M. Vidal-Ramon, pl. ix, n° 10.) 

Les abréviations du nom du roi Witteric semblent rattacher 
ce triens au nord de l'Hispanie où elles sont plus fréquentes , 
mais on ne trouve aucun nom qui se rapporte à Catora , et 
comme il y a des exemples d'abréviation dans l'Hispanie occi- 
dentale, je proposerai l'attribution à Calra-Leucos pour Calora- 
Leucos, mentionné par Plolémée. On sait que les Goths ne se 
gênaient point pour estropier les noms de villes sur leurs mon- 
naies. 

3" CHINTILA. 

H- CINTILA R : Buste du roi vu de face. 

Vi. 4- PETRA PIVS. Même buste ; à la fin de la légende 
une étoile. — Triens (même collection que la précédente); 
pl. ix, n°H. 

L'Anonyme de Ravenne fait mention d'une ville qu'il appelle 
Betri; infra juxta supra scriptam civitatem Grarise, Beldaliu, 
Erguti, Betri. Si Gravise est, comme le prétend M. Cortez-y- 
Lopez , Graccuris, les autres villes seraient au nord-est de la 
première, puisque dans le paragraphe précédent l'Anonyme men- 
tionne les villes à l'ouest de Ca;sar Augusta. Alors Betri serait 
Petra-Lata, château important (Castrum) dans le nord de la 
Catalogne, qui fut le chef-lieu d'un comté , et où mourut Phi- 
lippe III, roi de France. Quoi qu'il en soit de l'identité, je n'en 
I8ou. 5 23 
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attribue pas moins à Petra-Lata la monnaie d'or de Chintila 
qui porte le nom de Petra. 

4° TULGAN (640-642). 

-h TVLC. AN REX. Buste du roi vu de face. 

4 -+■ CE : AR : C-0 : TA. Même type; à la fin de la lé- 
gende, un rameau. — Triens; pl. ix, n° 6. (Collect. de 
M. Bonnet à Béziers.) 

Il y a au musée de Gand une monnaie en argent de Tulcan 
et de Cœsar Augusla ; elle est de la contrefaçon de Becker, 
mais notre triens prouve que le type et les légendes n'ont point 
été inventés. 

P. S. Je ne terminerai point ma lettre sans vous envojer un 
dessin du denier de Charlemagne, frappé à Narbonnc, qui fait 
partie de la collection de la Société archéologique de Béziers , 
en voici la description. 

CAR-LVS en deux lignes, grenetis. 

Bf N-R-B-0 , dans les cantons d'une croix ancrée. — De- 
nier d'argent ; — poids , i gr. 28 (trouvé à Murviel près de 
Béziers , donné à la Société archéologique de Béziers , par 
M. Guibert, ancien notaire); pl. ix, n° 12. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression des sentiments d'af- 
fectueuse confraternité avec lesquels j'ai l'honneur d'être, etc. 

Boudard. 
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Numismatique de l'Arménie au Moyen-âge; parV. Langlois. 
Paris, C. Rollin, 4855, in-4° de 14 feuilles et 7 planches 
gravées. 

11 y a trois ans, dans ce même recueil, je rendais compte des re- 
cherches que M. Victor Langlois venait de publier sur la numisma- 
tique de la Géorgie; aujourd'hui je m'occuperai d'un nouveau livre 
dans lequel cet auteur donne une suite à ses premières études, et 
ajoute un nouveau chapitre à la numismatique des Croisades, éditée 
par M. deSaulcy. Une mission officielle en Orient a permis à notre 
collaborateur de recueillir sur les monnaies de l'Arménie des docu- 
ments précieux ; maintenant il traite l'époque du moyen-âge ; plus 
tard il nous promet les temps antiques. 

Le nom de l'Arménie se trouve mêlé à tous les événements princi- 
paux de l'histoire d'Orient, depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
la fin du XIV e siècle de l'ère chrétienne. Lorsque les Mongols allèrent 
jusqu'en Syrie s'attaquer aux successeurs de Saladin, ils s'empa- 
rèrent de la Géorgie et de l'Arménie, et, sans s'occuper des Fran- 
ciscains envoyés par le pape pour les catéchiser, ils dévastèrent le pays 
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qu'ils traversèrent. A dater de cette époque, l'Arménie qui faisait re- 
monter son premier souverain à vingt siècles avant Jésus-Christ, 
disparut dans les possessions des Russes et d<*s Turcs. 

Pendant ce long espace de temps, Y Arménie avait successivement 
passé sous la domination des Assyriens, des Macédoniens, des Ro- 
mains, des Parthes et des Perses. M. Langlois commence son travail 
au moyen-âge, c'est-à-dire au X' siècle , alors que la dynastie Ba- 
gnalide fit sortir l'Arménie du chaos qui avait suivi la chute des 
Sassanides. 

La plus ancienne monnaie dont il s'occupe est une pièce de cuivre 
de Gorig IV, descendant d'une branche cadette des Bagnatides, établie 
dans l'Albanie arménienne, entre la mer Caspienne et l'Iméréthie ; 
il étudie ensuite les monnaies émises sous la dynastie des Rupé- 
uions, par Léon II, Héthum, Léon III, Thoros III, Sempad, 
Constantin II, Léon IV, Oehin, Léon V ; ensuite viennent les princes 
français, Constantin III, Guy de Lusignan. Constantin IV, Pierre I" 
et l-énn VI. Après la mort de celui-ci, arrivée en 1393, près de vingt 
ans après avoir été dépossédé de ses étals, le nom de l'Arménie ne 
figure plus qu'honoriliquement sur les monnaies des rois de Chypre, 
au môme titre que ce dernier royaume figure aujourd'hui sur les 
monnaies de S. M. le roi de Sardaigne. 

La publication de M. Langlois est faite avec le meilleur goût ; les 
légendes des monnaies sont soigneusement transcrites et traduites ; les 
descriptions renvoient à d'excellentes planches; enfin, l'auteur, dans 
sa classification judicieuse, signale avec soin des détails qu'il doit aux 
laborieuses recherches faites par lui sur le sol même de l'Arménie. 

Quitte à paraître entiché d'une idée fixe, je soumettrai à M. Lan- 
glois, à propos de l'Arménie, une observation que j'ai déjà faite , re- 
lativement à la Géorgie. Bien qu'il soit entré dans le domaine de 
l'histoire, il n'y a pas pénétré, à mon gré, assez profondément; il n'a 
pas mis ses lecteurs à même de savoir ce que fut l'Arménie, à laquelle 
se rattache son livre. 

Ainsi, en nous parlant de la branche cadette des princes Gori- 
guéens, il eût pu, mieux qu'un autre, nous mettre au courant de 
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l'histoire de la branche aînée, dont on retrouvera probablement des 
monnaies; l'ouvrage de M. Langlois n'est pas un simple essai : c'est 
une monographie véritable. Or, dans une monographie on doit trou- 
ver un cadre préparé de telle sorte que la place des découvertes posté- 
rieures y soit indiquée On ne distingue pas non plus quelle est l'Ar- 
ménie des Bagratidcs, c?lle des Gorigueens et celle des Rupénicns. 
Lorsque l'histoire est aussi obscure, si on n'a pas le temps d'en 
donner un sommaire complet, j'estime que l'emploi des cartes géo- 
graphiques est indispensable pour mettre ses lecteurs au courant de 
ce dont il s'agit ; avec une autre carte, et une chronologie de tous les 
rois d'Arménie, la monographie de M. Langlois serait beaucoup plus 
complète. 

Je me permettrai encore une observation au sujet de l'interprétation 
d'une légende monétaire; je ne la fais que très timidement puisque 
je hasarde une opinion sur une phrase rédigée dans un idiome qui ne 
m'est nullement familier. 

Sur la pièce attribuée à Gorig IV, M. Langlois lit : « Seigneur, sois 
» secourahle à Gorig roi Goriyticen. » Selon le tchélébi S. AHschan, 
les mots soulignés doivent être remplacés par ceux-ci « et à la ville de 
i Gora. • 

J'avoue que la seconde leçon me semble préférable à la première : 
le mol Goriguén , me semble veuir de Gourgen , où Gorig I er , frère 
cadet de Sernpad II et premier roi de l'Albanie arménienne: c'est donc 
une désignation de dynastie. Or, je ne suppose pas, qu'en numisma- 
tique on trouve de souverain faisant suivre son nom de celui de sa 
dynastie : cette dernière désignation est généralement inventée par les 
chroniqueurs. Aucun des successeurs de Charlemagne n'a songé, par 
exemple, à mettre sur ses monnaies, ou ses diplômes, quelque formule 
qui ressemblât à celle-ci : t Charles, roi Carlovingien.» Si par hasard 
nous devons trouver une exception à cette règle, dans l'Albanie armé- 
nienne, je crois qu'il serait prudent, avant de conclure définitivement, 
d'attendre une preuve plus certaine que la pièce, un peu usée, éditée 
par M. Langlois. 

En résumé, la numismatique de l'Arménie serait une monographie 
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excellente, si la partie historique y était traitée avec autant de soin que 
la partie numismatique; telle qu'elle e»t, je serais injuste de ne pas 
dire que c'est un ouvrage indispensable à tous ceux qui s'occupent 
de la numismatique orientale du moyen-âge. 

À. db D. 
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LETTRE A M. DE LA SAUSSAYE. 

Amboise, U octobre 1855. 

Mon cher Collègue , 

Depuis longtemps j'ai fixé à ce jour (Il octobre 1855), 75 e anniver- 
saire de ma naissance, dans le cas où la Providence m'y laisserait ar- 
river, ma retraite de la direction de la Revue. Mon parti est irrévo- 
cablement pris ; prévenez nos ou vos abonnés que désormais ils ne 
doivent plus s'adresser à moi pour leurs souscriptions, ou pour les ar- 
ticles qui étaient dans mes attributions, ceux qui concernent le 
moyen-âge ou les temps modernes. 

Si, malgré vos nombreuses occupations et les hautes fonctions dont 
vous êtes investi, vous voulez continuer la Revue, seul ou avec un 
autre associé, je ne m'y opposerai pas, toutefois à la condition, d'un 
changement dans la forme ou dans le titre . Cette nouvelle série 
doit être ostensiblement disùncte de celle à laquelle j'ai coopéré, 
pendant vingt années, comme fondateur et comme spécialement chargé 
des parties qui, après avoir été seules admises dans nos premiers vo- 
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lûmes, ont continué d'être l'objet do mes travaux et de ma di- 
rection. 

J'avais formé, vous le savez, le dessein de clore notre publication 
commune par un volumede tables raisonnées, par ordre, des matières 
traitées dans tous nos volumes, mais il fallait, pour cela, finir la Revue 
ou tout au moins changer sa forme actuelle. Ce travail serait utile, né- 
cessaire môme à tous ceux qui possèdent notre collection complète; 
je l'avais commencé, mais l'exécution en est difficile, et l'impression 
d'un volume presque tout en chiffres et en noms propres sera longue 
et coûteuse. Peut-être ce volume serait-il d'un prix plus élevé que 
ceux de chaque année ; si nous pouvons en conférer ensemble, nous 
parviendrons peut-être à nous entendre sur l'exécution de ce projet. 

Quoi qu'il en soit, je vous le répète, à vous , à no3 honorables colla- 
borateurs et à nus fidèles souscripteurs, immédiatement après la pu- 
blication do notre sixième numéro de 1855, je ne serai rien, absolu- 
ment rien dans l'administration ni dans la direction de la Revue. 

Si parmi ceux qui m'ont honoré de leur bienveillance et de leur 
amitié depuis l'origine de la Revue, il en est qui, dans mes vieilles 
années , ne m ont pas oublié et qui voudraient encore me don- 
ner signe d'attachement et de confiance, ce sera toujours avec plaisir 
que je recevrai leurs lettres et leurs visites dans ma retraite ; je leur 
serai utile autant que cela dépendra de moi, mais ce sera comme un 
vieil ermite peut le faire, sans être lié par aucun engagement incom- 
patible avec la paix que demandent désormais son âge et sa santé. 

Adieu, monsieur le Recteur, je ne me dirai plus votre collègue, 
mais toujours, si vous le permettez, votre ami tout dévoué. 

E. Càbtieb père. 

Je publie, avec le plus grand regret, la lettre que l'on vient de 
lire. Après avoir , pendant plusieurs années , combattu et fait ajour- 
ner les projets de retraite de mon honorable collègue et ami , je n'ai 
pu réussir à triompher plus longtemps de sa résolution bien arrêtée. 



Digitized by Google 



CHRONIQUE 357 

M. Cartier quitte un poste ou il a figuré avec honneur , dévouement, 
et, ajoutons-le, abnégation, car, il a été peu récoin pensé de vingt 
années de travaux assidus, consacrés à l'étude d'une science à laquelle 
la Revue Numismatique a fait faire, on ne le contestera pas , les plus 
grands progrès. 

Il me serait facile de continuer ce recueil avec un autre éditeur, que 
je no saurais manquer de trouver parmi nos collaborateurs, mais 
je crois de mon devoir de me retirer avec mon associé de vingt ans, avec 
celui qui doit être considéré comme le véritable et le seul fondateur de 
la Revue, et auquel je n'ai , la plupart du temps , apporté d'autre se- 
cours que les soins matériels exigés pour la publication. 

Je prie néanmoins nos abonnés de croire que le recueil qu'ils ont 
soutenu si longtemps, avec tant de bienveillance, nedoit pas périr. L'an- 
née 1856 pourrait être consacrée à la publication du volume de tables, 
et, en i857, une nouvelle série commenceraitde paraître, sous la di- 
rection de personnes dont les noms sont honorablement connus et 
jusiemeut aimés do nos lecteurs. 

L. DR LA SaUSSAYK. 

Rectification numismatique. — Extrait d'une lettre de 
M. B. Fiilon à M. Cartier père. 

Fotttenay-Vendée, le 1" septembre 1835. 

Que je vous apprenne maintenant une grande nouvelle ! 

» Celle de ma conversion à vos idées et à celles de M. de Coster, sur 

• la date de l'apposition du monogramme Carolin et de la formule 
» Carlus rex Fr.sur les monnaies. Le hasard m'a mis dernièrement 

• sous les yeux quelques deniers à ce type, entre autres ceux de 
» Lyon et d'Arles avec les points entre les lettres des légendes. Or, 
» du premier coup-d'œil , j'ai reconnu que mes arguments artisti- 
» ques, basés sur l'élude des gravures des ouvrages mis à ma dispo- 
» silion, péchaient précisément contre cette donnée artistique, dont 
» je fais, avec raison, tant de cas, et qu'il n'y avait plus moyen de 
» refuser à Charlcmagne des monnaies qui sont d'un travail identique 
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» à celui des deniers à la tête du même prince. Jusqu'ici j'avais 
» beaucoup trop raisonné d'après la série Melloise, ou pour mieux dire, 
» Poitevine, et, quoiqu'elle soit fort importante pour la classification, 
» je m'étais laisse aller à des erreurs graves, faute d'avoir examiné 
j les monuments originaux des autres localités. 

• Aujourd'hui, voici en résumé ce que je pense: le monogramme 
i Carolin parut d'abord en Italie sur les monnaies, vers le milieu du 
» règne de Charlemagne; et, après quelques essais transitoires, la 
» légende Carlus rex Fr. succéda à celle où le nom royal était écrit 
» en deux'.Jignes. Ainsi se trouve comblée la lacune que je reconnais- 
» sais entre ces premières pièces et celles à la tète. A la mort de 

• Charlemagne, son fils, dont le règne déplorable fut, par la force 
» des choses, la contre partie du sien, s'éloigna insensiblement de ses 
» ty|>es pur en créer de nouveaux, rejetés à leur tour par Charles- 
» le-Chauve. A la suite d'émissions passagères aux empreintes de 
» Louis, on reprit alors dans les ateliers du royaume Franc le type 

• devenu ppulaire sous Charlemagne, et on l'abandonna lui-même, 
» au bout d'un certain temps, pour faire usage de la formule gratta 
» DU rex> qui fut à son tour restaurée plus tard par Charles-le- 
» Simple. » 

Nous avons toujours été persuadé que le système de négation ab- 
solue du monogramme sur les monnaies de Charlemagne tomberait 
devant un examen consciencieux et plus approfondi des monuments 
monétaires des premiers régnes de la seconde dynastie de nos rois. 
M. Fillon, qui, sur ce chapitre, avait été un de nos adversaires les 
plus prononces, fait aujourd'hui une déclaration qui honore également 
son caractère et son savoir ; c'est pour cela, bien plus que pour notre 
propre satisfaction, que nous nous sommes empressés d'enregistrer 
dans la Revuo ce désaveu d'une opinion loyalement abandonnée à la 
suite d'un plus ample informé. 

Nous supprimons de celte lettre plusieurs passages qui pourraient 
donner lieu à des observations, nous réservant d'y revenir à l'occa- 
sion d'un nouveau travail numismatique d'un grand intérêt publié 
par M. Fillon, dans la Revue de Nantes ; dans un dernier article, il 
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se propose d'exposer les motifs qui l'ont conduit à changer d'avis et 
de développer toutes les conséquences qui résultent pour lui de sa 
nouvelle manière de voir. 

Nous regrettons, ainsi que notre ancien antagoniste, que ce chan- 
gement d'opinion ait été si tardif ; nous nous sommes trouvés engagés 
réciproquement dans des discussions un peu trop vives que nous eus- 
sions été heureux d'éviter. 

E. C. 

Projet de publication d'un nouveau Traité complet des Monnaies 
seigneuriales, ecclésiastiques et municipales de France. 

L'insuflisance et l'imperfection du Traité des Monnaies des prélats 
et barons de Duby sont tellement reconnues depuis longtemps, que 
non-seulement le vœu d'en voir publier un autre a été souvent émis, 
mais qu'on a travaillé activement à en fournir les matériaux dans 
des monographies partielles, ou par la publication de monnaies iné- 
dites. Notre Revue n'a cessé de donner des mémoires ou des notices 
sur ce sujet: elle a fait connaître, dans son Bulletin Bibliographique, 
tout ce qui a été publié depuis vingt ans sur ces monnaies baronales. 

Dès 1840, nous avions été autorisés à promettre à nos souscripteurs 
un nouvqpu Duby préparé par M. do Longpérier. Tous les amis de 
notre Numismatique nationale avaient accueilli avec joie l'espoir de 
jouir bientôt d'un ouv rage dont le succès était garanti par le nom, le 
savoir et la position de l'auteur, si bien placé alors au cabinet des mé- 
dailles. Ces espérances ont été déeues, M. de Longpérier, livré a 
d'autres travaux scientifiques, promu à des fonctions d'un autre ordre, 
a abandonné son projet dont, aujourd'hui, le besoin est encore plus 
grand et l'exécution plus facile. — En effet, chaque jour a vu Duby 
outre|>assé sur tous les points, convaincu d'erreurs ou d'omissions, 
et, plus que jamais, l'impossibilité de se reconnaître au milieu de tant 
de documents épars et souvent contradictoires, exige que tous ces ma- 
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tériaux soient réduits en un corps de doctrine. D'un autre côté, toute* 
les parties de cette vaste carrière ayant été étudiées avec plus ou moins 
de perfection, il est plus facile qu'il va quinze ans d'arriver à faire 
quelque chose de complet. 

C'est ce que ce propose d'entreprendre M. Poey -d'Avant, dont on 
connaît la spécialité pour l'étude des monnaies seigneuriales. Il nous 
a donné un ouvrage qui, sous la forme modeste d'un catalogue, a 
réformé et augmenté les travaux de Duby d'une manière très remar- 
quable et fort utile aux collecteurs. L'auteur, encouragé par les con- 
seils de plusieurs numismalisles, après s'être formé une nouvelle col- 
lection de monnaies baronales rares ou inédites, échappées à ses 
premières recherches, veut utiliser toutes ses richesses en pures rares, 
en dessins et en documents pour nous offrir un traité complet sur 
cette matière si intéressante sous le double rap|mrt de notre histoire 
elde notre numismatique. — Le concours de M. Rollin lui est assuré 
comme éditeur et il s'est nus à l'œuvre; il sera bientôt à même défaire 
connaître son plan et son mode de publication. 

Avant tout, pour assurer à ce grand travail toute la perfection 
désirable, M. Poev-d'Avant fait un appela tous les collecteurs, et nou> 
nous joignons à lui de grand cœur, afin qu'il ne lui reste plus, m 
cela ol possible, l'obligation d'avoir, plus tard, recours à un supplé- 
ment pour des pièces qu'il aurait ignorées; expédient onéreux et 
désagréable pour l'auteur et pour les lecteurs. Quelques nombreuses 
et actives que soient ses recherches, ses démarches, ses corres|>ond an- 
ces, on retrouverait encore dans des inédailliers qu'il n'aurait pu 
aborder des pièces inédites soit en espèces soit en variétés, qui feraient 
faute à son livre. 

En conséquence, nous prions instamment tous les collecteurs de 
nos monnaies baronales de vouloir bien lui communiquer, soit en 
nature, soit par des descriptions exactes, dessins sur papier végétal, 
empreintes en cire ou clichés, avec indication des poids, inétal et titre 
approximatif, toutes les monnaies de cette catégorie qu'ils possèdent, 
autres que celles déjà publiées dans la Description des Monnaies sei- 
gneuriales françaises, etc., in-V', Fontcnay, 1833. 
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Comme il est ordinairement agréable aux amateurs de publier eux- 
mêmes leurs raretés, M. Poey -d'Avant fait observer que le grand ou- 
vrage qu'il entreprend demandera au moins deux années de travail et 
que, dans cet intervalle, rien n'empêche ceux qui auront eu la bonté 
de lui faire connaître des pièces inédites de les publier dans les Revues 
de Paris ou des provinces. Il s'engage formellement à ne communi- 
quer à personne les empreintes qu'on lui aurait confiées et à n'en 
user que |>our son livre. Sans doute il serait heureux d'avoir à publier 
le premier un grand nombre de pièces nouvelles, mais il lui importe 
surtout d'en avoir le plus tôt possible des empreintes sous les yeux, pour 
arriver plus facilement à un classement méthodique et à des attribu- 
tions certaines dans chaque série monétaire. On conçoit que souvent 
une pièce, jusqu'alors inconnue, d'un»? époque authentique ou d'un 
prince dont on n'avait pas de monnaies, peut aider à déterminer d'au- 
tres attributions restées douteuM»s . 

Dans tous les cas, M. Poey-d' Avant se fera un devoir, dans son 
ouvrage, de faire honneur à chacun de ses correspondants, des em- 
preintes ou documents qu'il devra à leur obligeance. 

On est prié d'adresser les lettres et envois à M. Fauslin Poey-d'A- 
vant, ancien receveur de l'enregistrement, à l'abbaye de Maillezais 
(Vendée) où à M. Rollin, nu- Yivienne, 12, à Paris. 

E. C. 

— M. Bigot «'occupant d'un travail d'ensemble sur les monnaies 
bretonnes , prie les amateurs qui [x>sséderaient des monnaies inédites 
de vouloir bien lui communiquer les dessins ou les empreintes de ces 
monnaies. Il désirerait principalement ceux des monnaies suivantes , 
décrites dans l'atlas de M. Combrouse: — Mérov. n° 640. R3a 0 NIc/3 , 
profil grossier. ANou HVNTRRELLVS, figure crurifère assise à 
droite ; n° 887 bis. — V1NDELLO ; croix. Ijt. MAVRO. — Mon. 
toum., n° 665. — Écu d'or de François I er au grand F couronné , 
accosté de deux hermines, n° 670. — Demi-écu d'or de François I er . 
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— Teston de Bretagne au béret incouronné. — M. Bigot se fera un 
devoir de reconnaissance de signaler dans son ouvrage les amateurs 
qui auraient bien voulu lui communiquer leurs richesses numisma- 
tiques. 

— Les lecteurs de la Revue ne verront pas sans intérêt les résul- 
tas de la vente de la célèbre collection de monnaies françaises et 
étrangères de feu M. Norblin , qui a eu lieu à Paris depuis le 2 juil- 
let dernier jusqu'au 14 , par les soins de M. C. Rollin. Les numisma- 
listes du monde entier s'y étaient donné rendez-vous ou y étaient re- 
présentés par des fondés de pouvoir ; aussi les pièces intéressantes 
ont-elles été chaudement disputées. Voici les prix atteints par quel- 
ques articles : 

Le denier de Charlcmagne, avec la tète et le titre de roi de 
Lombardic , quoique d'une conservation fort médiocre , a été 



vendu 102 fr. 

Un denier de Louis-le-Débonnaire , de Barcelone ... 70 

Louis IV, denier de Paris 120 

L'aigncl de saint Louis 195 

La couronne de Philippe de Valois 581 

Le florin Georges, du même 300 

Un teston de Louis XII (tour la France 221) 

L'écu au soleil et à la noisette d'Henri II 119 

Un demi-teuton d'argent au croissant, du même. ... ISO 

La pièce de quatre louis de Louis XIII 382 

Un quart d'écu du môme pour la Catalogne (conservation 

médiocre) 91 

Le quadruple écu d'or du pape Urbain VIII pour 

Avignon 180 

Le gros de Robert , duc de Bar, frappé à Pont-à-Mousson 200 
Le piéfort d'Henri de Lancastre pour Bergerac, d'assez 

mauvaise conservation, acquis pour le Cabinet impérial. . 205 

Une pièce de trois ducats de Charles-Quint pour Be- 
sançon 255 
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Une pièce d'un ducat et demi, du môme 160 

Une variété inédite d'un blanc, d'Anne de Bretagne . . 40 

Un piéfort de Charles I er , comte de Chartres 100 

Un grand jeton d'argent de François, duc d'Alençon 

pour la Flandre 61 

Une plaque d'Albert de Bavière, comte du Hainaut . . 155 

L'écu d'or de Guillaume IV 128 

Plaque du môme 151 

Gros de Ferri IV de Lorraine 82 

L'obole blanche du môme 165 

Teston de René de Lorraine , argent doré 95 

Jeton d'argent de H. Pontet, échevin de Metz .... 45 

Petite pièce d'argent du même 80 

Teston d'or de Frédéric-Henri, prince d'Orange ... 201 
Pièce d'argent de Henriette de Lorraine, prince de Phalz- 

bourget Lixeim 130 

Obole de Charles d'Anjou au type provinois 60 

Écu d'or d'Henri de la Tour de Bouillon 136 

Autre avec la tête 139 

Denier des évôques de Vich 150 

Parmi les monnaies étrangères on peut citer les suivantes : 

Écu d'or de Sigismond-Auguste , roi do Pologne ... 112 

Grand écu de Jean III , de Pologne • . 125 

Florin d'or de Marie de Hongrie 76 

Autre d'Amédée de Savoie . 100 

Autre de Savone 140 

Carlin de Pierre I er , roi de Chypre • . . 55 

Un florin indéterminé avec HV.PNL R.ANSI. ... 70 



Le produit total de la vente qui comprenait 9,200 numéros a été 
de 47,020 fr. 

En général , ainsi qu'il arrive presquo toujours dans les ventes pu- 
bliques, toutes les monnaies curieuses ont atteint un prix élevé , tandis 
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que les pièces communes ou sans intérêt se sont vendues à assez bon 
marché. 

F. P. 



A*. B. M. Rollin possède des catalogues avecnndication des 
il vend 10 francs l'exemplaire. 
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IV e LETTRE A M. DE LA SAUSSAYE 
SUR LA NUMISMATIQUE GAULOISE 1 

DES MEDAILLES AU TYPE DE L AIGLE K>|.OYÉ CONNUES SOLS 

LES RUBRIQUES 

VADNAIOS et CACIAC CIII 

( n. *• ) 

Le Mans, h 31 décembre 1855. 

Monsieur et cher Directeur, 

S'il est une science aride et ilont l'accès soit hérissé de dif- 
ficultés, c'est assurément la Numismatique Gauloise; la meil- 
leure preuve en est dans le peu de progrès «lue les savants 
lui ont fait faire depuis la Renaissance. 

Lorsque la critique illumine du plus vif éclat toutes les 



• Cf. les l r ', 2 e et 3 e lettres, Revue numismatique, aniiws 1853, p. S; 
1854, p. 85; et 1855, p. 322. 

mr>. 0. 24 
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branches tins sciences hislor*n(uos , il semble que celle-là seule 
soit rebelle, ou lout au moins ses progrès sont-ils assez peu 
sensibles pour que la plupart de ses déductions soient encore 
aujourd'hui contestables. C'est, il me semble, à cette grande 
incertitude, sur la lecture d'une part et l'attribution del autre. 
qu'il faut surtout s'en prendre des difficultés qu'elle présente. 

Qu'est-ce, en effet, qu'une médaille mal lue, si ce n'est une 
source permanente d'erreurs, qui déroute le débutant et lui fait 
douter de ses yeux mêmes, surtout lorsque l'erreur se produit 
sous le patronage de noms cbers à la science ; c'est en quel- 
que sorte un terme fatal posé sur la route du novice, et c'est 
assurément une pierre d'achoppement pour Pérudit. 

Il faut, en effet, un certain courage à tout homme disposé à 
vénérer les maîtres, pour s'inscrire en faux contre une lecture 
qui. pendant longues années, a trouvé créance prés des savants, 
et qui aurait eu chance de vivre longtemps encore à la faveur 
de ce sentiment de réserve que nous professons tous pour nos 
aînés, réserve, je le dis en passant, qui honore autant ceux qui 
la pratiquent, que ceux qui en sont l'objet. 

J'ai dû, avant d'en venir moi-même à cette extrémité, vous 
demander une adhésion qui m'a été bien précieuse dans la 
circonstance, et l'évidence seule a pu me décider à vous pro- 
poser de nouvelles lectures pour les médailles connues jusqu'à 
ce jour sous les rubriques VADNÀIOS et CACIAC CIII. 

Tous les numismatistes ont vu ces médailles, qui sont re- 
eonnaissables à l'aigle éployé qui couvre leur revers. 

Mionnet a catalogué le groupe entier sous les noms CVCCIVS. 
VADNAIO et JINOS, sous les n oi 41 ell 32 du corps d'ou- 
vrage, et 55, 92, 93 et 94 du supplément. 

Ces lectures ont été adoptées par M. Lelewel, qui a réuni, 
avec raison, au même groupe, quelques autres médailles du 
même type. 
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Malheureusement, ce savant n'a pas eu l'occasion de voir 
les médailles antérieurement publiées, ainsi qu'il le dil lui- 
môme à l'occasion de celle où Mionnet lisait CVCCIVS, « dont 
» je ne connais, dit-il, ni pièce en nature, ni dessin»; les 
trois exemplaires de MM. l'abbé Barraud, Ducas et Voillemier, 
qu'il a pu étudier, pl. v, fig. 17, et pl. îv, n° 5, n'étaient pas 
assez explicites pour lui permettre de redresser, avec leur 
seule aide, des lectures patronées par un maître. 

D'ailleurs , ses propres expressions trahissent ses doutes : 
« CVCCIVS, CIIDVNV, INNOS, VANE, VADNAIO et quelques 
» mots illisibles sont articulés par le même coin, privé seulement 
» du serpent, mots inextricables. Aucun coin ira produit avec 

» plus de profusion tant de dénominations Tant de dé- 

» nominations qui se succèdent sur le même coin ne permet- 
» tent guère d'admettre qu ! il y ait eu tant de localités, tant de 
» divinités ; elles font supposer que ce sont des noms de per- 
» sonnes. . . • » 

Le rôle de la critique devait être évidemment de simplifier la 
situation en essayant de ramener toutes ces lectures si diverses 
à un ou deux groupes distincts et de jeter ainsi les fondements 
d'un système rationnel d'attributions. 

Duchalais* est entré dans cette voie et il a classé nos médail- 
les parmi les incertaines du sud-ouest de la Belgique dans deux 
séries voisines Tune de l'autre ; il a inscrit en téte de l'une 
d'elles le nom VADNAIOS, conservant ainsi la lecture de Mion- 
net, qu'il a complétée d'ailleurs par l'adjonction delà lettre S, 
et en téte de l'autre, le nom CACIAC CÏII destiné à remplacer 
la lecture CVCCIVS du même savant. 

Mais Duchalais a négligé de rapprocher des exemplaires as- 



1 Type gaulois, 116, cl page 264. 
* Dosrr. tl.*> mûJ. gaul. , p. 2BH <>l suiv. 



368 MÉMOIRES 

sez peu nombreux du Cabinet Impérial ceux qui avaient ôié 
publiés par M. le marquis de Lagoy ! , M. le comte de Gour- 
gue a et M. Lelcwel 3 ; il s'est privé ainsi «l'un moyen de con- 
trôle très précieux et tout-à-fait indispensable dans une cir- 
constance où la critique est réduite, en l'absence des textes, 
aux seuls monuments numismatiques. 

Lorsqu'un numéraire se constitue, comme chez les Gaulois, 
d'éléments rares et mal frappés, il est indispensable de réunir 
un grand nombre de spécimens des médailles dont on veut par- 
ler. Depuis dix ans environ que je m'occupe plus spécialement 
de numismatique gauloise, j'ai vu que c'était perdre son temps 
et sa peine, et risquer tle fourvoyer ses confrères, que de traiter 
un point quelconque de cette science sans l'avoir étudié au 
vu de nombreux échantillons. 

Cette méthode de travail m'a beaucoup servi dans le cas ac- 
tuel ; c'est à elle que je dois d'avoir pu fixer définitivement la 
lecture de nos deux séries de médailles. 

Je donne, dans la planche que je vous envoie, la figure de 
treize de ces médailles, parmi lesquelles vous trouverez celles 
qui ont été précédemment publiées. 

Je les divise, comme Duchalais, en deux groupes seule- 
ment : sur les médailles du premier, je lis VANDIILOS, VAD- 
NIILOS , VANDHAIOS ou VANDIIALOS; sur celles du se- 
cond, je déchiffre CALIAG1IIS avec un peu plus de peine, 
mais avec autant de certitude, comme j'espère le démontrer. 

En décrivant successivement toutes ces médailles et en don- 
nant leurs véritables légendes, je passerai en revue les opinions 

1 Notice sur l'attribution de quelques médailles des Gaules, inédites ou incertai- 
nes, par M. le marquis de Lagoy. Aix, 1837, page 18. 

* Essai sur les monnaies frappées en Périgord , par St. h comleA.de Gour> 
tjne. Rot. num., t. VI, page 181 et pl. x. 

* Type gaulois, pl. iv, pl. \, 17, Pt page 264. 
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île mes devanciers, et j'établirai l'identité des monuments sou- 
mis à leur critique, avec ceux que je représente. 

PREMIÈRE SÉRIE. 
VANDIILOS. VADNULOS. VANDIIAlOSvcl VANDUALOS. 

Pl. x. n° i". Avers: Tête de Diane, imitée des deniers 
de Marseille; le globule placé sous la nuque, simule l'épaule de 
la déesse, sur laquelle s'agrafe un manteau caractérisé d'une 
manière assez rudimentaire , mais certaine ; un torques orne 
son col et une spliendoné son front ; ces détails sont visibles, 
en tout ou en partie, sur nos treize exemplaires. 

Rf. Aigle éployé tenant dans son bec un débris flottant, visi- 
ble seulement sur cet exemplaire et sur le n° 12; en légende 
VANDIILOS : dans le ebamp: deux annelets pointés. — Dia- 
mètre, 15 raill. Poids : 2 g. 56 c. Ma suite. 

Cet exemplaire, unique jusqu'à présent, a été trouvé à Vou- 
vray (Sartbe) en compagnie de cinq ou six médailles de Pixti- 
los ; je l'ai publié en 1848 (Cf. Rev. num., 13° vol., p. 342.): 
mais le dessin de la médaille n'a pas fait ressortir suffisam- 
ment les dernières syllabes du nom VANDIILOS; d'un autre 
côté, je n'étais pas fixé à cette époque sur la valeur des lec- 
tures qui admettaient les terminaisons INOS et 1NNOS pour 
quelques-unes de ces médailles et il a régné, par suite, dans 
mes appréciations, une incertitude qui n'existe plus aujourd'hui. 

La lecture VANDIILOS est certaine, et je vais démontrer 
qu'il n'y a pas de motif pour maintenir les terminaisons ...INOS 
et..INNOS. 

N" 2. Même avers. 

Ri- Aigle éployé, d'un moins bon travail ; en légende. 
VAND1I 
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Cet exemplaire est celui sur lequel M. le marquis de Lago> 
avait cru voir VANE... Le D de VANDII... présente en 
effet, vers le centre du premier jambage et dans l'intérieur de 
la panse , une barre horizontale provenant sans doute d'une 
brisure du coin ; c'est celte barre qui a fourni l'élément princi- 
pal de la lecture VANE. . . à laquelle il faut définitivement re- 
noncer , aujourd'hui que nous possédons plusieurs médailles 
analogues sur lesquelles il est impossible de lire VANE. . . 

Toutefois, je ferai remarquer que celte médaille n'est pas 
identique avec la mienne, puisqu'on ne voil dans celle-ci que 
deux annelets, tandis qu'on en trouve trois dans l'exemplaire de 
M. de Lagoy, indépendamment de deux pentagones. 

N° 3. Même avers. 

Aigle éployé ; en légende : VANDIILOS; dans le champ, 
trois annelets pointés et deux pentagones. Il me parait y avoir 
identité entre la médaille de M. de Lagoy et celle que je décris 
once moment qui fail partie de la collection de M. Boillcau, de 
Tours ; ce dernier a bien voulu m'en envoyer un bon cliché. 

N° 4. Même avers. 

Hf. Aigle éployé; en légende : VADNIILOS; dans le champ, 
deux annelets perlés et un pentagone sont seulement visibles. 

Cet exemplaire est celui du Cabinet de la Bibliothèque Impé- 
riale; il a servi, comme vous le savez, à établir les lectures de 
Mionnet et de Duchalais. Bien que cetle médaille soit fort 
belle, elle est émanée d'un coin qui présente une déchirure 
fâcheuse, précisément entre les deux II de l'avant-derniére 
syllabe; cet accident a altéré la légende au point de réunir ces 
deux II par une barre horizontale et de faire croire à l'exis- 
tence de la lettre A ; de plus, la rognure du llaon a endommagé 
le bas de la lettre L ; enfin l'on peut confondre le S de la lin du 
mot avec l'une des dernières plumes de l'aigle. 

En tenant compte de ces accidents forluils, on arrive, sans 
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peine, à la lecture VADNULOS, qui est pleinement corroborée 
par la médaille suivante. 
N°5. Même avers. 

Rj. Aigle éployé; en légende: . . . ADNHLOS ; dans le 
champ, un pentagone et un annelet pointé seulement. Dia- 
mètre, 45 mill. Poids : 3g. 50 c. Ma suite. 

La conservation île cette pièce est parfaite; le coin est très 
pur, surtout dans la dernière partie de la légende, et il ne sau- 
rait s'élever le moindre doute sur* sa lecture, qui élucide fort 
heureusement celle de la précédente médaille. 

N° 6. Même avers. 

Rf. Aigle éployé; en légende: VAND1IA10S ou VAN DU A- 
LOS ; dans le champ, trois annclets perlés et deux pentagones. 
Cabinet de M. le marquis de Lagoy. Ma suite. Diamètre, 15 
mil!. Poids de mon exemplaire : 3 g. 50 c. 

Le V, l'A et le N de la première syllabe sont conjoints; il en 
est de môme de TA et de I I ou de TA et du L de l'avant-dernièrc 
syllabe; cette légende est, par cela môme, d'une lecture diffi- 
cile et j'hésite, notamment, sur la valeur de celte syllabe. Doit- 
on lire sur notre médaille, VANDUAIOS, en prenant le V 
renversé pour un lambda en étal de liaison avec l'I qui suit, 
ou bien faut-il voir un A parasite dans ce sigle et lire VAN- 
DIIALOS ; l'une et l'autre lecture ont leur raison d'être. 
L'exemplaire n° 7, ci -a près décrit, semble autoriser la der- 
nière. 

N° 7. Même avers. 

Rf. Aigleéployé ; en légende: ...NDUALOSou ...ND1IAIOS; 
dans le champ, un annelet et deux pentagones. Diamètre. 15 
mill. Poids : 3g. 45 c. Ma suite. 

Cette médaille est en tout point semblable à la précédente, et. 
comme celle -ci, elle offre une assez grande difliculté au dé- 
chiffrement. 
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Malgré l'irrégularité apparente de la leçon, je pencherais pour 
le mot VANDHALOS. L'A est ici plus franchement caractérisé 
par une des perles du cordon qui se rattache au sommet de la 
lettre au moyen d'un lien de suspension, tandis qu'une autre 
perle semble fournir à la lettre L sa partie inférieure. 

Ce sont sans doute les n°' 6 et 7 qui, lus incomplètement, 
avaient donné naissance aux rubriques JINOS et INNOS rap- 
portées par Mionnet et M. Lelewel; la conjonction de TA et de 
TI simule en effet, au premier abord, la lettre N. 

Ces lectures ont eu pour résultat de jeter de Pindécisioii 
dans les travaux modernes, cl j'avouerai franchement que je 
m'en étais servi comme d'un jalon certain, pour tenter un rap- 
prochement aujourd'hui impossible entre VINDINVM , nom 
gaulois de la cité des Aulerces-Cénomans et la médaille VAN- 
D1ILOS qu'on était fondé, par suite de ces lectures, à considé- 
rer comme une variante d'une légende plus correctement termi- 
née en INOS. Quoi qu'il en soit, il n'y a plus aujourd'hui que 
quatre lectures possibles à l'égard des médailles comprises 
dans notre planche. Je vais les rappeler dans Tordre probable 
d'émission. 

La plus moderne de ces monnaies, et celle qui me parait don- 
ner la leçon la plus correcte, est le n° 1 er ; on y lit sans hési- 
tation: VANDI1LOS; l'aigle est dessiné plus finement; les let- 
tres sont plus maigres, non conjointes, et l'on n'y remarque pas 
le pentagone. 

Les n°* 2 et 3 doivent offrir la môme légende ; malheureu- 
sement, le commencement seul du mot est visible. 

Les n ot 4 et 5 donnent la leçon de VADMILOS, qui ne dif- 
fère de la précédente, que par la permutation des lettres N et 
1). permutation, pour le dire en passant, lout-à- fait dans le 
génie de la langue gauloise, comme le prouvent l'inscription 
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TAIWOS TKIGARANVS de 1 autel des Nantie Parisiaci et 
beaucoup d'autres. 

Enfin les médailles n 04 0 et 7 donnent les légendes irrégu- 
lières VANDIUIOS et VANDHALOS; mais pour qui connaît 
les bizarreries de l'épigraphic gauloise, le mot n'a pas encore 
changé : c'est toujours VANDllLOS affecté d une légère irrégu- 
larité qui pourrait être considérée comme le fait d'un graveur 
ignorant, ou encore l'indice du passage de l'alphabet grec à 
l'alphabet romain. 

Jusqu'ici j'ai raisonné les pièces en main, et mes déductions 
ont emprunté leur valeur aux monuments mômes que je dé- 
crivais ; mais lorsque nous sortons de cet ordre d'idées et que 
nous abordons la question d'attribution, alors le doute et l'incer- 
titude commencent. 

Que représente le mot VANDllLOS? est-ce le nom d'une 
ville ou d'une peuplade, ou bien doit-on y voir celui d'un 
chef? 

Si c'est le nom d'un chef, il est inutile, dans l'étal actuel de 
la science, de eliercher h déterminer sa patrie ; en effet , à 
l'exception de la médaille n° 1", trouvée comme je l'ai dit à 
Vouvrav, les lieux d'enfouissement des autres médailles ne sont 
pas connus ; et, comme d'un autre côté, l'histoire ne nous a 
transmis aucun nom de chef ayant du rapport avec le mot 
VANDllLOS, on courrait risque, en suivant cette hypothèse, de 
chercher longtemps la solution du problème. 

Du reste, j'avoue que la forme VANDllLOS convient assez à 
un nom de chef, et je rappelle que ma médaille n° 4 er a été 

1 La Religion -'et Gantois, par I>»in Martin. Paris, 1727, II e \<»l., pages 44 
eisuiv. — Introduction à l'histoire de France, par »l<; JoufTroy et Bcrlon, 
pl. vin. — Le Moyen- Ayc et la Renaissance, par Paul Lacroix et Ford. Sêrc ; 
Sculpture, pl. c. 
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trouvée en compagnie de 5 ou (i pièces du chef PIXTILOS, dan> 
le nom duquel on trouve les mêmes syllabes finales. 

Je sais bien qu'on peut objecter les différences assez nom- 
breuses signalées dans l'orthographe du mot VANDIILOS et les 
considérer comme l'indice d'une certaine persistance du type 
plus convenable à un nom de localité ; mais on peut !rou\crdes 
noms de chefs, aussi altérés dans leur orthographe, témoin les 
médailles de ADIETVANVS. de DIVITIACVS, de CIUCIHVS 
et de beaucoup d'autres, et je doute qu'on en puisse rien con- 
clure au cas présent. 

La forme VANDIILOS, même avec ses altérations, convient 
donc à un nom de chef, et si l'on veut interpréter celte légende 
dans ce sens, je ne m'y opposerai pas ; il n'entre pas dans mon 
plan de trancher une question qui ne me semble pas mûre. 

Ces réserves une fois faites pour l'acquit de ma conscience, 
je ne puis résister au désir de vous soumettre une hypothèse 
qui. si elle prenait quelque consistance, aurait le mérite de 
l'aire connaître le nom gaulois d'un ancienne cité dont les ves- 
tiges ont exercé pendant longtemps la sagacité des savants. 

Supposons que VANDIILOS soit le nom d'une ville ou celui 
d'un peuple: la terminaison 1LOS n'a rien qui répugne à cette 
hypothèse. Les Gaulois, vous le savez, appliquaient la termi- 
naison OS, caractéristique du nominatif masculin, indistincte- 
ment aux peuples et aux villes: RATVMACOS, TVRONOS et 
beaucoup d'autres noms en sont la preuve ; on sous- entend 
sans doute dans ce cas une expression qui a la valeur de 
démos chez les Grecs. VANDIILOS pourrait donc être le 
nom . aujourd'hui perdu, d'une ville gauloise, ou celui d'un 
peuple. 

Kn suivant la loi du type, je suis conduit à chercher la pairie 
de nos médailles dans une zone qui s'étend des limites de l'Ar- 
inorique. comprend les Lexovii. les peuples placés au sud de 
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la Belgique, lesCalalauni et se termine au\ Uenii et aux Medio- 
malrici. 

Je rejette tout d'alwrd les peuples de l'Armorique, où l'aigle 
se combine toujours avec les anciens symboles ; j'écarte aussi 
les nations de l'Est de la Gaule, chez lesquelles il est presque 
toujours super rola ni, pour me servir d'une expression pittores- 
que de M. Lelewel. et je limite mes recherches à la partie cen- 
trale de cette zône. Là je trouve les Lexovii, les Bellovaci, les 
Vadicasses, les Silvanectes et les Catalauni à qui nos médailles 
peuvent également convenir. 

Si je presse davantage le raisonnement, et si je cherche, par 
exemple, à résoudre la difficulté par l'épigraphie, je trouve, tout 
de suite, un peuple auquel nos médailles s'appliquent sans dif- 
ficulté. Ce sont les Vadicasses que les meilleurs auteurs placent 
dans le Valois et auxquels on donne pour capitale Vez ' ; il 
est même à remarquer que le nom moderne Valois se rappro- 
che encore plus du nom VANDIILOS que la dénomination Pa- 

' Voici ce que dit M. Grave* sur le Pagus Vadi$ us ou Vadensis, dans le 
précis statistique du canton de Crespy (Annuaire du département de l'Oise). 

« Vcz est la première capitale du Valois. On veut qu'elle ail reçu sou nom 
» Vadum du gué qu'il fallait passer dans la vallée d'Aulonne, pour y arriver. Il 
» est plus certain que de Vaduni est venu le nom du Valois, Pagus Vadensis 
» ou Vadisus pour désigner l'étendue du pays qui était dans la dépendance du 

• premier château. 

» Les anciennes limites du Valois sont mal connues; on croit qu'il comprenait 

• d'abord la vallée d'Autonne et ses branches depuis Villcrs-Gotterets jusqu'à 
» Verk'rie, relevant ainsi des cités de Soissons et de Senlis. 

» Il parait avec la qualification de Pagus Vadensis dans la nomenclature des 
» pays délégués en 790 à l'inspection des Missi ihmtinici. Charles -le-Si m pie le 

• désigne de même, dans une charte de l'an 907, où il est exprimé que l'abbaye 
» du Morienval est située in pay» Yndensi. L'histoire écrite eu 94°- dit pagus 

• Vadensis et comilatus Vadensium. C'est la première fois que le Valois est 
» qualifié de comté. » 
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(jus Vmlemis ou Vatiisus qu'on lit dans les écrivains du moyen - 
àgc pour désigner celle contrée. 

Cependant, non loin de ce pagus s'en trouvait un autre, le 
Pw/»/< Vindioh'wtis ou Viudoilhus auquel nos médailles con- 
viennent encore davantage, si l'on suit le même, raisonnement. 
En effet, l'identité du nom est évidente, et de pins plusieurs 
circonstances lout-à-fait exceptionnelles tendent à établir sur 
d'assez fortes bases un rapprocbement entre nos médailles et 
ce pagus. 

En effet, si je cherche , par exemple, à découvrir la patrie 
de ces médailles en menquérant du lieu d'enfouissement de 
leurs analogues, je suis conduit précisément dans le pagus Yin- 
diolensis, sur l'emplacement même de celte ville gauloise dont 
la dénomination est aujourd'hui inconnue, mais dont il semble 
que le village de Vendeuil, situé tout auprès, ail retenu le nom. 

M. l'abbé Barraud , dont je ne saurais trop louer l'obligeante 
bonté, a bien voulu, sur la demande que lui en a adressé pour 
moi M. Danjou, m'envoyer la note des médailles au type de 
l'aigle qui ont été découvertes dans les ruines de cette ancienne 
ville, connue des antiquaires sous le nom de Bransuspans. 

J'y ai trouvé précisément le type de l'aigle éployé dont j«' 
m'occupe en ce moment ; seulement, la légende de ces médailles 
n'est pas VANDIILOS mais CALIAGIIIS; ce sont les médailles 
représentées sous les n°*9 à 12 de la planche qui accompagne 
cet article ; elles sont identiques d'aspect et de facture avec les 
médailles VANDIILOS, au point qu'on les dirait sorties d'un 
même atelier. 

Or, il faut bien que j'attaque ce point de la question : Bransus- 
pans, qui voudrait être la corruption dcBratuspanlium et rap- 
peler ainsi l'ancienne capitale des Bellovaci , parait être une 
dénomination usurpée, qui n'a eu cours que depuis qu'on s'est 
adonné aux recherches archéologiques. 
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Le baron Walckenaér a consacré quelques pages de son 
intéressant ouvrage, sur la Géographie ancienne des Gaules, A 
démontrer l'erreur dans laquelle on est tombé à ce sujet. Pour 
lui : < Gesaromagus est la même ville que Bratuspantium qui, 
» devenue romaine, avait quitté son nom gaulois pour prendre 

• celui de César, son vainqueur ; il faut donc, ajoute cet auteur, 
» revenir à l'opinion de Sanson et de Valois, trop légèrement 
» abandonnée, et attendre que de nouvelles fouilles ou la dé- 

• couverte d'un monument quelconque, nous apprennent le 
» nom du lieu romain qui était situé prés de Vendeuil et de 
» Bretcuil 1 . » 

Il n'entre pas dans mon plan de reprendre la discussion, et 
je me bornerai à accepter l'opinion de Walckenaér, tout en re- 
marquant (pie l'importance de Bretcuil est assez moderne et que 
c'est Vendeuil qui a du, à une époque très éloignée, être le 
chef-lieu du pagus dont il a retenu le nom ; de plus, l'existence 
d'un lieu considérable près de Vendeuil parait être le point de 
départ de la formation du pagus Vendiolensis et c'est ainsi qu'on 
est conduit à rattacher le Vendeuil moderne à la ville antique 
dont nous nous occupons. 

Telle est au moins l'opinion d'un homme du pays, de M. Gra- 
ves, l'auteur estimé du Précis statistique du canton de Bre- 
tcuil*. 

1 La Géographie ancienne des Gaules, page 4Î7 du tome I er . 

* < LVxistence d'un lieu important près de Vendeuil détermina, sans doute. 
» plus lard la formation du pagus Yendoilonsis, Vendiolensis, Vcndoilisium, 
» l'un de rcu\ entre lesquels fut divisé le territoire de la cité de Béarnais. 
» Charics-le-Chauvc confia en 853 l'inspection du Vende !ai$ (tu pagut Yen- 
» (toileatu à RoUiade, évoque de Soi&sous. On sait très peu de chose de cet 
t ancien pays, dont l'étendue devait être considérable, si l'on en juge par h»s 

• lieux connus pour avoir été compris dans sa circonscription. On cite* dans ce 
» nombre : Ausvaldov illare, Amauriller» ; Terliniago , Tartigny; Villaris, 
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<h\ on conviendra qu'il existe une telle ressemblance entre 
In légende VANDIILOS et le nom carlovïngien du Ptujm 17m- 
diolenm, ou même le nom moderne de Vendeuil, qu'on peut 
être fortement tenté de voir dans nos médailles le nom gaulois 
de la ville inconnue. 

Le baron Walckenaër, qui avait sous les yeux le Mémoire 
de Bonamv, inséré page 463 du vol. XXVIII des Mémoires de 
l'Académie des Inscriptions, savait bien qu'on avait trouvé des 
médailles gauloises dans ces ruines ' ; aussi est-ce par distrac- 
tion, sans doute, qu'il parle seulement de tille romaine à la lin 
du passage que je viens de relater. 

• Villers- Vicomte; Gaina», Gannes ; Sarodo, qu'on croit être Sont-don (Somme) : 
» Muntimago peut-être Monligny ; Limaga-Yilla cl llcbriciago inconnus nujnur- 
. d'hui, di'sigiiéâ dans une charte de 766 qui constate la donation de ces villages 
« à l'abbaye de Saint-Denis par un seigneur nommé Adhalard.Oii est port. : à 
i. penser que le comté de Breleuil s'établit à la suppression du pngus Vendoilen- 
» sis.» (Précis statistique du canton de Breleuil, page 90, par M. Graret , 
Annuaire du département de l'Oise.) 

1 lionamy, après avoir rap|K>rté dans son Mémoire l'opinion de Louvet, an- 
leur d'une histoire du Deauvoisis, sur l'importance de la ville antique, ajoute : 
« Ce ijue Louvet disait en 1630 du terrain de Bratu$panlium, les habitante de 
» breleuil le disent encore aujourd'hui , et ils en tirent tous les jours des mé- 
» dailles, non-seulement des enqicreurs romains mais encore de gauloises ; l'on 
» m'en donna, en 1745, une vingtaine de ces dernières trouvées sur ce terrain.» 
Du reste, lionamy n'est nullement convaincu que ces ruines soi. ni les resfes 
de Dratuspantium. 

• Je sens bien, ajoute- t-il, que tout ce que j'ai dit jusqu'à pr&cnt ne peut 
» convaincre que le Branlutpantium de César soit, comme l'a cru le Père 
» Mabillon, auprès de Breteuil ; aussi n'ai-je prétendu appuyer son sentiment 
» que sur des conjectures fondées sur la tradition des gens du pays et en parli- 
v culier sur ce bâtiment découvert en 1570. Si lout cela ne sert point à indiquer 

• la position de Braluspanlium, j'aurai au moins fait part de quelques décou- 
» vertes qu'on ne trouve point dans les livres et dont on pourra tirer parti, 

• lorsqu'on aura plus de lumières sur celle ancienne ville des Gaules. » 

C'est là île la science circonspecte et prudente comme il convient d'en faire, 
lorsqu'on connaît bien les difficultés de son sujet. 
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IV nos jours, l'extraction des monnaies gauloises a continué 
et les trouvailles tlo M. l'abbé Barraud sont de nature à confir- 
mer pleinement l'existence de la ville gauloise. 

Je vais donner ci-après la description des cinq médailles, au 
type de l'aigle, provenant de Vendeuil, telle qu'elle m'a été 
transmise par ce savant. 

« Je possède cinq médailles ayant au revers un aigle ou deux 
» aigles aux ailes éployées : elles ont toutes été trouvées près de 
» Vendeuil, dans la vallée où l'on croit qu'était situé l'oppi- 
» dum Bratunpanlhnn. Je \ais en donner la description : 

» Les deux premières offrent, au droit , une tète lout-â-fail 
» semblable à celle dont M. Hucber a tracé le dessin dans sa 
» lettre. Le type du revers est accompagné de lettres ou de 
» chiffres. L'estampage en plomb de ces deux médailles, (pie je 

• joins ici, les fera mieux connaître encore que ma description. 
» V e médaille. Téle d'homme diadèmée, à gauche. — 

» Vf. Un aigle aux ailes éplovées , accompagné de deux S , 

• d'une rondelle et des caractères suivants : . . .CIIK). 

» 2 e médaille. Téte d'homme coiffée d'un diadème, à droite. 
» — Vf. Un aigle et un aiglon aux ailes éployées. M. Lelewel. 
» à qui cette médaille a été envoyée, a lu autour du type du 
» revers CIIDVNV. Je pense qu'il eût dû commencer par où il 
» a fini. M. Ilucher en jugera. (Voir Lelewel, Eftules numix- 
» viatiques. Type Gaulois, pl. v, lîg. M et texte, pages 2G4 
» et 330.) 

» 3 e médaille. Tétc d'homme, à droite. — Vf. Aigle et ai- 
» glon aux ailes éplovées, au-dessus desquelles on remarque 
» une rondelle perlée. 

» 4 e médaille. Tète papillotée, ornée d'une espèce de cou- 
» ronne radiée et tournée à droite. — H»\ Aigle et aiglon aux 
» ailes éployées, accompagnés d'une croix cantonnée de quatre 
> points et d'une étoile à cinq dents, ou pentagone. Un serpent 
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» est placé au-dessus. — Lelewel, pages 181, 184 et 335. Pl. 
» vu, 11g. 58. 

• 5' médaille. Tête tournée à gauche, couverte d'un bon- 
» net noué sous le menton. — Vf. Aigle aux ailes éployôes, la 
» téte tournée vers la droite. — Lslewel, pl. ix, fig. 10. » 

(Extrait d'une lettre alretsée le 10 décembre 1854 à M. Jktnjou , 
yrètutenl de la Société Archéologique de Béarnais.) 

Deux autres médailles en potin, trouvées à Vendeuil, ont été 
publiées par M. Lelewel sous les n 0 ' 20 et 21 de la pl. ix du 
Type Gaulois. 

Voici donc un fait constant: c'est que le village de Vendeuil. 
dernier vestige du chef-lieu du pagus Vindiolensis a succédé à 
une ville gauloise ; c'est tout ce qu'il est possible aujourd'hui 
d'établir avec certitude; j'entre dans le domaine des hypo- 
thèses en proposant de voir dans cette ville le VANDHLOS de 
nos médailles; mais on conviendra qu'il eût été difficile de ne 
pas exposer cette conjecture qui est loin, du reste , d'être en 
opposition avec l'attribution aux Vadicasses que je viens égale- 
ment de proposer ; car les pagi Vadensis et Vindiolensis ne sont 
pas éloignés l'un de Tautre ; tous deux étaient compris dans le 
diocèse de Beauvais, au Moyen-Age, suivant Wastelain et Gué- 
rard ', et tous deux ont gardé la trace dans leur dénomination 
du nom des Vadicasses, peuple incertain* dont Ploléméc seul a 
parlé et qu'on ne sait où placer ailleurs. 

« Wastelain, Description île la Gaule-Belgique, in- 4", 1761, page 343. — 
Guérard, Essai, page 149. 

* « Ptolémée (lib. II, cap. 8, p. 48) est le seul auteur, dit Le baron Wale- 
» keiiaër dans sa Géographie antienne des Gaules, page 266 du 2 e vol., 
i qui ait fait mention des Vadicassii et il les place dans la Celtique et non dans la 
» Belgique. Us ne formèrent point un diocèse particulier et cette seule eircon- 
» stance suffit pour nous démontrer que c'était un de ces peuples subordonnés, 
» enclavés dans le territoire d'un autre peuple plus considérable. Ptolémée nomme 
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Ainsi, l'une et l'autre hypothèse se fortifient réciproquement, 
loin de s'exclure, et elles ont de plus l'avantage de localiser en 
quelque sorte nos médailles en limitant leur attribution à une 
zône peu étendue, la partie de l'ancien diocèse de Beauvais, 
comprenant le duché de Brcteuil et le Valois moderne qui 
s'est formé, comme Ton sait, d'une partie du territoire des 
Meldi, des Silvanectes et des Suessions. 

- 

DEUXIÈME SÉRIE. 
CALIAGHIS. 



L'argument en faveur de Vcndeuil serait bien plus fort, je le 
sais, si les deux médailles de M. l'abbé Barraud étaient signées 
du mot VANDHLOS ; mais on lit sur ces deux pièces un tout 
autre mot qui, jusqu'à ce jour, n'avait pu être complètement dé- 
chiffré et dont je crois être enfin parvenu à fixer la lecture. 

Ce mot estCALl AGHISle L et le S à l'envers, sic : CA1IAGIID. 

Mais, à part la différence des noms, le type est identique au 
dernier point et Ton ne rencontre guère dans la numismatique 
gauloise, si ce n'est dans la série d'argent au cavalier, deux ty- 
pes aussi semblables ; on dirait ces deux espèces de médailles 
sorties du même atelier ou émanées de coins gravés par le 
même artiste. 

» les Vadictutii à côte" du Meldi ; il dit qu'ils sont proches de la Belgique, 
» il leur donne pour capitale un lieu nomme 1 Nœomagus. Dureste , les monuments 
» historiques et les mesures nous manquent également pour déterminer la position 
* de ce jieuple. Nous sommes donc réduits aux conjectures, et d'après lesindi- 
i calions données par Ptolémée, la meilleure est sans contredit celle qui place les 
> Vadicassii dans le duehë de Valois cl qui assigne à N.eomagus la position de 
» Vez dont le nom paraît dérivé de relui des Vadica$$ii . Tel est le sentiment 
. ded'AnviUeetdeValois.» 

4855. 6. 23 



382 MÉMOIRES 

Celle circonstance permettra donc toujours de réunir dans le 
même groupe les médailles inscrites VANDIILOSet CALIAGHIS 
et, par suite, ce qu'on aura conclu pour les unes sera applicable 
aux autres. 

Les hypothèses précédemment exposées s'appliquent donc 
à la nouvelle série où je déchiffre CALIAGHIS. 

Vous savez combien de lectures diverses ces médailles ont 
inspiré à nos devanciers : Mionncl a lu CVCCIVS, Lelewel 
CHIOVNV, et Duchalais CACIACCIH. 

Cette légende est en effet très bizarrement formée, et je l'ai 
étudiée, sans résultai, pendanl plusieurs années; il a fallu que 
six ou sept exemplaires variés passassent sous mes yeux pour 
que la lumière se fit. Enfin j'ai pu fixer la valeur des deux 
lettres qui avaient le plus contribué à donner le change : ce 
sont les troisième et sixième , et comme elles sont au rang des 
maires litterœ, leur interprétation était très importante dans la 
circonstance. Ces lettres, qui sont un L et un G , sont assez 
mobiles dans l'alphabet gaulois. Le L, comme s'il voulait sans 
cesse rappeler son origine grecque et sa forme primitive, tourne 
au lambda, môme dans les inscriptions en lettres latines ; c'est 
une remarque qui s'applique avec d'autant plus d'à-propos, au 
cas actuel, que dans l'autre série, la légende VANDIIAIOS en 
offre précisément l'exemple. 

Dans l'espèce actuelle, cette lettre a été méconnue par tous 
les auteurs; en effet, elle est complètement renversée et a pu 
être prise généralement pour un C. Toutefois, en l'examinant 
avec attention, môme dans la planche ci-jointe, on saisira la 
différence qui existe entre le lambda Irôs obtus de nos mé- 
dailles et le C gônéralemenl rond des inscriptions gauloises. 

Le G gaulois est encore un de ces caractères bizarres qui ne 
sont pas fixés et varient de forme au gré du graveur. Dans le 
n° 8 il a la physionomie d'un G du Moyen-Age; on dirait un C 
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auquel une langue horizontale aurait été ajoutée, langue qu'on 
peut prendre pour un trait d'union et qui a certainement 
induit M. Duchalais en erreur. 

Dans les n°* 10, 12 et 13, la forme du G se rapproche da- 
vantage de celle actuelle, tout en rappelant le G des médailles 
de Togirix ou de Divitiacus. 

Quoi qu'il en soit, on retrouve sur nos six médailles les lettres 
constitutives d'un nom unique qui est CAL1AGHIS. 

Voici la description de ces médailles : 

N° 8. Avers : Tête de Diane, identique à celle du n° 1 er , pré- 
cédemment décrit. 

Revers: Aigle éployé ; en légende rétrograde : CAIIAGIÏID; 
dans le champ, deux annelels pointés et deux pentagones. 

Cet exemplaire, qui est au Cabinet Impérial, est catalogué 
sous le n° G13 de Duchalais. 

Diamètre, 15 mill. 

N° 9. Môme avers. 

Revers : Aigle éployé; en légende rétrograde : Calia GIIK). 
S derrière la téte de l'aigle ; même sigle devant ses serres. — 
CabinetdeM. Barraud, et Bibl. Imp., n° 614 de Duchalais. 

C'est l'un des exemplaires trouvés à Vendeuil. — Diamètre, 
15 mill. 

N° 10. Même avers. 

Revers: Un grand aigle ayant à sa droite un aigle plus petit ; 
tous deux ont les ailes éployées. En légende: GA1IAGIH3. Ma 
suite. — Diamètre, 15 mill. Poids : 3 g. 40 c. 

N°ll. Môme avers; môme revers. En légende: CALIA. 
Ma suite.— Diamètre, 15 mill. Poids : 3 g. 35 c. 

Cet exemplaire est identique, selon toute apparence, avec le 
CAH. n°G15 de Duchalais. Du reste, je suis moins certain de 
cette lecture que de celles qui précèdent, et on pourrait aussi 
bien lire CALIA ou même CAqlA que CALIA. Il faudra 
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attendre, pour être définitivement fixé, que des exemplaires 
mieux conservés permettent de bien voir les deux lettres in- 
certaines. 
N° 12. Même avers. 

Même revers. En légende : CAIIAGIHO. La lecture de celte 
médaille, qui parait avoir été communiquée à M. Lclcwel, était 
restée douteuse. Aujourd'hui que je produis plusieurs bons 
exemplaires de celte pièce, aucun doute n'est plus possible et je 
suis sûr d'avance d'obtenir l'assentiment du savant Polonais. 
Cette pièce a été trouvée près de Vendeuil. 

Cabinet de M. Barraud. J'ai dessiné celte médaille et la sui- 
vante sur de bons clichés qui m'ont été envoyés par leurs 
possesseurs. 

N° 13. Même avers. 

Même revers; en légende: ..AIIAGHID. C'est probablement 
cette médaille ou la précédente qui avait été lue CIIDVN V par 
M. Lelewel ; quoique plus barbare que toules celles que je 
viens de décrire, cette pièce n'en porte pas moins la légende 
CALIAGHIS. 

Cabinet de M. Voillemier. 

J'ignore entièrement ce que signifie le mot CALIAGHIS ; 
doit-on ) voir un nom de chef ou celui d'une localité gauloise? 
C'est ce qu'il n'est pas possible de savoir dans l'état actuel de 
nos connaissances. 

Cependant si VANDIILOS est un nom de lieu, comme 
pourrait le faire croire le rapprochement si curieux de Ven- 
deuil, il semble qu'il faut voir dans CALIAGHIS un nom de 
chef, car on comprendrait difficilement que deux localités gau- 
loises eussent adopté des types identiques, à moins de supposer 
que ces deux localités fussent très voisines. 

Je sais que tout près de Vendeuil se trouve un village du 
nom de Capli, et qu'on pourrait , pour tout concilier, supposer 
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que CALIAGIUS est le nom gaulois de Capli ; mais ce serait 
superposer les hypothèses les unes dans les autres et il me ré- 
pugne de me lancer dans cette voie. 

Il existerait pour le nom CALIAGIIS une interprétation bien 
plus favorable, si Ton pouvait dégager cette médaille du VAN- 
DHLOS. 

La table Théodosienne Seym. 1. C, indique dans le parcours 
delà route de Béarnais à Troyes, entre Meaux et cette dernière 
ville, un relai nommé CALAGVM, (jui se place naturellement, 
d'après tous les géographes modernes, à Chailly. 

Or Chailly, dont le nom latin a été successivement CALA- 
GVM et CALLIACVM, répondrait parfaitement à notre légende. 
C'est une très ancienne localité placée sur la crête d'un coteau 
et qui garde la tradition d'un établissement romain. Mais 
j'ignore si des médailles identiques aux nôtres y ont été trouvées, 
et en l'absence de ce document décisif, je ne puis me décider 
à attribuer nos médailles à Chailly. Il faut autre chose qu'une 
ressemblance, peut-être fortuite, dans les noms, pour baser 
l'attribution d'une médaille gauloise. 

Le seul fait certain qui résultera donc de cette lettre, ce sera 
la lecture définitivement faite d'un certain nombre «le médailles 
jusqu'ici mal interprétées, ce sera une réunion assez considé- 
rable d'éléments nouveaux pour l'épigraphie gauloise ; à l'aide 
de ces documents on pourra continuer avec plus de certitude, 
et par suite avec plus d'intérêt, le déchiffrement de nos monnaies 
nationales. 

Veuillez agréer, etc. 

E. HuniiER. 



MÉMOIRE 

SUR LES MONNAIES DE T A USE 



AYANT AU REVERS LE MONUMENT ET LA FIGURE DE SARDANAPALE 

(Pl. ii et m) 

Il était d'un usage à peu près général, dans l'antiquité, de 
représenter, au revers des monnaies des villes, les divinités qui 
y recevaient un culte spécial, ou les monuments principaux, 
comme les temples des Dieux. Ainsi les monnaies de certaines 
villes de la Cilicic offrent au revers la figure de plusieurs temples 
qui aujourd'hui n'existent plus. Les médailles des métropoles de 
la Cilicic, telles que Tarse, Lamos, Anazarbe. etc., en fournissent 
des exemples. Mais un monument plus curieux, que Ton trouve 
figuré sur les médailles de Tarse, est celui que les auteurs 
appellent le tombeau de Surdanapale. cl dont les restes portent 
aujourd'hui le nom de Dunuk Tasch, qui signifie en turc la 
pierre renversée. 

Il paraîtrait que, dans l'antiquité, ce monument, soit à cause 
des traditions qui s'y rattachaient, soit à cause de ses propor- 
tions gigantesques, jouissait d'une grande célébrité; aussi le 
voit-on représenté sur les médailles de Tarse depuis l'époque 
d'Alexandre jusqu'à celle de Gordien III. 
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J'ai recueilli les principales médailles de Tarse où ce monu- 
ment est représente et je vais en donner la description, après 
quoi je donnerai des preuves concluantes qui attesteront 
que cette représentation est bien celle de l'édifice grandiose 
dont on voit encore aujourd'hui la base, longue de 145 mètres, 
dans l'un des jardins qui entourent la ville de Tarsous. 
(Pl. xii, n°i ) 

N° I er . Tétradrachmc d'Antiochus VIII, Gryphus, roi de 
Syrie, frappé à Tarse. Téte imberbe «lu roi, ceinte du bandeau 
et tournée à droite ; autour, un cordon composé de perles et 
d'olives. 

Rf. BA2IAEH2 ANTIOXOT Em«I>AN()Y. — Dans le champ, 
2 monogrammes. Le monument et la figure de Sardanapale 
surmontés d'un bûcher sur lequel est posé un aigle. 

Cab. de France, deSaulcy, Rollin clOrta. Pl. xi. n" 40. 

2. Tétradrachmc de Démétrius II (?), roi de S) rie, frappé à 
Tarse. Cette médaille, sauf le nom du souverain, est la même 
que la précédente ; elle est unique et se trouve à Londres. 

3. Médailles autonomes de Tarse. 

Téte tourrelée de la ville à droite. Grènetis au pourtour. 
Rf. TAPïEftN. Dans le champ. [M] AP [K] AP et un mono- 
gramme. 

Le monument de Sardanapale comme ci-dessus. 
Cuiv. m. mod. Cab. deFr., pl. xi, n" 1. 
h. Môme type que le n° 3. 

Rf. Mêmes légende et type, avec différents monogrammes. 
Cuiv. pet. moil. Cab. de Fr., pl. xi, n° 2. 
5. Même tvpe'au droit que le n° 3. 
Rf . TAP2EON MHTPOIlOAEns. — Le monument de Sar- 
danapale. 

Cuiv. pet. mod. pl. xi, n° 3. 
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6. Téle tourrelccdela ville, à droite, dans un cordon de perles 
et d'olives. 

Rf. TAP2EQN. Dans le ch. 2 monogr. — Sardanapaleà dr., 
sur un lion cornu, tient la bipenne de la main gauche. 
Cuiv. moy. mod. Cab. deFr., pl. xi, n° 4. 

7. Môme médaille avec différents monogr. au revers. 
Cinq variétés. 

Cuiv. moy. mod. Cab. de Fr., pl. xi, n° 5. 

8. Téle tourrelée de la ville, à droite. 

R[. MHTP (po7roXeo>;)TÀP2EnN. — Sardanapalc debout sur 
un lion cornu. 
Cuiv. pet. mod. Cab. de Fr. 

9. Médaille de Tarse portant le nom d' Antioche du Cydnus (cf. 
El. de Byz.; v° Antioche). Tôtedela ville àdr.; derrière, le mo- 
nogramme de Tarse. 

Rf. Deux monogrammes et Sardanapalc, à dr., debout sur un 
animal cornu. 

Cuiv. pet. mod. Cab. de Fr. pl. xi, n° 6. Une variété de 
monogramme. 

10. TAP — sor. Tête de femme voilée à gauche, ayant une 
étoile sur le front. 

Rf. MHTPO — HOAC02. Sardanapalc debout sur un animal 
cornu. 

Cuiv. Cab. de Fr., pl. xi, n° 7. 

Monnaies impériales de Tarse. (Hadrien, Gordien III et 
Otacilie.) 

H. AIT. KAI. 6€. TPA. IIAP. VI. 0€. NEP. YI. TPAI. 
AAPIAN02. 2EB. Tétc laurée d'Hadrien a droite. 

R[. TAP2EQN MHTPOI10A€g>2. Sardanapale debout sur 
un lion cornu. 

Argent grand module. — Duc de Luynes, raonn. des Satrapes 
(pl. vu, n°8). Pl. xi, n°8. 
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12. AYT.K. M ANT.rOPAIANOS.2EB. H. FI.— Buste radio 
à droite, armé d'une lance et d'un bouclier orné d'une tétc de 
Méduse. 

Rf. TAPZOY MHTPOn. A. M. A. n . . — Monument de 
Sardanapale sur lequel flotte une guirlan.le dont les deux ex- 
trémités sont portées par deux personnages debout. 

Cuiv. gr. mod. (Mionnet, t. III, p. 644, n° 585). 

13. wTAKIA. CCYHPA N GTT. — Téte de l'impératrice 
Otacilia, à droite. Grônetis au pourtour. * 

rçf. TAPCOr MHTPOnOACOC- — Monument de Sardana- 
pale dans une guirlande. Grènetis au pourtour. 

Cuiv. gr.mod. (Mionnet, Suppl. t. VII, p. 284-5, n°521), 
pl. xi, n°9. 

Voici, à quelques variétés près, la série connue de toutes les 
médailles de Tarse portant au revers le tombeau de Sardanapale 
et la figure de ce prince debout sur l'animal symbolique de son 
apothéose. Comme le lecteur a dû s'en apercevoir, en examinant 
le dessin de la planche xi, aucune de ces représentations ne se 
ressemble, ce qui est pour nous la preuve que le monument en 
question a subi de notables changements depuis l'époque de sa 
construction jusqu'au moment où le Christianisme, en abolissant 
les temples des dieux, eût mis fin en même temps aux fêtes que 
I on célébrait dans certaines villes en l'honneur des héros fon- 
dateurs ou des divinités tutélaires. 

C'est sur la médaille d'Antiochus Vlllque I on trouve le monu- 
ment de Sardanapale figuré avec le plus de détails: aussi, c'est 
cette médaille qui va nous servir pour contrôler les descriptions 
des anciens et les comparer avec l'édifice dont la base existe au- 
jourd'hui dans les jardins de Tarse, ainsi que je l'ai dit. 
et dont on peut voir un dessin sur la planche xn, n° 1 . 

J'ai donné la description de ce monument dans la Revue Ar- 
chéologique de 1853 et dans la Reime Numismatique de 1854, 
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aussi je renvoie le lecteur à ces deux articles, où le monument 
a été Jêigl tout au long. Je rappellerai seulement, en quelques 
mots, les détails que l'antiquité nous a laissés sur cet édifice. 

Le monument de Sardanapale (p^/uta) est mentionné dans 
les auteurs dès le passage d'Alexandre en Cilicie. A cette 
époque et dans les siècles qui suivirent cet événement, les 
Tarsiotes y célébraient annuellement un anniversaire funèbre de 
la mort du premier Sardanapale, considéré comme l'un des 
fondateurs de la ville île Tarse, au dire de quelques auteurs, et 
ils élevaient un bûcher pyramidal dont une représentation du 
roi assyrien occupait le centre. Ces détails sont très précis, 
puisque le revers des médailles de Tarse confirment entière- 
ment cette description. En effet, la médaille (pl. xi, n° 10) nous 
montre parfaitement la représentation de ce bûcher, qui est sur- 
monté d'un aigle, emblème des Séleucides, et en même 
temps l'oiseau qui ligure dans les apothéoses ; ainsi, sur presque 
toutes les médailles des empereurs frappées après leur mort, 
on voit soit un autel , soit un aigle, avec la légende consc- 
rralio. 

Ce bûcher pyramidal était établi sur la base du monument 
dont j'ai donné une figure, et dont le lecteur saisira mieux la 
configuration envoyant le plan (n°2, pl. xu). Dans l'intérieur de 
cette base parallélogrammatique, on voit deux carrés, lesquels 
sont représentés sur la médaille d'Antiochus de chaque côté de 
la figure de Sardanapale, sous la forme de deux petites émi- 
nences. 

La base du monument représenté sur la médaille, et qui est 
la partie de l'édifice dont les restes subsistent encore aujourd'hui 
à Tarsous, est orné de guirlandes funéraires. Cette ornemen- 
tation est une preuve que cette base de poudingue artificiel 
était autrefois garnie de plaques de marbre, et on en acquerra la 
certitude, quand ou saura que tout le pourtour de ce parallélo- 
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gramme el l'intérieur de l'édifice sont remplis de morceaux de 
marbre blanc brisés, provenant du revêtement de ce monument. 
Ce revêtement n'est pas le seul exemple connu dans l'antiquité 
pour de semblables monuments, puisque nous savons positive- 
ment que les pyramides de Gizeh qui, par l'étendue de la base, 
peuvent seules être comparées au tombeau représentatif de Sar- 
danapale, étaient pareillement couvertes d'un revêtement qui 
existait encore au moyen-âge. Je crois donc maintenant que le 
Dunuk Tasch de Tarse, dont quelques voyageurs ont voulu faire 
le séjour d'oracles renommés, ou bien encore les deux tombeaux 
des héros Mopsus et Amphyïocque, n'est autre chose que le 
Hvripa. de Sardanapale, monument représentatif élevé dans les 
temps héroïques et restauré à des époques différentes. La figure 
de Sardanapale indique un style purement assyrien, puisque 
nous retrouvons des représentations analogues sur les monu- 
mcntsdeNinive et de Persépolis. Ainsi j'ai reproduit (pl. xii, n°U) 
le dessin développé d'un cylindre assyrien, conservé au Cabi- 
net des médailles de la Bibliothèque impériale, qui représente 
un personnage debout sur un animal symbolique, et dans la même 
altitude que celui qui est tiguré sur les médailles de Tarse que 
j'ai décrites plus haut. 

Cette dissertation a donc pour but d'appuyer les conclusions 
que j'avais posées dans mon premier travail, publié dans la 
Revue Archéologique, et résumé ensuite dans celle Revue, et qui 
corrobore aujourd'hui d'une manière positive, grâce aux monu- 
ments nouveaux que j'ai publiés dans ce Mémoire, l'attribution 
que j'avais faite au retour de mon voyage en Cilicie. 



VlCTOK L.VNCL0IS. 



MÉDAILLON D'ARGENT 



( BILLOM ) 



DE VALÉRIEN ET DE GALLIEM 



FEL1CLBVS AVGG. Télés radiées et affrontées de Valérien 
et de Gallien. 
R, r . QUA 

TEK en trois lignes, au milieu du champ... Hf. (billom. 
NIO 

Poids: 90 grains. 

La connaissance des médailles impériales est portée si loin 
maintenant, qu'il est très rare d'avoir à signaler la moindre 
nouveauté en ce genre ; il ne faut donc pas en laisser échapper 
l'occasion lorsque cette bonne fortune se présente. Ce petit mé- 
daillon d'argent de billon mérite ainsi une attention particulière ; 
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on doit le considérer comme tout à fait nouveau, quoiqu'une 
pièce, probablement semblable, soit gravée dans Pembrocke, 
p. 3, lab. 88. En voici la description, donnée p. 305 du cata- 
logue de la vente de cette magnifique collection, qui a eu lieu 
en 1848, en Angleterre. 

Lieiniussen. and junior (billon) : obv.. FELICITAS AVGG. 
heads facing ; 

RÎ QVATERNIO : ail tooled ; size 6. 

Le Dictionnaire numismatique de Rascheest le seul ouvrage 
où soit citée cette pièce de Pembroke, dontEckel, Mionnet, etc. 
n'ont fait aucune mention. Ce silence expressif prouve évidem- 
ment que ces éminents numismalistes avaient des doutessurlau- 
tbenticitéde la médaille. Le motif de ces doutes se trouve effec- 
tivement expliqué, si l'on fait attention à la remarque du cata- 
logue de vente ail tooled (entièrement retouché au burin) et en 
voyant un médaillon, ayant assez d'importance pour être vendu 
seul et séparément s'il avait été irréprochable, faire obscuré- 
ment partie du lot i ,440, formé de quatre pièces. La médaille 
de Pembroke était donc regardée comme» non avenue et, par 
conséquent, perdue pour la science. Mon nouvel exemplaire, 
publié ici, n'est nullement relouché (tooled), la conservation est 
bonne, et il ne peut y avoir de doute sur son authenticité. Le 
changement de la légende FELICIBVS AVGG, en celle de FE- 
LICITAS AVGG, sur le médaillon Pembroke, a probablement 
pour cause les retouches modernes. Sur les monnaies de cette 
époque il n'est pas toujours facile de reconnaître les effigies im- 
périales, non accompagnées de leurs noms sur les légendes; ce- 
pendant on ne se trompe pas, en reconnaissant ici les portraits 
de Valérien et et de Gallien, de préférence à ceux de Trèbonien 
et de Volusien. Le titre du métal d'argent-billon et la fabrique 
de la pièce ne peuvent se rapporter qu'à l'époque rapprochée 
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des princes précités; les deux Lieinius père et fils, du catalogue 
anglais, n'ont absolument rien à prétendre ici. 

La légende QVATERNIOdu revers, en trois lignes sans type, 
sans couronne ni grenelis, est très singulière. Je vais essayer de 
rechercher la signification et l'explication de ce mot qmternio. 
On ne peut pas supposer qu'il s'agirait ici du votum d'un qmtmie 
d'annuités pour la félicité des empereurs. Ce n'est plus la for- 
mule de ces sortes de vœux, lesquels , d'ailleurs , ne se 
comptaient que par V et X années : vota quinquennalia, decenna- 
lia, vincennalia, etc. 

Le module de cette pièce, qui ne peut se confondre avec ce- 
lui des deniers ordinaires, l'absence des noms impériaux ' et 
surtout la singularité de type du revers, sans analogie avec le* 
revers connus, tout concourt à démontrer que nous n'avons pas 
ici une monnaie courante, mais bien plutôt une tessere de li- 
béralité, désignant peut-être par qmternio le don du nombre 
de quatre (aurei?) à recevoir en échange par le porteur. Ces 
sortes de sportules, de largesses en pièces d'or ou d'argent, étaient 
assez fréquentes, commeon sait, sous les empereurs. On trouve 
dans Trebellius Pollio 1 le passage suivant, qui semblerait avoir 
un certain rapport avec notre sujet : Matronas (Gallienus) 
adconsiliumsuum rogavit, iisdem manum sibi osculantibus, qm- 
lernos aureo* sut nominis dédit. Il faut remarquer pourtant que 
le passage en question se rapporte à une époque où Gallien 
régnait seul, pendant la captivité ou après la mort de Valérius. 
Mais, parmi diverses significations, qmternio avait aussi celle 

• Dan» l'antiquité, les monnaies de beaucoup de règnes antérieurs se trouvant 
réunies dans ta circulation, les légendes étaient nécessaires pour faire reconnaître 
les divers souverains. Cette précaution était inutile pour des tesseres fabriquées 
uniquement pour une seule fois, dans une circonstance particulière. L'effigie im- 
périale, connue d'avance, était celle de l'empereur régnant. 

1 Hi*t. Augml. teriptorex VI. Lugduni Bal., 1661. p. 737. 
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d'une chambrée de quatre soldais, et comme on délivrait quel- 
quefois aux soldats des tesserœ conri raies pour leur donner l'en- 
trée à des festins ; qud ostetisd [tesserd], milites ml pratulium 
admillebantur (Tit. Liv.,lib. ix). Notre petit médaillon était, 
je crois, une tessere de cette sorte, servant de billet d'entrée pour 
une escouade militaire, quaternio. 



M u de Lvc.ov. 



DE 



QUELQUES MONNAIES NOUVELLEMENT PUBLIÉES 



M. B. Fillon vient de publier un nouveau livre intitulé : 
Étude» Numismatique», — Souvenirs d'un voyage à Poitiers'. 
Il a paru par parties, sous ce second litre, dans lu Revue des 
Provinces de l'Ouest (Nantes); et, en effet, l'auteur commence 
par des détails intéressants sur les collections visitées par lui à 
Poitiers et à Niort; mais la plus grande partie des pièces dé- 
crites lui ont été communiquées par des collecteurs de plusieurs 
provinces françaises et de l'étranger. Le titre d'Étude» Nu- 
mismatique» lui convient donc beaucoup, car, ainsi que nous 
avons vu M . Fillon à l'œuvre dans ses précédentes publications, 
il nous fait connaître des pièces inédites, en essayant de déter- 
miner leurs attributions d'époque, de lieu et de prince. Il le 

' Fontcnai- Vendée, chez l'autour, 1855 , in-8° de 174 p., avec 5 planches el 
un grand nombre de vigneltes dans le lexte; Paris, chez M. Chanel, anli- 
t|uaire, rue C.isli|rhone, H. 
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fait le plus souvent avec succès, et s'il se trompe quelquefois, ce 
qui arrive aux plus savants, c'est de bonne foi ; quand il a re- 
connu son erreur il en convient franchement, ce qui est rare 
partout, et particulièrement chez les nuraismalistes. 

J'ai pensé que les nouvelles études de M. Fillon demandaient 
plus qu'un article bibliographique. C'est précisément parce 
que nos différentes manières de voir, sur quelques points, nous 
ont naguère entraîné à des discussions un peu vives, que je veux, 
en quittant la Revue, lui prouver ainsi qu'à nos lecteurs que, 
sachant apprécier son savoir et son zèle numismatiques, je suis 
toujours disposé à lui rendre justice complète, a le féliciter sur 
ses bonnes décisions, sauf à lui soumettre quelquefois mes mo- 
tifs pour pencher vers une opinion contraire. J'ai voulu, en 
même temps, augmenter dans la Revue les descriptions des 
monnaies rares qui, depuis l'origine, y ont été signalées avec 
soin, et inspirer à nos souscripteurs de 1855 le désir de joindre 
ce nouvel ouvrage à ceux que M . Fillon a déjà publiés sur nos 
monnaies françaises' ; leur ensemble est vraiment utile à tous 
ceux qui étudient notre numismatique nationale. 

L'auteur m'a fort obligeamment offert l'usage de ses vignettes 
et des empreintes de ses planches ; j'ai accepté quelques-unes 
des premières et j'ai fait une planche spéciale pour y grouper 
ses pièces les plus curieuses . Dans son volume Études, il a 
fait des additions assez considérables aux articles publiés dans la 
Revue de Nantes. 

J'examinerai successivement les séries mérovingiennes, car- 
lovingiennes et féodales qui sont principalement l'objet de ces 
études. On donne aussi quelques monnaies gauloises attribua- 

• 

' Considérations lùstoriques et artistiques sur les monnaies de France. Fonle- 
nai, 1850, in-8©, fig. 

Lettres à M. Dugnsl-Malifeux sur quelques monnaies françaises incites. Fon- 
tenai, 1853. 

i855. G 26 
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bles au Poitou, parce qu'elles s") rencontrent souvent, mais elles 
n'offrent rien de remarquable. Le livre est terminé par des je- 
tons et méreaux poitevins ; les amateurs de ces monuments liront 
avec plaisir des détails que l'auteur sait toujours rendre agréables 
et instructifs. 

Avant d'aborder les monnaies de la première race, nouvelle- 
ment publiées par M. Fillon, je dirai quelques mots sur son 
système de classification et d'attribution fondé sur les analo- 
gies de types et de style, sur ce qu'il appelle le faire. M. df 
Long|>érier s'en est servi dans son catalogue de la collection 
Rousseau, et M. Duchalais a été un des premiers à appliquer 
aux gauloises et aux monnaies antiques ce principe déjà indiqué 
par Lelewel. Je suis loin de nier tout ce que ce système a de 
vrai et d'avantageux, mais je crois qu'il faut éviter de l'appli- 
quer d'une manière trop absolue aux monnaies de la première 
race. Il ne serait pas difficile de prouver que, dans toutes les 
séries locales un peu importantes, on trouve plusieurs types et 
fabriques répondant a des époques différentes ; que les mêmes 
types et les mêmes styles ont pu passer d'une province à l'autre 
et y être employés plus tard ; qu'il a pu naître, de la maladresse 
ou du caprice des artistes, de nombreuses exceptions à cette 
règle générale. On reconnaît aisément, sans doute, le style or- 
dinaire des triens de PAustrasie, de la Bourgogne, de l'Au- 
vergne, de la Provence et du Limousin et les types plus locaux 
du Gévaudan, de Cabors, de Marseille ; mais si Ton pousse les 
cboses à l'extrême, en plaçant dans le même canton, sur la foi 
d'une ressemblance plus ou moins réelle, des monnaies d'attri- 
bution douteuse, on court risque de commettre des erreurs. 

Userait trop long d'appuyer ces observations par des exem- 
ples ; on les trouvera sur les planches des monétaires de M. Con- 
brouse. Je ferai seulement remarquer que malgré la bonté in- 
contestable, en théorie, du classement par anciennes métropoles 
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et cités gallo-romaines, un catalogue et même un médaillier un 
peu nombreux de monnaies mérovingiennes, seront vraisem- 
blablement longtemps rangés par ordre alphabétique des noms 
de lieux inscrits aux légendes, pour les pièces des monétaires. 
Cela n'est pas savant, j*en conviens, mais fort commode pour 
trouver ce qu'on cherche. 

En commençant par les premières imitations franques des 
monnaies impériales, M. Fillon devait nécessairement parler 
des belles découvertes de M. Lenormant, amenées par celles de 
M. Senekler ; il leur rend justice, mais il en relève quelques 
côtés faibles. 

« Les découvertes donnent raison de jour en jour, dit-il, au 
» système de M. Lenormant, qui mérite cependant le reproche 
» de ne pas tenir assez compte des effets bien connus de la dé- 

• générescence des types et de l'ignorance ou de l'inhabilelédes 
» ouvriers chargés de fabriquer les coins qui ont servi à frapper 
» les espèces de ces temps de désordre et de continuelles luttes. 

• Je crois aussi que l'étude du style propre à chacune des par- 
» lies de la Gaule est parfois trop négligée dans sa classification, 
» quoiqu'il n'y ait aucun autre point de repère plus saisissant 

• et plus sûr pour arrivera la connaissance du lieu où les pièces 
» ont été émises. Et, en effet, le faire employé chez lesBur- 
» gondes n'est- il pas parfaitement distinct de celui des Wisi- 
» golhs et des Bretons ? Un triens sorti de l'atelier de Poitiers 
» ne sedistingue-l-il pas, de prime-abord, d'un autre venu de 
» Marseille? » 

M. Fillon, interprétant des initiales placées dans le champ, 
donne quelques-uns de ces triens primitifs à Toulouse, à Lyon, 
à Agen, à Marseille et à Vannes. J'ignore si le style du premier 
empêcherait de le donner à Tours, les Anaslasesse trouvent fré- 
quemment en Touraine ; le dernier, outre le V placé dans le 
champ, porte à l'exergue VOHO, au lieu de CONOB cl l'auteur 



400 MÉMOIRES 

y voit encore l'indication de Vannes. Je ne discuterai pas cetle 
attribution, aussi probable que plusieurs autres appuyées sur. le 
même système d'interprétation : les légendes, au reste, sont 
tellement bouleversées sur cetle pièce, qu'il est difficile d'y re- 
trouver les traces de DMYSTINIANVS P.F. AVG et de 
Victoria Âiujustorum, car on y lit II MA AlVfy PAVC et 
IIICIOIA VAKtyHA ; mais M. Fillon croit reconnaître ici le 
si vie breton. 

« Le style est fort caractéristique et sertà distinguer les pièces 
» vraiment bretonnes de celle époque. Il s'éloigne tout-à-fait de 
» de celui des Iriens ayant au revers le monogramme dans le- 
» quel M. Lenormant veut dérbiflrer le nom del'Armorique el 
» (|ue l'on ne trouva jamais en Bretagne, tandis qu'ils viennent 
» toujours de l'Est et du Midi de la France » 

L'attribution d'un triens de Frisia faite par M. Duebalais à 
Adolpbe, duc ou roi de Frise (Rev. 1854, p. 54), est, avec 
raison, combattue par M. Fillon. « Avant «l'en finir avec le 
» \T siècle, mon sujet me permet de relever une erreur dans 

• laquelle est tombé l'un de nos numismatisles les plus distin- 
» gués, dont la mort récente laisse un vide si regrettable dans 

• la science. Il s'agit du Iriens attribué par Duebalais à un 
» prétendu Audulpbe ou Adolpbe, roi ou duc de Frise, et qui 
» n'est, en réalité, qu'une monnaie rentrant dans le domaine 
» commun, frappée parle monétaire d'un bourg de l'une des 
» cités du nord de la Gaule. 

» Mise en parallèle avec celle de Troves, du monétaire 

' Le système de M. Lenormant, fécond en précieuses découvertes, n'a-t-il pas 
été poussé trop loin pour des légendes inintelligibles nu des monogrammes faussés 
parles graveurs? Ainsi, le savant académicien explique ces lettres bizarrement ac- 
colévs sur un triens de Justinieii : INHTNCII, par INPriT«Xwi<i CUiltltbertux, 
ajoutant, il est vrai: « faute d'une meilleur conjecture... » (Hev. 1840, p. 36. 
— JKo», p. 131. — 1H54, p. «09. ) 
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» Genulfus (Mon. de Conbrouse, pl. xuv, 17) et de Trêves à 
i la Victoire (id. 18), elle prend place à côte d'elles, tant pour 
» le faire que pour la contrée d'où elle est sortie et la date de 
» sa fabrication. — Ce rapprochement était si naturel que je 
» m'étonne de ce qu'il ail échappé à un homme aussi versé dans 
» celte matière. Les légendes doivent élrclues: AVDVLFVS 

• FlUSIA — VICTVRIA AYDYLFO.M. — Audulfe était le 
» monétaire d'un lieu appelé Frise, nom que portent deux ou 
» trois villages des départements placés entre la Seine, la Mo- 
» selle et la frontière de la Belgique ; l'un d'eux est dans la 
» banlieue de Péronne. Le mot Victoria est un souvenir de la 

• légende impériale dont le Irions de Trêves, cité plus haut, et 
» qui est d'une fabrique un peu plus ancienne, fournit un autre 
» exemple » 

Des triens inédits publiés par M. Fillon, je commencerai par 
noter ceux de lieux déjà connus comme ateliers mérovingiens, 
mais avec des noms de monétaires nouveaux. PECTAVIS — 
ABOLENO — PEGTAYISGI — 1NGOMARO.M. — Monétaire 
déjà connu a Angoulème et au Palais. PALAC10LO — DOAAL- 
1)1X0 MO PATIGASO — RAGXVLFO. 

TEODEBERGIA — MVNOALDO (Pl. xm, n" \ ) — ... TEO- 
DEBERCIAC — IOHANXE MO. Sur ces deux pièces, dont 
l'effigie est très barbare, M. Fillon voit deux bustes accolés, ce 
qui se rencontre très rarement. Les triens de Theodebcrciar, 
qui ne sont pas rares, mais de types et de styles tout différents 
de ceux-ci, ont été attribués à DielzviJlers en Alsace, puis à 
Thierville près Metz (Revue 1849), par M. Fillon, qui les place 

1 Lorsque nous avons admis dans la Hevuc la notice de M. Duchulais sur le 
Irions, de Fris» 1 , nous doutions fort de la solidité de son attribution, tnalgn 1 ses 
efforts |wur l'appuyer sur des conjectures historiques, mais nous avons du garder 
le silenec pour ne pas exciter la susceptibilité de notre collaborateur qui , parfois, 
n'aimait pas à être contredit. B. 
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aujourd'hui à une localité indéterminée proche de Briou, dans 
le Poitou, et prétend donner au même pays les triens de Teu- 
demeiacum et de Tidiriciacnm. ces derniers nombreux et de 
types variés. J'avoue que ces changements d'attribution me pa- 
raissent très hypothétiques. 

SAGRACIACO — EOSEVIO M. On connaissait de ce lieu un 
triens du monétaire Teodeleno : ses types et son style sont tout 
différents. Il avait été attribué par M. de Longpérier (Catalogue 
Rousseau), à Segrais dans l'Orléanais, par d'autres; à Segré 
(Anjou). M. Fillon donne le sien à Segry, village dans les en- 
virons d'issoudun, à cause de son analogie avec les autres mon- 
naies des environs de Chàteauroux ? ? 

MERONNODOMO — LEVDOALDYS. M. Fillon se demande 
siée triens appartient à Méron, petite localité de l'arrondisse- 
ment de Saumur? J'ai publié'(Rev. 1839, p. 431)) un triens de 
MIRONNO F — BERTOINO MO â peu prés du même style, et 
j'avais proposé de l'attribuer à Méron, il avait été trouvé près de 
Mirebeau, sur la route de Poitiers à Saumur (Pl. \ui, n°2). 

TALILO CASTO. — Légende indéchiffrable au revers; 
croix cantonnée des lettres L.E.M.O. Localité indéterminée du 
Limousin. 

RICOMAGOVICO — HONORATVS. Dans le champ, A. R. 
(Pl. xiu, n° 3). Riomen Auvergne. 

ARGENTO — PEONIVS MO. (Pl. x, n» 4). Triens breton : 
suivant l'auteur : t II ne s'agit plus que de chercher parmi les 
» anciens bourgs ou villages du pays Nantais ou des environs, 
» s'il s'en trouve un nommé Argent ou Argenton » M. Con- 
brouse (pl. xix) a publié un triens à peu près pareil. ARGENTO 
— ÎOHANMS M. Il l'attribue à Argenton, sans désignation 
de province. 

LAT1LIAC0 — RAGNOLFOMONE. (Pl. xm, n« o). Latilly. 
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bourg du département de l'Aisne, dépendant de l'ancien évéché 
de Soissons. 

SALIACO — BOSOLENO. Sailly, bourg de Saône -et- Loire 
(Pl. xui, n°(>). 

BODRICASONO. • Croix ancrée sur un degré, ornée de 
« deux appendices dont il est peu aisé de déterminer la nature. 

• Pj. DOBALO M. ou Molabod ou encore OlabodM. Croix sur- 
» montée d'un globe et posée sur un piédestal triangulaire, à 
» l'instar de celle de certaines pièces de Rouen de la fin de la 
t période mérovingienne. Cette particularité me porte à croire 
» que notre triens a été fabriqué dans la partie nord de ce dio- 
» cèse, à la lin du VII* siècle (Pl. xm, n°8). 

Grand A entouré des lettres S.V.C. — itf. LITEMVNDO. 
Monétaire nouveau. Par l'analogie du type du revers, M. Fillon 
croit cette pièce d'un lieu peu éloigné de Mironno. Serait-ce 
Saumur S. A. V. C. Salmurimn Caslrum ? (Pl. xm, n° 7). 

EVIRAVICO — GRVELLO MON. (Pl. xm, n°9).« Le type 
» de ce triens, dit M. Fillon, est commun à tout le pays qui 
» compose la partie S.-E. du diocèse de Tours et la partie 
» N.-E. de celui de Bourges ; c'est-à-dire qu'on l'emploie 
» depuis Amboise et Veuve jusqu'à Brecy (canton des Aix- 
» d'Angillon, département du Cher), le Brevis des monnaies 
» mérovingiennes. Et ira ricus, est sans doute, aujourd'hui, 
» quelque village appelé Evre ou Yère, placé sur les bords de 
» la petite rivière de ce nom qui porte aussi celui d'Auron, et 
» qui passe à Bourges. — A propos des triens d'Anilioisc. 
» dont il vient d'être question, je rejetterai de leur liste ceux 

• t\* Ambaciacum que l'on a rangés parmi eux ; ils sont d'Am- 
» bazar, à 4 lieues N.-E. de Limoges, ainsi que l'indique assez 
» leur type et leur style. » 

Etant ici plus particulièrement sur mon terrain, je ferai 
quelques observations sur cet article. Le type en question : 
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croix longue surmontée d'un appendice en forme d'ancre ou 
lYomèya renverse, couronné de trois globules, se trouve en effet 
sur les trions Amboise au nom des monétaires Patorninus et 
Francobodus, puis sur ceux de Vidm vico, Solonaco vico et 
Breris vico. Le premier lieu, Veuve, est situé sur la rive droite 
de la Loire, vers Blois, et n'était ni du diocèse de Tours ni de 
relui de Bourges ; il entrait dans le grand diocèse Chartrain, 
dont relui de Blois est un démembrement moderne. Le second, 
Sonnai, est assez au nord d' Amboise, vers Châteaurcgnaull ; le 
Brexis est d'une attribution plus difficile, mais il était certaine- 
ment de la Touraine. Grégoire de Tours dit qu'Euslochc. 5* 
évéque de Tours (444). établit des Eglises per vicos Brixis. 
Inoduruniy Lttccas, Dolus (L\\. x, 31). Or, de ces quatre lieux, 
trois sont certains et placés dans le même canton : Loches. Do- 
lus. Iseures ; il est donc vraisemblable que le quatrième n'est 
pas éloigné. 

Deux localités peuvent avoir porté le nom de Brixisoa Brexis. 
Le Bridoré, bourg à trois lieues de Loches, nommé ancienne- 
ment Brixis viens, Bresis et plus tard Briodorœum, Reignae. 
nom tout moderne d'un bourg qui s'appelait Brais, Brai, Brei, 
Bresis, également à 3 lieues de Loches et dans l'ancien terri- 
toire amboisien, fécond en ateliers monétaires mérovingiens 
parce qu'il fut, depuis Clovis, domaine particulier des rois de la 
première race. Je ne discuterai pas ici lequel de ces deux bourgs 
a droit au triens de Brexis, mais je le refuse positivement au 
Brerv du Berry. 

Evira viens ne me parait pas davantage appartenir au diocèse 
de Bourges, la rivière d'Evre ou de Yère s'appelait Avéra. Il 
existe en Touraine un bourg assez important, sur les bords de 
PIndre, nommé Evrrs, placé dans les environs des autres lieux 
où nous trouvons des trions amboisiens. 

Je n'accepte pas davantage le partage des Ambacia, Ambacia 
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viro. Ambaciaco entre Amboisc et Ambazac près Limoges. Il 
est vrai que les Ambaciaco du monétaire Passencio ont quelque 
analogie, du côté de la tète, avec des Lcmorecas, mais le Rf . esl 
tout autre, et Ton sait que sur les triens des localités dépen- 
dantes de la cité de Limoges la croix est cantonnée, des lettres 
L. E. M. 0. qu'on ne retrouve pas ici. J'ajouterai que les Am- 
haciaco me paraissent, par leur croix simple, être postérieurs 
aux Ambacia tico, portant la croix ancrée modifiée et qu'.tw- 
Imciaco pcul n'être <\u Ambaciavico abrégé. 

Telles sont les principales nouveautés mérovingiennes que 
M. Fillon nous fait connaître avec toute la sagacité qui le dis- 
lingue ; il avait donné beaucoup de ces pièces dans ses lettres à 
M. Dugast-Matifeux (1853), je regrette que notre collabora- 
teur, qui a rendu compte de cet ouvrage, ne nous ait pas donné, 
au moins, les légendes de ces triens afin de les enregistrer dans 
notre Revue. 

La récolte de M. Fillon en monnaies carlovingiennes n'a pas 
été aussi abondante ; sa principale rareté est le denier de Nar- 
bonne. au premier type de Charlemagne, que M. Boudard a 
publié dans notre dernière livraison. 

M. Eugôno Lecointre a fourni l'empreinte d'un denier poite- 
vin, tout-à-fait inédit, qu'il a rapporté de Strasbourg. CARLVS 
REX FRANCO, portail d'église. — Rf . METVLLO, croix can- 
tonnée de quatre points (pl. xm. n°10). Cette pièce est placée, 
par l'auteur, au commencement du règne de Charles-le- 
Cbauve. 

Une découverte de monnaies carlovingiennes faite à Bonne- 
vaux près de Poitiers a donné deux pièces remarquables : un 
denier de Carloman (880) avec son monogramme et ME- 
TVX.LLO, et un autre, au monogramme de Charles avec 
MET. X. VLLO. — Rf. PICT AVI CIVI, croix (pl. xin, n° 1 1). 
Cette pièce est attribuée à Rainulfe, après son élévation au trône 
d'Aquitaine (889). 
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Une jolie oliole de Loui»-le-L)ébonnaire avec son nom en deux 
lignes, el au Rf. ROTOMACYS autour de la noix. 

Kiitin, un singulier denier portant, sur les deux faces, le 
monogramme de Charles et les deux légendes connues CAKLVS 
RKX FR. et M3TVLL0. Il est à remarquer que ce double mo- 
nogramme est le produit d'une inadvertance du graveur. 

M . Fillon nous offre encore trois deniers au monogramme 
et CARLYS IŒX. FR., l'un portant au tf. ET LANC..AC 
1*AT. ROM., autour d'un autre monogramme où M. deLongpé- 
rier a vu le nom de Ravenne, M. de Cosler MARcms, patron 
de Venise, et notre auteur ROM A. Le second denier est de 
Chelles, CALA MONASferiMwi (pl. xiu, n° M). Le troisième 
d'Agen AGINCIVITAS. Ils proviennent des fouilles de Duerstède 
et ont été communiqués par M . de Coster . C'est à l'occasion 
île ces pièces que M . Fillon est revenu à notre opinion sur le 
monogramme de Charlemagne . 

Je ferai remarquer ici une singularité que présente le livre 
que M. Fillon a formé, comme je l'ai dit. de la réunion de plu- 
sieurs articles publiés successivement. Le premier a paru en 
février I8oo et contenait, à l'occasion de l'obole de Toulouse au 
monogramme solitaire de Charles, plusieurs arguments en fa- 
veur du svslème si chaudement débattu entre nous, de l'ini- 
tiative du monogramme attribué à Charles-le-Cliauvc et refuse 
à Charlemagne. Là les hostilités sont encores vives contre 
l'opinion contraire soutenue par M. de Coster et par moi. Mais 
l'appendice de M. Fillon. qui a été écrit près d'un an plus tard, 
contient le désaveu formel et raisonné de ce système absolu 
d'exclusion. Ainsi, du commencement du livre à la fin, la con- 
version sera complète . 

J'ai placé dans notre précédente livraison l'annonce de cette 
loyale et honorable rétractation, el je veux aujourd'hui, comme 
je l'ai promis, transcrire littéralement la conclusion d'un débat 
trop longtemps prolongé. 
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« Ces trois monnaies, dit M. Fillon, qui proviennent (1rs 
» découvertes de Duerstède, en Hollande, me fournissent For - 

• easion île confesser l'une îles plus grandes erreurs dans les- 

• quelles je sois tombé, faute d'avoir pu examiner assez 161 
» une quantité suffisante de deniers de cette catégorie. La vue 

• d'exemplaires bien conservés de ceux d'Arles, avec les points 
■ entre les lettres des légendes du revers, de Lyon, de Duers- 
» tédeet de Trêves, celles du premier surtout, dont le travail 
» est identique Cet par conséquent contemporain) à celui de la 
» belle pièce à la léte, frappée dans la même ville, cette vue 
» m'a convaincu que j'avais fait fausse route en refusant 
» à Cliarlemagne l'emploi du monogramme. Je l'avoue. 

• le style de ces pièces, indépendamment des pièces histori- 
» ques invoquées en faveur du système contraire à celui que 
» j'avais embrassé, ne peut convenir au temps de Charles-le- 
» Chauve et encore moins à la dernière moitié du régne de ce 
» prince. 

• Si j'ai persisté si longtemps à me ranger à cette opinion. 
» c'est que j'étais influencé, d'un cote par la série monétaire 
» poitevine de l'époque, et de l'autre par l'aspect des gravures 
» peu fidèles qui ornent la plupart des ouvrages de numisma- 
» tique française. Cette double préoccupation avait pour ré- 
» sultat de m'éloigner, des deux parts, delà vérité. Mieux ren- 
f seigné aujourd'hui, je confesse, sans regret, m'étre trompé; 
» et cet aveu me coûte d'autant moins que j'ai toujours apporté 
» la plus entière bonne foi dans l'élude de ces questions scien- 

• liliques. Après dix années de recherches, je me trouve être 
» revenu au point de départ, alors (pie dans l'un de mes pre- 
» miers essais je distribuais entre Cliarlemagne et Charles-le- 
» Chauve les pièces au monogramme et à la légende CARLVS 
» REX Fit. (Rev. 1845, p. 352). C'est encore ainsi que le 
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» problème doit être résolu, à mon a\is, car s'il no m'est plus 

• possible «le contester à Charlemagne l'initiative de l'usage de 
» relie empreinte, je ne saurais non plus en refuser l'emploi 
» momentané à Charles-Ie-Chauve. MM. de Cosler et Cartier. 

• qui ont depuis quelques années repris en sous-œuvre la thèse 
» de Leblanc, avouent maintenant qu'on s'en servit en Aqui- 
» laine sous ce dernier prince, et la découverte de Bonnevaux 
» n'a pas peu contribué à lesamener à cette importante ron- 
» cession. 

» Je ne doute pas non plus que dans le reste des étals de Cliar- 

• les II, les choses ne se soient d'abord passées de la même ma- 
» nière, avant de transporter sur les monnaies la formule gratta 

• Iteirex. Avecunpeudesoin. on parviendra à faire la distinction 
» des pièces fabriquées sous l'un ou l'autre règne; la série 
» melloise sera , comme point de comparaison, d'une grande 
» utilité dans cette recherche délicate. Dès aujourd'hui elle sert, 
» à défaut d'autres arguments, à établir que Charles-lc-Chauve 
» reprit l'empreinte de son aïeul, puisque ce fut sous lui que 
» le comte Hainulfe I er , après avoir jeté en Poitou les premières 
» racines de la féodalité, immobilisa le type royal employé 
» alors. Or, cette substitution de pouvoirs ne s'accomplit pas. 
» ainsi que semble le croire M. Cartier, aussitôt après la mort 

• de Louis I", mais quelques années après; de sorte que l'on 

• ne peut méconnaître l'influence directe du pouvoir central 
» dans la réapparition du type de Charlemagne. La transition 
» entre le sl\le et la fabrique des dernières monnaies de 
» Louis-le-Débonnaire et ceux des gratin Dei re.r se trouve 
» de cette façon établie ; autrement, il y aurait solution de con- 
» tinuité dans la dégénérescence artistique, et c'est l'un des 
» motifs principaux qui contribuaient le plus à me maintenir 
» dans l'erreur, avant d'avoir vu des deniers sortis d'émissions 

• contemporaines de Charlemagne, tandis que je raisonnais 
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» seulement d'après ceux fabriqués nu même type sons son 
» pelit-fils. 

» En définitive, je crois, à l'heure qu'il est, que le mono- 
» «ranime carolin parut d'abord en Italie sur les monnaies, 
» vers le milieu du règne de Charlemagne, et qu'a pris quel- 
» ques essais transitoires la légende Carlus rt\r Fr. succéda 

• au nom inscrit en deux lignes. Ainsi se trouve comblée la 
» lacune que je sentais exister entre ces dernières pièces et 
» celles à la tète. A la mort de l'empereur, son fils, dont le 
» règne déplorable fut, par la force des choses , la contre-par- 
» lie du sien, s'éloigna insensiblement de ses types monétaires 
» pour en créer de nouveaux où le monogramme fut proscrit, 

• lesquels furent rejetés à leur tour par Charles-le- 
>» Chauve. 

» A la suite d'émissions passagères aux empreintes de 

• Louis ï w , on reprit alors celle qui avait été si populaire sous 
» Cbarlemagne et qui fut abandonnée de nouveau, quelques 
» années après, dans la plupart des ateliers du royaume, pour 
» la formule gratin Dei re.r. 

» Ces divers points de doctrine bien constatés, la classilica- 
» tion des pièces de Pépin II et de Carloman émises en Aqui- 
» laine devient on ne peut plus facile, aussi bien que celle des 
» espèces de Cbarles-le-Gros frappées à partir du moment où 
<• il fut roi des Francs. On concilie en partie, de cette façon, 
» les système» trop exclusifs embrassés par M. de Longpérier 

• et moi d'un cûté, et MM. de Coster et Cartier de l'autre... » 
Je ne prolongerai pas la lutte numismatique si heureusement 

terminée avec notre savant collaborateur devenu momentané- 
ment notre adversaire: on peut voir dans la Revue de 1853 ce 
que j'ai dit sur tout ce qui était en discussion. Je n'ai jamais 
refusé d'une manière absolue à Charles-le-Chauvc l'emploi, sur 
ses monnaies, de la formule Carlus rciFr.. j'ai dit seulement 
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que nous on étions à demander s'il en avait usé. en ajoutant 
qu'il serait difficile de prouver l'affirmative. Je n'ai pas changé 
d'opinion, je persiste à croire que la série melloise, prcsqu'on- 
lièremenl émise après l'immobilisation en Poitou du type de 
Charlemagne par des seigneurs plus ou moins émancipés de 
l'autorité royale, ne peut guère être invoquée rigoureusement 
sur cette question. M. Fillon doit connaître mieux que nous 
cette série, ainsi que l'histoire du Poitou, et, par son expé- 
rience, il peut également, mieux que personne, reconnaître en 
Aquitaineou ailleurs les pièces qu'on («eut donner aux premières 
années de Charles II, par leur analogie de fabrique avec ses 
deniers incontestables portant yralia Dei rex. 

En résumé, il n'y a plus rien d'essentiel à discuter ; Char- 
lemagne a longtemps frappé ses deniers au monogramme. 
M. Fillon le prome comme nous l'avons prouvé; Charles-le- 
Chauve a pu en frapper pendant quelques années avec la même 
légende Carlmrex Fr.; M. Fillon le croit et nous ne cherchons 
pas à établir le contraire. 

Après avoir suivi avec intérêt les Éludes de M. Fillon sur 
les monnaies des deux premières races royales de France, il 
me reste à faire connaître les pièces inédites et rares qu'il pu- 
blie parmi celles qu'il appelle féodales, monnaies émises par 
nos prélats et seigneurs au moyen-Age. Je craindrais qu'en en- • 
tranl dans beaucoup de détails, cela me conduisit trop loin ; dans 
une nomenclature abrégée des principales raretés, je placerai 
quelques vignettes de M. Fillon et je ne m'arrêterai qu'à un 
petit nombre de pièces qui auront pu trouver place sur ma 
planche. Toutes ces pièces seigneuriales, d'ailleurs, reparaîtront 
dans le grand ouvrage annoncé par M. Poey-d' Avant, qui a laissé 
à notre auteur le plaisir de publier les inédites recueillies par 
lui depuis la rédaction de son catalogue, et qui , à son tour, 
profilera des observations de son savant compatriote. 
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Los monnaies féodales commencent par une jolie obole de 
Henri I er , frappée à Paris au commencement <le son règne ; 
pièce inédite et unique. 



IIVGO4-EPI8COPV. Croix cantonnée, I et 4, de deux croi- 
selles. — R[. LINCONIS CVTS. Type ordinaire de Langres. 
dégénérescence du mot REX de l'empreinte immobilisée «le 
Louis [V. Monnaie de Hugues de Breleuil , évéque de Langres, 
de 1032 à 1041). L'auteur, à l'occasion de cette pièce, rectifie 
quelques attributions de M. A. de Barthélémy, dans son 
Essai sur les momuiies des ducs de Bouryagiie. et il termine par 
cette observation d'une vérité rigoureuse pour nos premières 
monnaies seigneuriales : t Plus l'empreinte se rapproche de 
» celles de nos monnaies royales, plus elle est ancienne. » 

Un double de billon, à la couronne, imité de ceux de Phi- 
lippe de Valois, frappé à Calais par Edouard III , roi d'Angle- 
terre, après sa prise de possession de cette ville, en 1347. La 
légende incomplète donne EDA : DI :... MER ET. — Sur le 
bandeau de la couronne: REX. — Vf. Villa Calesiœ. M. Fil- 
Ion lit: Eduardus I)i gratia Dominas? Merkinii et /force qui 
rappelle le souvenir de la vicomlé de Merck, dans laquelle Ca- 
lais était compris. 

M. Fillon fait connaître trois variétés de monnaies très cu- 
rieuses provenant d'un trésor découvert dernièrement en dé- 
molissant l'ancien château d'Issoudun. En voici la description. 

4- ODO -f DVX. Croix avec appendices aux deux branches, 
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restes tic Valpha et de Y oméga. — R[. DOLEOCIVE : S. Mono- 
gramme carolin dégénéré. 




4-.0D0.+DVX. Croix.— r\'. +DOLEO CIVES. Restes du 
monogramme complètement dégénéré. 

4-ODO+DVX. Croix. — Rj. -f-DOLEO CIVES. Étoile à 
cinq branches, premier type des monnaies communes deClià- 
teauroux (De Dolisj. 

Ces pièces sont attribuées à Eudes-1" Ancien, seigneur de Dèols 
(IOI2- 1037). Le litre de DVX, qui n'a jamais appartenu aux 
seigneurs dlssoudun et de Cbàleauroux est justifié , selon 
M. Fillon, par le Dux milice figurant au revers d'un denier de 
Raoul. Cette pièce, publiée par Duby', n'a pas été retrouvée 
et sa fabrique, suivant la gravure, parait bien plus moderne 
que celles de nos pièces. Je ne veux pas contester cette attri- 
bution, cependant ces pièces diffèrent beaucoup de l'ODO 
SENIOR, obole trouvée à Saint-Paul bors de Rome (R. 1846, 
pl. xvu, 9), et sans le lieu de la découverte et le type de l'é- 
toile, j'aurais eu de la peine à voir dans ODO DVX le seigneur 
d lssoudun, et dans DOLEO CIVES le bourg de Déols. Peut- 
être aurais-je pensé à Eudes ou Eudon, qui prit le titre de duc 
de Bretagne en 1040, pendant la minorité deConan II, son ne- 
veu et à sa ville de Dol (Rev. 1840) ; mais les pièces existent, 

1 Duby, Récréations numismatique*, pl. m, n° i. — A la suite de son recueil 
fat pièces ol.sidionales, 1786. 
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j'en ai vu plusieurs de lous les types, surtout avec rétoile, et 
mon hypothèse s'est évanouie. 

A l'occasion d'une obohi dont voici la description: M. DAME 
DE SOVLI croix cantonnée de la lettre S au 2 e . — Rf. M EL 
CASTRO, hpc blésois, M. Fillon fait remarquer, avec beau- 
coup de raison, que les seigneurs de Sully n'ont jamais frappé 
monnaie avant Maximilien de Béthune, ministre de Henri IV, 
qui avait été autorisé à émettre des espèces à Henriehemont. 
L'obole en question est de Marguerite de Bcaumelz, dame de 
ChAtcau-Meillant, qui avait épousé Henri de Sully ; elle était 
veuve en 1482. C'est elle qui est nommée dans le règlement de 
1313 sur les monnaies des barons sous cette désignation : 
Lu monnaie de madame de Châleauvillain ( pour ChAtcaumeil- 
lant) mère au .seigneur de Sully. 

Un beau gros d'Édouard III, comme seigneur d'Aquitaine, 
frappé à la Rochelle. MON ETA RVPELLE. 

Une belle monnaie au type du cavalier armé, semblable à 
relies «les comtes de Hainaul de la maison d'Avesnes, etc. 
-{- IOHAN : COMES : TVLLENS. Cavalier galopant à gauche, 
armé d'une lance avec sa bannière et d'un écu blasonné d'un 
lion. Rf.SIGNVM CRVCIS. Croix dans le champ. +M0NETA: 
NOVA : TVLLENS. EPISco/ii en seconde légende. Cette pièce 
est de Jean île Sierck, évèquc de Toul (1290-1305) ou de Jean 
d'Arzilièrcs qui occupa le siège de 1309 à 1320. Je penche- 
rais pour le dernier par les dates probables des imitations de ce 
type (Rev. 1830, p. 192). 

Nous connaissons des monnaies carlovïngiennes de Rouen et 
notamment au type de Charles-le-Chauve, GRATIA DI REX, 
dont quelques variétés étaient sans doute postérieures à ce rè- 
gne ; nous avions également des deniers au nom de Richard I er . 
II ou III, dont une audacieuse contrefaçon a tenté d'envahir nos 
collections il y a vingt ans , mais les premières monnaies duca- 
1855 G 27 
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les, au type royal, *lont on devait soupçonner l'existence, n a- 
\aient pas encore (ait leur apparition dans le monde numisma- 
tique. M. Fillon en publie deuv beaux échantillons -h RICHAR- 
DVS. Croix cantonnée de quatre points.— H r . -h ROTOMAGVS. 
Monogramme de Charles, -f- R1CHARDVS. Même croix. — 
vf. 4- ROTOAGVS. Même monogramme. 

On dit que ces deux monnaies de Richard I er ont été trouvées 
près de Râle ainsi qu'un autre denier de Richard dont le type 
était connu. RICHARDVS. Portail d'église. — ROTOMAGVS. 
Croix évidée au milieu et cantonnée de quatre points. Ces trois 
pièces auraient été accompagnées, dans la découverte de Râle, de 
monnaies anglaises des rois Ethelred et Edmond (978 à 1017); 
elles ont été communiquées à M. Fillon par M. Rousseau. 

Un denier fort curieux est ajouté à la série numismatique de 
Bordeaux ; il est d'un Bernard, comte de Gascogne; de Bernard- 
Guillaume 0)8iài010) ou de Bernard-d' Armagnac (1040 à 
1032) + RKNARDV. Dans le champ, une main. — 1<. -H 
BVRDIGAS. 



M. Fillon reproduit encore l'empreinte du pied-fort d'un 
gros de Henri de Lancastre à Bergerac qui , de la collection 
Norblin, vient de passer au Cabinet de France pour 20,*î fr. 

J'ai placé sur ma planche quatre monnaies inédites et des 
plus intéressantes. 

Denier de Saint-Florent de Saumur. -f- BEATI FLORENT!!. 
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Croix. — Rf. CASTRV SALMVRV. Dans le champ, une clé 
qui resta dans lesarnvs de l'abbaye (pl. xin, n° 14). 

Coite pièce a été frappée pour le compte du monastère de 
Saint-Florent, depuis que les reliques du saint elles moines de 
sun monastère du Mont-Glonne (Saint-Florent-le-Vieil) furent 
abritées par Thibaut-le-Tricheur dans l'enceinte même du châ- 
teau de Saumur (930), jusqu'à ce que dans les guerres allumées 
enlrc Eudes II, comte de Blois, petit-fils de Thibault, et Foul- 
ques-Néra, comte d'Anjou, ce dernier ayant enlevé Saumur 
au vicomte Gilduin, les disciples du bienheureux Florent furent 
obligés à chercher un refuge ailleurs (1025 ou 1020). 

Obole d'Alfonse, comte de Poitiers. + ALFVNSVS COMES. 
Croix. — ty. PICTAVIENSIS. Le champ occupé par une moi- 
tié de fleur-de-lys accollée à une moitié de château fort (pl.xiu, 
nM5). 

Ce type était connu par les deniers donnés par Duby, pl. 
xcu, n°* 8 et H , et par l'empreinte d'un denier du Cabinet de 
France dans la nouvelle édition du Glossaire de Ducange , 
pl. xxv, n° 15. Sur ces pièces la légende du revers est: 
PICTAVIE ET THOL. de Poitou et de Toulouse, ce qui fait 
croire que notre obole est plus ancienne. 

Malheureusement cette obole n'est pas connue en nature ; 
elle a été copiée sur un dessin très bien exécuté accompagnant 
une note laissée par Gallol, député à l'assemblée constituante 
de 1780, sur une découverte d'anciennes monnaies faites à 
Saint-Maurice-le-Girard, dans le département de la Vendée. 

Obole de Narbonne. BEMNGARl. Croix. — rç. NARBONA. 
CS. Quatre annelets en croix (pl. xm, n° 1C). Cette pièce est de 
Raymond Béranger, vicomte de Narbonne, de 1023 à 1067. 
M. Fillon donne plusieurs deniers ou oboles de cette contrée ou 
des environs: d'Amaury, vicomte de Narbonne (1239 à 1270), 
d'Alfonse Jourdain (1134-1143), de Raymond, seigneur de 
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Careassonne (1070-1083). Il public aussi plusieurs monnaies 
inédites des comtes d'Angoulémc et de la Marche, aux noms 
de Hugues Brun et des seigneurs de la maison de Lusignan. 

4- KAR. DE NAVARRA REX. Couronne dans le champ.— 
R[. COMES EBROICEN*/*. Croix fleurdelisée coupant la lé- 
gende et le champ en quatre, et cantonnée de fleurs-de-lis (pl. 
xiii.n" 17). Couronnât copié sur ceux de Provence. 

Cette monnaie de Charles-le-Mauvais, avec le titre de comte 
d'Evreux, est fort curieuse. Dubyseul en a signalé une autre. 
Celle-ci prouve ce qu'on savait déjà, que ce méchant prince co- 
piait avec soin les monnaies de son temps qui avaient le plus de 
cours, en altérant le titre, afin de réaliser de gros bénéfices. On 
peut consulter avec fruit, sur ces monnaies, l'excellent travail 
de M. Lecointrc-Dupont sur l'histoire monétaire de la Norman- 
die. 

Comme monnaies étrangères M. Fillon nous fait connaître un 
petit denier épiscopal de Vich, ville de Catalogne bâtie sur les 
ruines de l'antique Amena on Viens Amoniœ: 



et un denier, malheureusement fruste, de Charles d'Anjou, 
frère de Saint-Louis, comme sénateur de Rome, en 1265, au 
t,vpepro\mois. CARLVS : REX : S. — SEwfl/wsP. Q.R. '. 



' Ces deux pièces faisaient partie de la collection de M. Norblin. La première 
a été vendue 180 fr., la seconde 60 fr. 
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Ou connaît les monnaies frappées à Rome pour la commodité 
du commerce aux célèbres foires de Champagne, au type de 
notre denier, avec les légendes ROMA CAPYT MVNDI. — SE- 
NATVS Populus Que ftomanus. Charles allant prendre posses- 
sion du royaume de Naples. dont il avait reçu l'investiture du 
pape, fut déclaré sénateur de Rome et en prit le titre sur quel- 
ques monnaies, ce qui donne une date certaine à la nôtre. 

Enfin M. Fillon publie quelques jetons de personnages con- 
nus dans l'histoire et appartenant pour la plupart à la province 
qu'il habite, par leur origine ou leurs propriétés, et d'abord 
un beau jeton d'argent aux nom et armoiries de Philippe de 
Comynes, seigneur d'Argenton, le célèbre historien. 

PIIELIPPES DE COMYNES. Dans un cercle trilobé, écuaux 
armes de Comynes: De «meules à la bordure et au chevron 
d'or, accompagné de trois coquilles d'argent, deux en chef et 
une en pointe. —If. + : SEIGNEVR. DARGENTON. Champ 
semé de lleurs-de-lis. 




Philippe de Comynes est lié à l'histoire de France pendant 
les dernières années du XV" siècle et particulièrement à celle 
de la Touraine, car il résida souvent à Tours et à Amboise. 
Ce jeton paraît avoir été frappé sous Charles VIII. • Les 
» caractères des légendes, dit M. Fillon, tiennent le milieu en- 
t tre ceux employés pendant la première moitié du règne de 
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» ce prince et ceux dont on lit usage sous Louis XII. Il est 
» donc probable qu'il a été gravé après l'expédition d'Italie, à 
» laquelle assista Commynes. » 

Je me contenterai de noter les autres jetons moins histori- 
ques : 

André de Vivonne. seigneur de la Chaleigneraie, sénéchal de 
Poitou ; d'un coté son écusson. de l'autre un L couronné qu'on 
trouve sur les blancs de Louis XII. 

Jean Beaupoil, seigneur de Saint- Aulaire, maître d'hôtel 
ordinaire du roi. Au revers la Salamandre de François I er cou- 
ronnée. 

Claude Gouflier, seigneur d'Oyron, de Maulevrier, de Boissv , 
etc. Au revers un monogramme composé des lettres II et D. 
répétées, avec cette devise HIC TERMINVS HAERET , du 
règne de Henri II duquel on croit reconnaître ici le chiffre. 

Léonor Chabot, grand écuverde France, gendre de Claude 
Gouflier du jeton précédent. 

Jean de Parthenay-rArchevcsque, seigneur de Soubise et du 
Parc. Au revers, un arc-en-ciel au milieu des nuages avec ET 
NON POENITEBIT. Il fut un des premiers à introduire le pro- 
testantisme dans le Poitou. 

Lancclot Voysin, seigneur de la Popeliniére. n'a qu'une pe- 
tite médaille en plomb, uniface, qui lui appartient par ses ar- 
moiries, bien caractérisées, formant le type, avec celte devise : 
DIEV.\EST.\ MON.'.RAMPART. La Popeliniére est un écri- 
vain connu par plusieurs ouvrages et notamment par une His- 
toire de France (1581); son cachet, à ses armes, porte cette 
devise, Paris et belli arlibm. L'attribution de sa médaille est cer- 
taine par un monogramme placé au bas de l'éeusson qui donne 
les lettres suivantes L. V. M. B., initiales de son nom et de celui 
de sa femme, Laticelol Xoisin, Marie bobineau. 

L'auteur accompagne les descriptions de ces jetons de noli- 
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rcs historiques intéressantes pour les familles de ces personna- 
ges dont quelques descendants peuvent encore habiter le Poitou. 

Sans entrer dans l'histoire des méreaux des églises protes- 
tantes, dont notre collaborateur M. J. de Péligny s'est occupé 
dans notre volume de i8.Vi, ainsi que M. Fillon dans ses lettres 
à M. Dugast -Mali feux, et il en publie plusieurs nouveaux, je 
placerai seulement ici celui de Melle, qui a déjà donné lieu à 
quelque controverse. 



On y voit une coupe accostée de deux annelets et de deux 
fragments de pain, au revers : E.D.MLE. Église de Melle, 
autour d'un cercle dont le centre est occupé par un point. 

Je n'ai pas voulu reproduire toutes les empreintes, fort bien 
exécutées et les attributions non moins bien établies par 
M. Fillon; je pense que la plupart de nos lecteurs voudront 
connaître son nouvel ouvrage, ainsi que les deux premiers. Ils 
sont maintenant nécessaires à tous ceux qui étudient notre nu- 
mismatique nationale : l'auteur discute avec perspicacité l'âge 
et les attributions de toutes les pièces qu'il soumet à son exa- 
men; ses rectifications d'erreurs qui avaient pu lui échapper 
deviennent quelquefois plus utiles h la science qu'une bonne 
attribution donnée de prime-abord sans discussion. 

J'ai saisi avec empressement cette dernière occasion de ren- 
dre justice à l'auteur des Éludes numismatique*, et mon fils a 
voulu, aussi, lui consacrer sa dernière planche dans la Revue, 
sous la direction de ses fondateurs. 




E. Cartier père. 
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Revue «le la Numismatique Belge, publiée sous les auspices de 
la Société numismatique, par MM. R. Chalon, L. deCostkr 
et Ch. Piot. (2* série, T. V.). Bruxelles, 48?w r Aug. 
Decq.,gr. in -8°, (ig. 

Nos excellents confrères de Bruxelles continuent leur Revue avec 
un zèle soutenu, depuis 1812 qu'ils ont commencé à marcher de pair 
avec nous; ils se sont renfermés plus socialement dans le champ de 
leur numismatique nationale, sauf quelques articles sur des médailles 
anciennes placées dans leurs propres collections. D'un autre côté, les 
nombreux points de contact entre nos deux pays les ont souvent ame- 
nés sur notre terrain et nous n'avons pas négligé chaque fois d'en 
instruire nos lecteurs. Depuis peu, plusieurs de nos collaborateurs 
semblent nous avoir abandonné pour porter leurs travaux en Belgique, 
«•l le volume qui nous reste à analyser contient de M. Ph. Salmon, de 
M. le baron de Crazanncs et de M. Alex. Hcrmand des articles qui 
eussent bien figuré chez nous. 

Le V" volume de la 2" série s'ouvre par des . Nouvelles considéra- 
* lions sur des monnaies restituées à Charlemagne . par M. de Casier. 
On n'a point oublié quelle part j'ai prise à celte discussion, en appuyant 
la manière de voir «Je M. de Coster ; je m'abstiendrai de rentrer dans 
le débat. Je me contenterai de signaler, comme très curieux el prépon- 
dérants dans celte question, deux deniers de Charlemagne publiés par 
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M. de Coster, tous les deux tic Laon, Latulunum, l'un au premier 
type avec la légende bilinéaire, l'autre au second type avec le mono- 
gramme et Carlm rex Fr. Ces deux pièces ont particulièrement dé- 
ridé la conviction de M . Fillon. 

M. Ph. Salmon avait donné, dans notre volume de 1851, une no- 
tice sur la numismatique sénonnaisc et avait combattu l'attribution 
faite par M. de Longpérier à Seinheim d'un denier carlovingien sur 
lequel on lit -+-SENNES ; il y voyait, lui, l'abrégé ou l'équivalent de 
Setwnes pour Sens. M. de Long|>érier a défendu son opinion dans la 
Revue et je n'ai pas à me prononcer positivement sur ces deux inter- 
prétations ; celle de M. Salmon peut être proposablc, surtout par 
un habitant de Sens; l'autre, si elle est douteuse, par le peu d'impor- 
tance du lieu comme atelier monétaire carlovingien, est appuyée par 
toutes les autres pièces connues, portant SENONIS ou SENONES 
CIVITAS. 

M. Salmon ne s'est pas tenu jiour battu, mais nous sachant mau- 
vais gré, peut-être, d'avoir accueilli la critique de M. de Long|>érier, 
il a trans|H>rtë le champ de bataille en Belgique et répondu aux objec- 
tions qui lui avaient été faites. Je ne pense pas que la question soit 
jamais décidée d'accord entre les parties; l'Institut tiendra pour Sein- 
heim, M. Salmon pour sa ville. 

Je me permettrai de faire une observation à M. Su I mon : il dit que 
j'ai publié un denier do Cliarlcm.igne frappe à Tours sur lequel on lit 
TVRNIS au lieu de TVROMS. Ceci n'est pas tout a fait exact; sur 
mon denier et sur l'empreinte que j'en ai donnée on lit Titrants; seu- 
lement le R et 1*0 sont liés; la panse de l'H forme distinctement 
l'O 

M. Salmon a, de plus, donné à la Revue belge une notice sur plu- 
sieurs monnaies épiscopalcs de Langros et une autre sur deux mon- 
naies mérovingiennes d'argent, inédites, de Troycs. Dans la pre- 
mière, on trouve la plus ancienne monnaie de Langres portant le nom 

1 V. la pl. vjii du volume tic mes Lelltcs sur l'ilisloupc monétaire de France, et 
Htv. Nnoi., 1838, pl. xv. 
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d'unévèquc, v raisemblablement Hugues l",dc Breteuil il032-KMî);, 
quoique le monnoyage * ; pisco|>:iï ail pu unmencer dès le IX e siècle, 
Charlis le-Chau\e en ayanl concédé le ilr. it aux évèques en 87i. 
deux mérovingiennes d'argent sont curieuses; l'une du monétaire 
Léon, LEONE M0N1TAR10, a, si nous en jugeons par l'empreinte, 
l'apparence d'un véritable triens frappé sur argent; l'autre, dont la 
légende du revers est totalement effacée, me semble d'une émission 
Intérieure, quoique l'auteur trouve remarquable la similitude du 
faire et des types. 

M. le baron deCrazannes a continué ses observations sur la Numis- 
matique de la Gaule Aquitaine dans une lettre à M. L... C.... Il y 
montre une sage réserve sur l'attribution contestée des médailles tic 
Q. IXHil aux Santons; je sortirais du cadre de ce bulletin bibliogra- 
phique si je suivais le savant auteur dans tout ce qu'il écrit sur ce 
sujet, toujours par Bruxelles, à un de ses voisins, Saintongeois. 

M. de Grazannes rentre encore en lice au >ujel de la monnaie oli-i- 
dionale de Tourna) à l'elîigie très douteuse de M. de Surville. M. Ch. 
Cocheteux de Tournay, à l'occasion du premier article dont non-» 
avons donné la substance plus haut, p. o7, combat vivement, un j»mi 
trop vivement, notre ancien collaborateur pour avoir émis l'opinion 
que l'elîigie graver sur ces pièces n'était pas celle du gouverneur de 
Tournav en 1709 et l'our avoir paru affaiblir sa gloire militaire; il 
donne des détails très curieux sur ce siège et sur les diverses monnaie 
de nécessité qu'on y frappa; il produit plusieurs documents desquels 
il semblerait résulter, en effet, qu'on v it à cette époque dans cette effi- 
gie le portrait de M. de Surville. M. de Crazannes se défend chau- 
dement d'avoir voulu ternir l'honneur de ce brave gouverneur et, 
tout en conservant son opinion sur le portrait, il ne s'arrête pas à ré- 
futer les arguments de M. Cocheteux pour appuyer la sienne. 

Qu'il me soit permis de placer ici quelques faits qui sans être 
tous du domaine de la Numismatique, intéresseront peut-être n<>> 
lecteurs; ils ont rapport aux derniers descendants de M. de Surville. 
I n des souscripteurs de notre Revue, M. le comte de Correggio, qui 
m'honore de son amitié, a été intimement lié avec le dernier marquis 
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•le Surville, peti t-lils du gouverneur de Tournay; il lui a certifié que 
>on aïeul, trouvant sous sa main le poinçon du buste en question le 
fit appliquer sur sa monnaie obsidionale pour éviter la contrefaçon, 
tout comme il en aurait fait placer un autre, s'il l'avait eu. Ce 
dernier de Surville avait eu un frère aîné, émigré comme lui, qui 
fut fusillé en 1798 au Puy-cn-Velav ; il avait été envoyé par 
Louis XVIII, pour les intérêts de la cause royale, dans les Cévennesel 
le Vivarais. M. de Surville l'aine, en partant pour l'émigration, avait 
etn»»orté son manuscrit des poésies de ClatiUc; plusieurs personnes 
l'ont vu entre ses main:- ; lorsqu'il passa en France, il mit ce manuscrit 
en des mains sûres et, après sa mort, lorsque son frère put rentrer 
dans sa patrie, ce manuscrit lui fut remis. Il en traita avec feu Van- 
derbourgaux conditions verbale* suivantes: i° une somme de quinze 
cents francs ; 2° qu'après l'édition terminée le manuscrit lui serait res- 
titué intact; 3° que s'il était fait des éditions subséquentes, il en se- 
rait ilonné un exemplaire en grand papier. M. de Surville négligea 
de retirer son manuscrit et Vandcrbourg étant mort, ses héritiers refu- 
sèrent de le lui rendre, disant qu'il n'avait aucun titre à leur mon- 
trer; ils ne lui donnèrent même pas un exemplaire de la seconde édi- 
tion. M. de Correggio possède, par l'amitié de M. de Survillc, un 
exemplaire d'épreuves, soumises à la censure, et d«ml un grand nombre 
de vers, surtout de l'Épitre de Clotilde à son époux Béranger, sont 
.marqués d'une croix au crayon. 

M. le baron de Crazanms a encore donné un article intitulé: 
« Inscription Gallo-Komaine citée comme témoignage historique. » 
Cette inscription, trouvée à Saintes, semble attester l'existence des 
Xerviens postérieurement à la soumission des Gaulois à la domina- 
tion romaine, ce qui appuierait l'opinion de M. deWilte, au sujet des 
médailles sur lesquelles on lit DVRXACOS, etc. 

M. Alex. Hermand.dans ses observations sur les monnaies du 
comté de Saint-I'ol, en publie uii<" inédit.», du comte. Guy. Il lit, au 
revers, SIÎND 1*1 V. Guida rames seml />/'« : « La sw-onde partie de 
» la seconde inscription, dit-il, montre trop de régularité, trop d'ho- 
» mogénéité en ce qu'elle est, pour pouvoir être considérée comme le 
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» résultat d'une erreur, d'un déplacement accidentel, d'une substi- 

• tution involontaire de lettres ; elle adjoint, sans doute, le patois 
v populaire au latin. St-nd pin ne nie semble qu'une traduction tri- 
» viale de sanrti Pauli. La cousonnance auriculaire avec le nom 

• v ulgaire do la ville de Saint-Pol au moyen-âge y est faiblement ob- 
» tenue. » A cette interprétation d'une légende bizarre, je ne puis ma- 
nifester mon opinion que par le signe accoutumé de l'incertitude 

je pense que la plu[>art do nos lecteurs en feront autant. 

Pour terminer avec nos collaborateurs émigrés en Belgique, je no- 
terai une liste des « monnaies franc-comtoises, » en 117 numéros, 
donnée par M. Plantct receveur des domaines à Voiteur (Jura), avec 
invitation aux amateurs qui connaîtraient, ou qui auraient dans leurs 
collections quelques pièce? non mentionnées dans cette liste de lui en 
adresser, ou à M. Jeannez, procureur impérial a Lons-lc-Saulmer, 
des dessins ou empreintes fidèles, avec indication du poids, pour aider 
ces messieurs à terminer l'ouvrage qu'ils ont entrepris sur les mon- 
naies du comte de Bourg* »gne ou Franche-Comté. Ces séries compren- 
nent les monnaies spéciales à cette contrée depuis Philips le Beau 
jusqu'au roi d'Espagne Philippe IV, les monnaies de Besancon, im- 
périales de Charles-Quint ou municipales , celles de Nicolas du Cha- 
lellet à Vauvillars, de Nicolas deGillev à Franquemont, du comté de 
Montbclliard, des abbayes de Murlach et de Lure. Nous avions déjà 
annonce le projet de cet ouvrage, par une note, dans notre volume de 
1854, p. 372. 

Je ne m'arrêterai pas à la notice de M. de Coster sur l'attribution de 
deux deniers de Louis le Débonnaire, portant au revers, en trois li- 
gnes, ALA— BOTES— HAIM— M. Chalonqui les a publies d'abord, 
demandait simplement: Quelle est cette localité? M. de Coster avoue 
qu'il esldillicile de décider, mais il présente quelques renseignements 
qui pourraient faire penser qu'il s'agit de l'ancienne abbaye Ac Heri- 
Bolesheim devenue Boude ou Bode, sur la commune de Saint-Géranl. 

M. Chalon adonné plusieurs notes sur quelques monnaies inédites 
de Liège, de Vesemaël, de Sehonau, etc. . . . c'est lui qui est spécia- 
lement chargé de toutes les nouvelles et des petits faits numismati- 
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que* ; il s'en acquitte avec autant Je zèle que de discernement. En nu. 
mismatique, la Revue Belge nous apprend souvent ce que nous de- 
vrions savoir avant elle, comme un autre journal de Bruxelles donne 
des nouvelles, inédites, du Paris. 

M . Ch. Piot s'est occupé de diverses séries de monnaies noires ap- 
parlcnant à la Belgique ou aux provinces voisines. Ces monnaies, 
souvent mal frappée* et de fabrique négligée, sont nombreuses et assez 
communes ; elles sont peu attrayantes pour les collecteurs, mais elles 
(illrent un certain intérêt pour l'histoire de toutes ces petites seigneu- 
ries dans lesquelles on s'était arrogé le droit de frapper monnaie. 
Tels sont l«* lieux à peu près inconnus sous le rapport scientifique : 
Ht'usdsii, Boni, Limbrecht, Megen . . . D'autres de ces monnaies appar- 
tienncul à des séries plus importantes comme la Flandre, le Brabant, 
le llainaut, Malines, Namur, Luxembourg. Dans tous ees pays le 
monnoyage féodal a duré plus longtemps qu'en France où, presque 
anéanti par l'ordonnance de 1315, il n'a plus subsisté que dans quel- 
que grands fiefs, où il rivalisait avec le monnoyage royal comme en 
Bourgogne, en Provence et en Bretagne. Les monnaies noires flaman- 
des n'étaient, le plus souvent, que des contrefaçons des espèces cou- 
rantes des pays voisins, où elles cherchaient à s'introduire en fraude 
malgré les nombreux arrêts de prohibition . 

I^a Numismatique ancienne n'est pas entièrement oubliée dans ce 
volume, mais elle n'y occupe qu'un terrain l>orné qui ne gène pas l'his- 
toire monétaire du pays. M. Penon s'occupe des monnaies byzantines; 
dans une lettre à M. de Saulcy, il en signale et publie quelques-unes 
qui avaient échappé à notre savant académicien. M. Meynaerts, que la 
science vient de perdre, a publié une médaille d'or d'Auivntas, ro, 
de Galatie, et il présente quelques observations sur une médaille gau- 
loise d'attribution incertaine, publiée par Lelewel dans son Tiff* gan- 
luis, Pl. h, n° 6. 

M. Alexandre Pinchart continue, dans chaque livraison, ses biogra- 
phies des graveurs belges, qui ont déjà occupé une large place dans 
les volumes précédents cl qui intéressent très peu nos lecteurs. 

En résumé, ce volume n'est jioint inférieur à se* devanciers et, eu 
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taisant mes adieux à mes bons voisins, je leur souhaite lungue vie et 
pros irrité. Si dans mes derniers jours, je me sentais atteint de quel- 
que velléité numismatique, ce serait avec plaisir que je pourrais aussi 
Taire une petite excursion en Belgique. 

Je ne veux (>as oublier, en terminant, de comprendre, dans mes 
adieux, le savant et infortuné Polonais, dont j'ai vu il y a plus de 
vingt ans les premières éludes sur la numismatique française com- 
mencer dans notre Touraine. Lelewel passe une vieillesse douloureu- 
se à Bruxelles. Forcé de renoncer à ses travaux par l'affaiblissement 
rapide de sa vue, il vient de faire don à la société numismatique U'I- 
ge, dont tous les membres sont ses anus , des planches qu'il av ait 
gravées lui-même pour un travail projeté' sur les monnaies noires de 
la Flandre; ces planches paraîtront dans la Hevue Belge. 

E. C. 

The Xmnixmatic chronkle tntd Journal of Ihe Nuniitmatic 
xoriety, éditai by John Yonc.e Akerman. Vol. XVII. n°* I. i 
el 3. Lomlon. J. Husscll Smith. -1853, in-8°. lig. 

J'aurais voulu ne |ias clore notre 20""' volume sans rendre un 
compte un peu détaillé du XVII e volume de la Revue anglaise. The 
Humiwiatic chronide, mais nos bons alliés d'Outre-Manche sont, 
depuis longtemps, très arriérés pour leurs communications numisma- 
tique avec nous. Les XV el XVI e volumes, dont n'ont nous n'avons 
pu donner qu'une indication sommaire, le titre des articles, m'étaient 
[>arvenus très irrégul iéreinen tel je n'ai réussi à les compléter que par 
l'obligeance de M. Hoach Smith qui, l'année dernière, est venu visiter 
la Touraine ; je les ai reçus trop tard pour les analyser plus ample- 
ment. Aujourd'hui, je n'ai entre les mains que les trois premiers nu- 
méros du XVII e volume, et le troisième numéro est celui du mois 
d'ocloble 1854 publié en janvier 1855. Il m'est donc impossible de 
faire connaître à nos lecteurs tout ce qui pourrait les intéresser dans 
ce qui doit avoir été publié jusqu'à ce jour dans la revue anglaise. 

Dans nos trois numéros, on trouve, outre quelques articles peu im- 
portais, mais relatifs aux anciennes monnaies celto-brelonnes, anglo- 
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saxonnes et anglaises depuis la conquête; des mémoires de M. Borrel 
sur les monnaies des rois Vandales en Afrique; de M. Fiulay sur 
les monnaies byzantines ; de M. Scott sur les rois Parthes ; de M. Stuart 
Pool sur des monnaies arabes d'une dynaMic égyptienne, et sur une 
monnaie de Feth-Allee-Sbali, roi de Perse ; de M. Sjarkes sur des 
médailles de Syracuse. 

D'autres articles pourraient offrir de l'intérêt aux simples amateurs 
du continent, et j'aurais voulu traduire en entier ce que dit M. Sparkes, 
« sur les causes qui influent sur la valeur des médailles ». 11 y a des 
observations judicieuses sur les prix très variés qu'atteignent dans les 
ventes publiques des pièces rares toutes semblables, et souvent les 
mêmes exemplaires, suivant la concurrence qui peut s'établir entre 
deux ou plusieurs amateurs décidés à faire de grands sacrifices |K»ur 
acquérir l'objet de leur convoitise. Outre cette première cause, 
M. Sparkes en assigne huit autres aux prix élevés de certaines mé- 
dailles ou monnaies anciennes: 1° L'intén-l historique attaché à une 
maladie qui rappelle un fait important, ou qui reproduit les traits 
d'un homme célèbre; 2° La rareté, lorsqu'on ne connaît qu'un petit 
nombre d'exemplaires de la médaille mise en vente ; 3° le module, 
tel type ou effigie étant quelquefois beaucoup plus rare dans un cer- 
tain module; h° le mérite artistique; celte qualité est relative, c'est-à- 
dire que, selon l'éjioqueet la contrée où la médaille a été frappée, le 
slvle peut en être réputé lion ou médiocre; la gravure d'un denier 
anglo-saxon pourra être appréciée très belle qui serait trouvée barbare 
dans une belle série delà (îréce ancienne; 5° La jjerfeetion du mon- 
noyage; 6" la Ixmne conservation ; 7° la patine; ceci concerne le bron- 
ze, cependant les médailles d'or ou d'argent prennent quelquefois un 
ton qui plaît à l'œil et fait valoir les clairs et les ombres; ce mérite 
disparait par un frottement maladroit; 8° enfin, le rapport d'une piè- 
ce avec des séries suivies par des collecteurs qui cherchent à les com- 
pléter. Certaines pièces appartenant à deux série- diverses en ac- 
quièrent plus de prix connue un Cunobelin qui peut être recherché 
par deux amateurs de médailles anciennes ou de monnaies breton- 
nes, ou un Juba entrant dans les séries grecques et romaines. 
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M. Hergne, dans «ses recherches sur les généalogies des pièces ra- 
n»s, donne des exemples de cette variation dans les prix de vente; 
ainsi le même exemplaire de la couronne de Charles I", connue sous 
le nom de Couronne d'Ovford, a été vendu : en 1781, 21 I. 40 s. st. 
(537fr.50) - en 1803, 161.5 s. (400 fr. 2») - en 1824, 691. 
(1,725 fr.) - en 1830, 36 I. 15 s. (918 fr. 75) - en 184i, 37 I. 
10 s. (927 fr. 50). On ne connaît (|ue douze exemplaires de celte 
pièce; celui-ci était le n° 6. 

M. J. G. Plister a bien voulu m'envoyer deux articles, tirés à part, 
d'une livraison de la Hevue anglaise qui ne m'est jkis |»arvcnue. !>' 
premier et intitulé: On an unique and ineditcil silrer coin (Detmriusi 
of ( Moacer, king o/" //«///, A. I). 476-493, stmrk ut ftacenna y avec 
celte singulière épigraphe française : « 11 e>t plus aisé d'écrire sur 
i l'argent que d'en avoir, et ceux qui en gagnent se moquent beau- 
.» coup de ceux qui ne savent qu'en parler. » I^e second article a poin- 
ture: Unique coin of Sora, struck iu 1462, when the duchtj of Soin 
becume annexed la the patrimonif of St. Peter. 

Le denier attribué à Odoaere porte autour d'une effigie impériale 
AVTOGVAC. L'auteur, j our appuyer son opinion, recherche les dif- 
férentes formes du nom de ce prince dans les historiens et sur les mé- 
dailles connues de lui. Je ne le suivrai pas dans cette discussion, sur 
l'attribution à Odoaere et sur les faits historiques propres à prouver 
son monnoyage à Raxenne; il est vraisemblable que des numismalisles 
plus compétents que moi s'en occuperont. 

A l'occasion de la petite monnaie de Sora, M. Pfisler donne un abré- 
gé de l'histoire de cette ville, cédée par Charles d'Anjou à un Cantelme 
descendant de Duncan, roi d'Ecosse, et la montre réunie aux états de 
l'église sous le pontificat de Pie II. Elle avait été élevée au titre de 
duché en faveur de Nicolas C:inlelmi par Alphonse I" r , roi de Naples. 
Ce denier porte, d'un côté, DVX SORAN; autour de la lettre A et au 
revers : PETRVS et PA-VLVS, ces quatre dernières lettres au centre, 
dans le champ. L'A est une imitation du type des monnaies de Boulo- 
gne, alors en circulation. 

E. C. 
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Essai sur les monnaies de la Bretagne Armoricaine: par M.Lr- 
mikrk, Hennés, Ch. Castel. 18*>2. in-8", 3 pl. — Lettre à M. le 
marquis de Lagoy, sur la monnaie de Belanatis; par M. Bou- 
dard (Extrait de la Rev ue archéologique, 185a). Supplément 
à l'essai de monographie d'une série de médailles gauloises, 
imitées des deniers consulaires au type des Dioscures; par 
M. le marquis de Lagoy. Ai\, Vitallis, IS.jG. in-4°. I pl. 

Ce n'était pas à moi de rendre compte dans la Revue de ce qui aj>- 
par tenait à la numismatique gauloise, mais pensant que les nombreu- 
ses occupations de mon collègue absorberaient tout son temps, j'ai cru 
devoir donner à nos lecteurs une idée de ces trois publications, ne fût- 
ce que jiour nous acquitter envers les auteurs. 

M. lumière commence par proposer sou système de classification 
chronologique des médailles gauloises, particulièrement de d'Iles 
trouvées sur le sol breton, et, d'abord , il regarde comme monnaies 
primitives ces espèces d'anneaux en plomb qui se rencontrent dans 
presque toutes les parties de la Gaule, et qui, selon moi, n'étaient pas 
d<* monnaies, mais bien «les objets destinés à lester les flèches ou jave- 
lots, afin que leur trop grande légèreté ne les fit pas dévier du but. 
J'en ai trouvé beaucoup au camp d'Ainboise et d'une vingtaine de va- 
riétés. Jejxjssède un plâtre exact du moule, en pierre très dure et très 
line, d'un de œs anneaux, trouvé par feu M. levicumleBretignièresde 
Courtcilles, à la colonie de Mettray ; je me |>crsuade que chaque Gau- 
lois fabriquait pour lui-même ou pour les siens ces objets, dont, peut- 
être, la forme était aussi variée , afin que chacun pût ramasser ses 
flèches après le combat ou après la chasse. Je n'ai rien à dire des 
rouelles à quatre rayons, je n'ai pas connaissance qu'on en ait trouvé 
dans nos provinces centrales. 

Ixs médailles barbares au tv|>e de l'animal couché, n ùi \) et H 
de la pl. viii, sont extrêmement communes au camp d'Ainboise et dans 
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presque tous les anciens centres do |>opulatiun gauloise. Ces pièces . 
à mon avis, étaient la monnaie courante, propre à la plus gran«b- 
[Wirtîo dos jiouples celtiques, fabriqué sous l'influence des druides, 
et leur émission continua, toujours sans aucune trace de lettres, lors 
même que les chefs et les cités frap|>aient leurs monnaies autonomes , 
imitations, pour la plupart, des médailles étrangères, ou deniers con- 
sulaires, et portant des noms d'hommes ou de lieux '. 

Tout le monde connaît le type gaulois armoricain ; M. Lemière en 
a dessiné un grand nombre de variétés qu'on ne disputera jamais à 
sa province ou aux peuples qui l'avoisinent, comme le Poitou, le 
Maine, etc. Il essaye de paitiger ses diverse- variétés, en s-î basant 
sur les découvertes qu'on en a faites en Brchgne, entre les Ossimima, 
diocèse de Trogtiicr, etc., bs Curioiolitc* , diotv v de Quimper, le; 
Ilt-tlons et les 1 >/<//<•.<; il n'en trouve pas d'alliibuables sjvmlemenl 
aux Samnitt's. Je ne discuterai pas la solidité de ces attributions qui. 
je crois, ont été adoptées par les numisiiutisles de Breligne, mais il y 
aurait vraisemblablement quelques réserves à faire; les époques «mi 
les artistes avant pu modifier sinon les types, car ce sont presque tou- 
jours à |ieu prés les mémos, miis les différences souvent peu impor- 
lanU's d'ornements accessoires, d'agencement , de style et de fabrique. 

M. Lemière se défen l, avec raison , d'entreprendre l'explication 
des tyjies et symboles contenus sur les Monnaie* armoricaines, c Jus- 
» qu'ici bien des essais en ce genre ont été publiés, dit-il, et nous le* 
» avons vus détruits l'un après l'autre, et cela se comprend ; le champ 
• des hypothèses est très vaste , et laisse bien de la prise à l'er- 
» reur ». 

L'auteur étudie avec zèle la numismatique gauloise desa province; 
son premier essai est remarquable par la clarté de la discussion. Il 
est vraisemblable qu'il ne s'en tiendra p ts là et que de nouvelles dé- 
couvertes le mettront à même de déterminer av ec plus de certitude ses 
diverses attributions régionales. 

1 V. mes Leltn-s sur niîstoirf monétaire île Franco, Lettre p. 29 etsuppl. 
p. Mli et suiv., pl. xxi; Revue 1*30, p. 1U et 1812, pl. xxv, u<" 21 el 22; 
p, 420 el suiv. 
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Dans sa lettre à M. le marquis de Lagoy, M. Boudard cite les di- 
verses attributions faites de la monnaie sur laquelle ont lit BHTAP- 
PATIC \ Le I*. Hardouin la donna «à Betlaron de la Phénicie; Pellerin 
elLiebeà Béziers ; l'abbé de Montégut à Betliarra , petit village du 
diocèse dcTarbes ; Eckbel, après avoir hésité, se dérida pur le senti- 
ment de Pellerin ; Tôcbon d'Annecy fut pour F Asie-Mineure, ainsi 
que Mionnet, qui fit de Belarratis un chef ou roi gallo-grec de la Ga- 
latie. M. delà Saussaye, dans sa Gaule Narbonnaise, se rangea à l'o- 
pinion de Pellerin et d'Eckhel. M. Duchalais ne laissait qu'en hcsihnt 
cette monnaie à la Gaule; il avouait, cependant, qu'il n'aurait rien à 
objecter si, comme on le prétend, ce genre de médailles se trouve 
d'ordinaire aux environs de Marseille et de Béziers. M. Boudard, qui 
maintient cette attribution, fait remarquer qu'il en connaît plus de 
vingt exemplaires, tous trouvés en Languedoc et non loin de Béziers, 
et il ajoute que celte ville étant d'origine ibérique, il n'est pas surpre- 
nant de trouver sur ses monnaies un caractère phénicien, des lettres 
grecques et des types rappelant des médailles de la Péninsule espa- 
gnole; il en fixe l'époque au 1P siècle avant notre ère. 

La nouvelle publication de M. le marquis de Lagoy a pour but de 
faire connaître, à l'appui d'un doses précédents Mémoires, des mon- 
naies gauloises trouvées pas de Lyon, en 1854. Ces pièces, variété 
de celles publiées dans son Essai de mnnegraphie d'une série de mé- 
dailles gauloises, imitées des deniers consulaires au type des Dioscurcs 
(Aix, 1847), ne contredisent pas les attributions qu'il proposa alors 
aux Eburons et aux Voconces, attributions qui semblent aujourd'hui 
être combattues. M. de Lagoy, savant modeste et consciencieux, ne 
tient |«is exclusivement à son opinion, il consent à un plus ample in- 
formé. Ne décidant pas contre les amateurs qui veulent revendiquer 
certaines de ces médailles pour leur pays, il proteste, avec les formes 
les plus modérées contre la fâcheuse direction qu'on veut donner à 
notre numismatique gauloise, chacun tirant de son côté pour augmen- 
ter la portion d'illustration de son village. En effet, quand on s'oc- 
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cu|»e «1»' science, il ne s'agit pas d'être Provençal, Belge, Sainlongcois, 
Manceau ; il faut être numismatiste et ra-hercher simplement la vé- 
rité. 

M. de Lagov, à propos des erreurs qu'on a reprochées à Bouteroue, 
fait une observation qui n'est pas nouvelle pour moi , quoique je me 
sois abstenu de la produire jusqu'à présent. « La fameuse pièce des 
» Pelrucorii, dil-il, publiée par Bouteroue, p. 57, mais dont on avait 

• cherché à nier l'existence par la raison qu'on n'en voyait plus 
» d'exemplaires dans aucun Cabinet, a été retrouvée par M. de In 
» Saussaye; cette imjiortante monnaie ne pouvait tomber en de meil- 

• leures mains; elle est publié»' dans la Revue numismatique (1851. 

• pl. xv). On lit au revers le nom gaulois du chef Chironepus, dont 

• la lettre finale était seule visible sur l'exemplaire de Bouterou»'. 

• Notre savant académicien, par sa publication, a fait justice du mau- 
» vais vouloir poussé contre le vénérable Bouteroue, jusqu'au [ioint de 
» chercher à défigurer la légende PETRYCORI, en proposant la l«r- 
» ture du mot grotesque Pemtcori. — Duchalais avait certainement 
» trop de mérite par lui-même, |>our avoir besoin de dénigrer celui 
» de |iersonne; aussi ce n'est pas sans un profond sentiment de peine 
» qu'on remarque l'espèce de satisfaction avec laquelle notre siexeel- 
» lent numismatiste, semblait se complaire à rechercher des torts <p«i 
» souvent n'existent pas, dans les ouvrages de Bouteroue etdeMionnet: 
» les épithètes de vénérable, de respectable dont il gratifie ces anciens 

• auteurs graissant n'être qu'une dérision de sa pari. • 

Cette dernière remarque est parfaitement juste ; avec beaucoup de 
savoir et d'intelligence, notre regrettable rollalioratcur n'aimait pas 
dire comme ceux qui l'avait précédé sur l'attribution d'une pièce. Il 
cherchait une opinion qui ne fut que de lui. Souvent elle était bonne , 
sans doute, mais quelquefois, aussi, elle n'avait pour elle que l'appui 
de son auteur qui n'aimait pas, lui, qu'on cherchât d'autres interpréta- 
tions que la sienne. 

La nouvelle notice de M. de Lagov sera utile à ceux qui, amateurs 
de monnaies gauloises, voudraient étudier particulièrement la eu- 
rieuse série de celles qui (îortent le type tout romain des Dioscures. 

E. C. 
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Recherches sur les monnaies îles comtes de Flandre, depuis 
les temps les plus reculés jusqu'au règne de Robert de Bé- 
thune inclusivement; par Victor Gaillard. Gand, H. Hosle, 
1832, \ vol.in-4°, 23 pl. 

Ce beau volume a été longtemps en route de (ïand à Amboise ; l'au- 
teur avait bien voulu on faire remettre un exemplaire pour moi chez 
M. Hollin, avec une lettre datée du 29 septembre 18*>3; il me faisait 
l'honneur de m'invitai' à en rendre compte dans la Revue, et Son en- 
voi ne m'est parvenu qu'au mois d'octobre 18*>*>. Sans cette explica- 
tion je n'oserais pas parler à nos lecteurs d'un livre qui a plus de trois 
ans de date, et qui est connu de tous les collecteurs des monnaies du 
moyen -âge; mais je liens à acquitter toutes les dettes qui m'étaient 
imposées, soit par la reconnaissance pour îles envois d'auteur , soit 
par mon partage dans la direction de la Revue. 

L'ouvrage de M. V. Gaillard n'est, sans doute, que la première 
partie de ses recliercbes sur les monnaies des anciens souverains de la 
Flandre, rar il s'arrête à l'avènement de Louis deNeversou de Crée) ; 
en continuant le règne de ce prince et celui de Louis de Maie, la divi- 
sion eût été complète entre les anciennes rae<>s flamandes, commuées 
par la maison de Dampierreet les ducs de Bourgogne, devenus comtes 
•le Flandre par le mariage de Marguerite de Flandre avec le duc Pbi- 
lippe-le-Hardi. 

Aptes quelques notes sur le peu de monnaies gauloises qu'on peut 
attribuera la Flandre, et la description de quelques deniers de Char- 
les-le-Cbauve, {tortant les noms des villes flamandes : Bruges, Cassel, 
Courtrai et Gand , l'auteur aborde son sujet par des notices hislori- 
ques sur Baudouin Bias-de-Fer et s<*s premiers successeurs , dont 
on ne connaît pas de monnaies certaines. Il arrive à Baudouin IV 
(080), ou Baudouin V (1036), entre lesquels on hésite pour l'attri- 
bution des premières monnaies portant, au revers de leur nom, pres- 
que toujours suivi deMAR, pour marquis, diverses légendes, cl entre 
autres celle de BONVSDENARIVS, plus ou moins abrégées. Plusieurs 
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de ces deniers primitifs onl le type du temple chrétien des Garluv in- 
diens. 

M . Gaillard ne donne pas moins de douze planches de ces petits de- 
niers ou mailles, ordinairement d'argent à bon titre, propres aux pro- 
vinces flamandes, et portant : 1° des noms de monétaires : Philippe, 
Arnold, Gerolf et Sitnon ; 2° des noms de princes : Philippe d'Alsace 
et Baudouin IX; 3° de villes : Alost , Axel, Bergues-Saint-Winoc, 
Bourbourg, Bruges {17 variétés), Cassel, Courtrai, Dixmude, Douai, 
Gand (11) var.), Lille (22 var.), Y près «29 var.), Orehieset 12 incer- 
taines. Peut-être eût-il ét : possible de faire un meilleur classement 
de ces pièces suivant l'ordre chronologique et l'analogie des types. 

M. Gaillard donne encore les empreintes de trois de ces petits de- 
niers nouvellement inventés, dans des circonstances assez singulières. 
Un a été fabrique par spéculation et calqué sur ceux de Philippe ou d»- 
Baudouin ; il porte d'un côté I.COMIT; on le donnait comme étant de 
Jeanne, fille de Baudouin IX. Sur las deux autres on lit : GERREM 
— M VDE ; ils ont été fabriques dans le but de ridiculiser les préten- 
tions d'une famille qui voulait faire remonter son origine à un Gerrem, 
ancien seigneur de la Afffrfc, à Gand. La Revue belge, en rendant 
compte «le l'ouvrage de M. Gaillard, racontait à ce sujet , qu'un col- 
lecteur à qui une de ces pièces, grossièrement gravée à l'eau forte, 
él ut arrivée, interprétait, à la manière du P. Hardouin, les légendes 
réunies GERREM M VDE, par G ERRE Moneia , Major i Yalorc Dr- 
ries Emissa, monnaie de nécessité émise pour dix fois sa valeur. 

Viennent ensuite les monnaies, jiour la plupart bien connues , de 
Marguerite de Constantinople, de Guy de Dampierre, de Jean de Na- 
mur , de Philippe de Thiette et de Robert de Béthune. Le v olume est 
terminé par des pièces justificatives, documents monétaires de 1275 à 
1300. La manière dont l'auteur a traité cette première partie doit en 
faire vivement désirer la continuation. En y joignant les beaux tra- 
vaux de M. Chalon sur les monnaies des comtes de Hainaut et celui 
de M. Van der Chijs sur celle du duché de Brabant (en flamand), la 
Belgique aura son histoire monétaire. 

Je dois présenter ici quelques observations qui me sont person- 
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nelles ; quoique je n'aie nullement à me plaindre de l'auteur, qui a 
évité même de relever l'erreur commise par moi en 1830, en attri- 
buant à Marguerite de Constantinople des monnaies au type du cava- 
lier armé ; j<* ne peux passer sous silence les reproches qu'il m'adresse 
indirectement. 

M. Gaillard dit (p. 48) : Depuis l'époque où écrivait Peteau (mort 
» en 1014), on attribua à Philippe d'Alsace un gros tournois, qu'on 
» ne lui enleva qu'en 1840 pour le rendre à Philippe du Tinette*. 
» Tous les auteurs qui cherchèrent à expliquer cette pièce, Le Blanc, 
» le P. Hardouin, Ghesquierre, Duby, Lelewel , Cartier, Rigollol, 
» Hermand, tombèrent dans Terreur de Peteau, ou en commirent une 
» non moins grande en l'attribuant à Philip(te-lerl:irdi. » 

Peleau, ou plutôt P. Pélau est très innocent dans cette affaire; il a 
publié, en 1610, sous ce titre : PA.PJPauli Petavii) in Francorum 
mria consiliari veterum nummorum gnorisma, Parisius, M. DCX, 
un livre qui n'a point île texte, mais seulementdcs empreintes de mon- 
naies gauloises, de monnaies françaises de la 1" et de la 2* races, avec 
quelques médailles. On trouve, sur la 20* planche, trois monnaies de la 
3' race, dont un prétendu gros d'argent, d'un module exagéré, portant 
autour de la croix + PHILIPPVS: REX : FRANC : -1*. Dans le 
champ, en trois lignes : TV HO— NES— ARG. Cette pièce a été copiée 
par Haullin dans son ouvrage, également sans texte, etil l'a placé»! au rè- 
gne de Philip|>e-Auguste. Le Blanc a fait de même, et à la page 173 
il dit : o M. Peteau nous a donné le premier la ligure d'un gros tour- 

* nois d'argent, sans nous rien dire de son poids. Si Philippe-Au- 
» guste fit faire des gros tournois semblables à celui-là, je suis persua- 

• dé qu'il eu fil aimi fabriquer d'autres gui a voient une bordure de 
» fleurs-iie-lis. Une monnoie d'argent de Philippe d'Alsace, comte de 
» Flandre, dont on voit ici la figure nie donne cette pensée. ... Je ne 
» doute point que cette bordure de fleurs- de-lis ne fut une imitation 
» de la monnoie de Philippe-Auguste. » 

Il serait dillicile de réunir plus d'erreurs dans quelques lignes, 

1 .Ménager des Sciences et <lo> Arls.p^ 274; article de M. Serrure. 



43G BULLETIN 

mais on voit que Le Blanc e*t le premier coupable. Lelewel qui, d\v 
t)ord, avait adopte son attribution, sur la foi du Pli. E au lieu de Ph. F, 
s'est rétracté dans une note supplémentaire. M. Higollol lui avait com- 
muniqué son gros tournois de la même série avec Ph.COIT.FLAND 
qu'il donnait à Philippe-le-Hardi. Lelewel s'efforçait d'y trouver TA 
COmIT/.<m, Jeanne, comtesse de Flandre. Pour moi, dans un petit 
écrit distribué au congres de Douai, en 1835 ', j'adoptais l'allriliu- 
tion de M. Higollot à Philippe-le-Hardi. Je me trompais, sans doute, 
et je ne conteste pas ces pièces à Philippe de Tbielte, mais je ne pens*' 
pas qu'il soit exact de trouver là une erreur wm moins grande que 
celle de Le Blanc. Sous le règne du duc de Bourgogne , Philippe-le- 
Hardi, on imitait encore hors France les gros tournois de Saint-Louis, 
tandis qu'évidemment l'attribution à Philippe d'Alsace était un ana- 
chronisme de prés de deux siècles et une grosse hérésie monétaire. 
En 1840 on était plus à même de trouver la vérité qu'en 1835. 

M. Gaillard m'adresse encore un reproche indirect, dont il me 
sera facile de me justifier, au sujet d'une pièce qui m'avait été commu- 
niquée ,en I83(>, j>ar M. Van der Mecr, de Tongres, et que j'ai publié.- 
dans la Hevue comme monnaie ohsidionale de (iand, à l'éjioque de 
la révolte d'Arlevelde. M. Gaillard dit que celte pièce était de fabrique 
toute moderne, et sans doute inventée. S'il en est ainsi , j'avais dû 
être trompé comme l'avait été avant moi M. Lelewel de qui j'avais revu 
la première empreinte, dessinée par lui, et la même attribution que la 
mienne. Je n'avais eu d'autre soin que d'analyser les événements qui 
avaient ilonné lieu de fabriquer celle monnaie de nécessité. Si la pièce 
était authentique, mes explications subsistent, rien ne pouvait m' indi- 
quer une invention moderne, puisqu'un savant belge, cl notre maître 
en numismatique m'avaient, en quelque façon, diclé ma notice. 

F.. C. 

1 Cuii>i<k ; ratiuns sur l'Hisluirc mutu-Lure, p. 10. 
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U Monde dei imsedimenti Yew'ziani di oltremare e di Ter- 
ra ferma; descritie ed illttsfrate da Yincenzo Lazari. Vc« 
nezia, A. Santinie liglio, 1851. 1 vol, in-8°. 14 pl. 

Nous axons annoncé cet ouvrage dans notre volume de I8fil, sur 
une note qui nous avait été remise; mais je n'eusse pas attendu si lonj:- 
temps pour en rendre un compte plus étendu, s'il fut arrivé plus tôt 
entre nos mains. L'auteur, au mois de juillet dernier , profitait du 
voyage à Paris d'un de ses œni[xilrioU?s, le savant abbé Valenli- 
nelli , conservateur de la bibliothèque de Saint-Marc , pour en faire 
remettre, chez M . Rollin , un exemplaire qui m'était destiné ; je ne 
l'ai reçu qu'à la fin d'octobre, ainsi que la lettre que M. Lazari un.' 
faisait l'honneur de m'écrire. 

Ce volume n'est que le premier produit d'études que l'auteur |>our- 
suit avec ardeur sur toutes les branches de la numismatique véni- 
tienne; ses nouvelles recherches le mettraient dèsaujourd'hui à même 
de doubler cette introduction, et il ne veut aborder la grande mono- 
graphie îles monnaies de la cité de Venise, qu'après avoir épuisé tous 
se» moyens de recueillir les empreintes et les documents nécessaires 
pour une si grande entreprise. 11 s'occupe «aussi de la numismatique 
de la république de Pise , qui a jeté un si grand éclat au moyen âge, 
avant même «pie Venise eut rendu célèbres son commerce et sa puis- 
sance. 

Les anciennes jiossosions «le Venise, tant d'outre mer que déterre 
ferme, dont on connaît des monnaies, sont : La D.dmatie et l'Alba- 
nie ; la Mom; et les iles de l'Archipel, Candie et Chypre ; et sur le ter- 
ritoire italien : Tréxise, Padoue, Vicence,Véronne, Breseia, Bergame, 
Ravenneet Rovigo. M. Lazari ne traite pas de touUs les monnaies 
émises dans cas divers lieux, mais seulement de celles qui appartien- 
nent à l'époque où la république les eut sous sa domination, et qui 
portent les types locaux ; les monnaies purement vénitiennes ayant 
le plus souxent sulli à ces dépendances de la ville souveraine. 

Je ne m'arrêterai pas ici à ce> monnaies peu communes en France, 
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l'auteur I»* fait connaître avec tous les documents historiques et eon- 
Icuqiorains qui s'y rap|iortent, et [>ar des empreintes supérieurement 
exécutées, mais je dirai quelques mots d'un petit nombre de pièces, 
m tores san tes pour tous les numismalislcs, amateurs des monnaies his- 
toriques, ob>idionales ou de nécessité', monuments précieux , trop 
longtemps négligés par la science, et qui seront, sans doute un jour, 
l'objet du zèle des collecteurs et des études «les savants. 

Depuis que les Vénitiens avaient acquis, à prix d'argent, de B »ni- 
face, marquis de Monlferral, l'île de Candie, l'ancienne Crète, les 
monnaies destinées à ce |>avs étaient fabriquées à Venise, au t\pc na- 
tional; mais lorsque le Turc, jaloux de la puissance vénitienne dans 
l'Archipel, tourna ses forces contre Candie, les capitaines ehargé>de sa 
défense } frappèrent des espèces qu'on doit regarder comme monnaies 
de nécessité, étant de cuivre, et bien au-dessous de leur xaletir nomi- 
nale. La première fut fabriquée en 16 46, au nom du commandant 
général Grimani, devenu doge, et qui |M5rit glorieusement en 1648 
aux Dardanelles elle courait pour dix gazettes ', ou une livre véni- 
tienne; elle portait l'écusson de Grimani avec 10. BAP.GIUM.GEX. 
1M1\ VENET. — A l'exergue : G. 10. et au revers le lion de saint 
Marc, grossièrement (iguré, a\ec SANCTVS MAHCVS VENETVS, 
1646. Exergue : G. 10. 

Quelques années plus tard, en 1630, les Turcs ayant assiégé Candie 
a\ccdes forces supérieures, il fallut émettre des monnaies obsidio- 
nales de cuivre , en leur attribuant une valeur considérable. Elles 
>onl sans légendes circulaires et prient seulement dans le champ, en 
trois lignes : FIDES PVBLICA, 1650, sous une petite effigie du lion 
de saint Marc ; au revers, le saint, debout, entre les sigles L. X. ou 
L. V. pour les pièces de 10 ou 15 livres. 

L'ile de Chypre fut également possédée par Venise, par la cession 
de Catherine Corner, Vénitienne, veuve de Jacques de Lu>ignan, rui 
de Chypre. Les monnaies de la république y circulèrent, mais en 1580, 

• La yazetta était une monnaie courante à Venise, qui a donne son nom aux 
première* feuilles périodiques, parce qu'elle était le prix de eliaque exemplaire . 
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la capitale Famagouste clant assiégée par les Turcs , Marc-Antoine 
Bragailin , qui commandait, frappa des monnaies obsidionah* nV 
cuivre; elles sont rares et ont conservé le nom «le bezant qu'elles por- 
tent, malgré leur |>eu d'analogie avec le liezant du Bis-Empire. La 
peine de la potence fut prononcée contre ceux qui refuseraient celte 
monnaie. 

Duby a publié * cette piéw , (pie je possède ; on y voit d'un côté , 
dans le champ, le lion de saint Marc, et 1570 au-dessous , avec celte 
légende circulaire : PRO UEO NI CYPRI PRESSID10 («>), et au re- 
vers, dans le champ, cette inscription en quatre lignes: VEXETORV 
-FIDES. IN VI-OLABILIS— BISANTE. Au-dessus, un pelitamour 
volant, allusion aux traditions mythologiques de l'île chère à Vénus. 
Au bas, des lettres variables, 1 1 1 f — IE-IF. 

Tous KfS amis des sciences historiques et numisinaliques doivent 
désirer que l'auteur les fasse bientôt jouir de son histoire monétaire 
complète de la République de Venise. Nous nous joignons à lui pour 
engager tous les collecteurs d'anciennes monnaies «à lui communiquer 
les empreintes ou les clichés des pièces rares de cette imj)orlantc série. 
M. Vincenzo Lazari est direttorc dé civico museo Correrdi Venez ta. 

E. C. 

1 Traité <let monnaies obsviionalcs cl de nécessité, p. 34, pl. u, n" 4 ; 
d'après Luckius, p. 231. Lour emptvitil.- n'est pas evacle ; ils voyent dans le 
petit amour « un ange qui impluro le ck-l p>ur \eiigur la jH-rlidic des Tuas, qui 
» avaient rompu la paix . » 
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Arx Souscripteurs de la Revue, 

Dans notre précédente livraison, nous avons annonce* à nos sou- 
scripteurs notre retraite de la Diaclion de la Revue. Nous sommes 
heureux, aujourd'hui, de leur faire eonnaitre que nous avons ode' la 
propriété de ce Recueil à MM. de Wittoet de kmgpérier ; nous sommes 
| crsiiadcs que tous les amis de la science à laquelle nous avons cou- 
sine vingt années de notre vie se féliciteront, avec nous, devoir 
cette (eu vi e continuée par deux savants, connus par des travaux impor- 
tants sur la Numismatique, et nos colloborateurs des l'origine. 

Séparés l'un de l'autre, plus ou moins éloignes des grandes collec- 
tions et des sources indispensables aux études historiques et numis- 
matiques, nous avons eu le bonheur de créer un centre de relations 
précieuses entre les savants français et étrangers ; nous avons, surtout, 
réussi à faire sortir la numismatique française de l'oubli dans lequel 
il y a vingt ans elle était encore ensevelie. Nos successeurs, places 
l'un près de l'autre, auront en outre, sur nous, l'avantage d'opérer 
sur un champ déjà cultivé; ils pourront, mieux que nous, éclaircir 
plusieurs points importants dont la solution est restée, douteuse ; ils ne 
manqueront pas de rencontrer des pièces inédites à publier, soit [Mi- 
leurs propres recherches, soit par les communications oflicieuses qui' 
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li-ur attireront, infailliblement, leurs honorables relation* et leur répit 
talion scientifique. 

Nous espérons que nos amis ne leur feront pas faute, tant par leurs 
souscriptions que par leur bienveillante colloboration. 

E. Cartier. L. de la Salssaye. 



Après avoir dirigé la Revue mtmiwmUqne pendant vingt annnévs, 
MM. Cartier et delà Saussayc ont voulu se décharger du soin qu'ils 
donnaient à ce Recueil, dont le succès et la bonne renommée sont dus 
à leur constante application. Deux de leurs plus anciens collalioratcurs 
leur succèdent , en \ertu d'une cession régulière, et s'efforceront de 
continuer l'œuvre commune avec le même zèle. Ils espèrent que , 
grâce au concours des fondateurs de la Hei ne et de tous les numisma- 
listes, il n'y aura rien de changé dans cette publication que le lieu 
d'impression. M. Camille Rollin , continue.» s'occuper de tous le> 
détails relatifs à l'abonnement et à l'envoi des numéros. 

J. DE WlTTE. A. DE I.ONGPÉRIER. 

Paris, le 31 Décembre 1855. 



Nous publions ci-<lessous une notice posthume de Duchalais, qui 
n'avait pas été imprimée dans la Revue de 1841, parce que notre si 
regrettable ami, dont la délicatesse était bien connue, avait craint de 
blesser la susceptibilité d'un autre de nos collaborateurs, feu M. (Jré- 
pinet. Aujourd'hui nous [«uvons publier cet écrit, qui n'ajoutera pas 
beaucoup à la renommée de son auteur, mais qui sera l'occasion |*>ur 
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nous, t-n lu minant noire pu bl iea lion, de rendre un dernier hommage 
à une mémoire chère à tons les amis de la science à laquelle était 
consacré noire recueil. 

* A MM. les Directeur* de la Rente Xumistnaliquc. 

Pari*, 20 mai 18 W. 

i» Messieurs, 

» Je reçois à l'instant le dernier numéro de la Revue et j'y trouve, 
|>. 124 un nouvel article de M. Grépinet, relatif à la monnaie de Sen- 
hs sur laquelle je lis la double légende GRATIA DI RFA - HYGO- 
DYX. M. Grépinet m'y accus»* de n'avoir jwis prouvé que le qua- 
trième caractère de la seconde légende, dont je donnais le fac-similé, 
fut réellement un G. J'avoue qu'en rédigeant mon mémoire, j'étais 
tellt'inenl [icrsuadé que tout le monde reconnaîtrait un G dans celle 
lettre, <pie je ne fis aucune recherche pour m'assurer d.; l'existence 
d'autres (i formés de la même manière. Puisque M. Grépinct persiste 
à y voir un L et qu'il demande des preuves de ce que j'ai avancé, je 
m'empresse de le satisfaire: On trouve dans le Armera m traite il' 
diplomatique de D. Tassin et de D. Toustain, t. Il, pl. xx, un alpha- 
lie! général des lettres latines tirées des marbres, des tables de brouz', 
des médaille*, des sceaiur et autres matières dures. Cet alphalret con- 
tient les treize caractères suivants, à l'article G : 

» Il y a, comme on voit, une analogie parfaileentre quelques-unes 
de ces lettres et celle de notre médaille. Plus loin, pl. xxi, dans une au- 
tre alphabet destiné à reproduire toules les majuscules des manuscrits, 
un voit encore 23 G dont la forme est plus ou moinsearrée; et pl.xxvi, 
i«° \, dans l'épitapbe de saint Emilion, épilaphe tout entière écrite 
en majuscules, un G carré, celui du mol punjatissimi. Sans doute 

« .V *<!,• 1841. 
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nous aurions à citer d'autres exemples semblables si nous faisions île 
plus grandes recherches dans le Xouveuti (mité de diplomatique, mais 
nous allons en trouver d'autres dans Udcwcl et dans la Revue elle- 
même. Sur les pl. x, xi et xu de l'atlas de la Xumismatiqw. du 
moyen-âge, on rencontre au moins 12 G carrés, dont un est absolu- 
ment ouvert comme le nôtre, et de plus, n'a pas le petit crochet du bas, 
ce qui lui donne tout à fait la forme d'un L ; c'est celui du denier 
d'Etbelred, ligure sous le n° 12 de la pl. xu. Dans la Revue, année 
1840, pl. xxi, n°* 2 et 3, deux deniers des archevêque-; de Rheims, 
Gênais etManassès I", présentent le monogramme de Germains avec 
un G carré très apparent. Nous renverrons enfin au monogramme de 
Hugues Ca|»et lui-même, publié pour la première fois, il y a quel- 
ques mois, par M. Conbrouse dans les nouvelles planches qu'il a 
ajoutées à son ouvrage ; et à la pl. vin, n° 1, de l'atlas de Lelewel, on 
\ verra le denier de Paris frap|ié au nom du duc Hugues (GRATIA 
DI DVX — PARIS1 CIMTA), denier bien connu et cité par M. f.n- 
pinel lui-même ; le G de la légende GRATIA est carré, ainsi que 
celui du monogramme de Hugues. Ce dernier même est presque 
identique au noire. 

» J'ai cité les autorités qui m'engageaient à voir dans le quatrième 
caractère delà seconde légende de notre médaille un G plutôt qu'un I,; 
j'attends celles qu'invoque en faveur de son opinion M. Grépinet. 
Mais, en attendant, comme il me semble qu'il est assez clairement 
prouvé que les G carrés étaient réellement usités au mo\ eu-àge, et 
que souvent ces G étaient ouverts à la partie supérieure, je me crois 
toujours autorisé à lire HVGO Ï)VX. Cette lecture a l'avantage d'être 
toute naturelle. Tandis que si l'on \eut y voir le nom de Louis, il fau- 
dra ou lire XHVLODV, nom qui n'a que je sache jamais été observé, 
ou xHLVDOVet alors changer de place toutes les lettres. 

» Je crois inutile également de chercher à prouver que l'existence 
d'un G circulaire dans la première légende n'infirme en rien celle 
d'un G carré dans la seconde ; tout le monde sait qu'à toutes les épo- 
ques du moyen-âge il n'est pas rare de rencontrer dans le même texte 
des lettres conformées différemment. Ainsi, par exemple, sur les de- 
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mers d'Eudes ne trouve-t-on pas des 0 cruciformes cl des 0 ronds ? 
Sur les gros tournois <1« ■ Unis les pays des M, «lis X et des H à h U>i< 
latins t't gothiques? 

»Quant à la bizarrerie qu'on reproche à notre pièce, cette bizarrerie 
est-elle sans exemple au moyen-âge ? N'existe-t-il pas un denier de 
Heauvaisqui porte le monogramme de Charles et le nom d'un évèque, 
Henri? Un autre denier d'Angoulème sur lequel on lit d'un côté le 
nom d'un roi Louis, Louis certainement carlovingien, LODOICYS 
EGOLISSIME, et de l'autre celui d'un comte» de la Marche de la fa- 
mille Lusignan, HYGO COMES MARCH1E, eice monogramme, et ce 
nom de Louis étaient conservés là par habitude, comme ce menu- 
nom de Louis à f^angres, à Bourbon et à Xevers, comme celui de 
Charles à Melle, comme le monogramme de Foulques à Angers, 
connue enfin la formule CHATIA Dl HEX sur nos deux deniers du 
Mans et d'Elampes qui ne |iorlent pas d'autre légende. Si Hugues de 
Lusignan, en venant inscrire sur les espèces d'Angoulème son nom et 
sou titre de comte, a lai>sé subsister le nom du roi Louis, si GoofTmy- 
Grisegonelle, en n^n plaçant la légende FYLCOCOMES par celle de 
(î OSEDYS COS sur la monnaie d'Anjou , a respivté le monogramme 
(talcrncl, qu'y a-t-il alors d'extraordinaire à ce que le duc de France 
Hugues ait frappé un denier marqué à la fois de son nom ducal et de 
la légende CHATIA Dl HEX, légende qui, comme celles que nous 
citons, était passée à l'état typique, si on nous permet celte expression. 
Une autre preuve encore que cette légende n'était souvent qu'une for- 
mule sans valeur, mais admise par routine longtemps avant Hugues 
Ca|»et, c'est que déjà le roi Eudes employait quelquefois les doubles 
légendes CHATIA Dl REX — ODO REX ; on en a des exemples à 
Hheimset à Châlon-sur-Saone. 

f M. Crépinet enfin, semble admettre qu'en cessant d'être ro\ al, 
et en devenant, ainsi qu'il l'est à mon avis, monnaie baronale, le de- 
nier de H ugues Capet perdait tout son mérite. Je ne partage pas à 
cet égard son opinion et je crois ('gaiement à l'intérêt des monnaies 
des rois et des barons. Il m'a paru d'ailleurs, que la découverte «le la 
pièce deSenlis était une bonne fortune numismatique, puisqu'elle ex- 
pliquait les deniers anonymes d'Etampes et du Mans. 
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Os observations vous paraîtront sans doute un peu longues ; poui - 
tant si elles vous semblent dignes de trouver place <lans la Revue 
Numismatique je vous prie de les y insérer, en rectifiant une erreur 
qui m'est échappée: j'ignorais, lorsque je rédigeais ma dissertation, quel 
était le possesseur du denier du Mans aux quatre temples et à la lé- 
gende GRATIA DI REX. Depuis, j'ai appris que cette intéressante 
monnaie venait d'augmenter la riche collectionde M.Dassy,dcMeaux, 
et ce numismatiste, auquel j'ai demandé la permission de la publier, 
me l'a accordée avec son obligeance accoutumée. Il était trop tard 
pur pouvoir lui en témoigner ma gratitude daus l'article alors par- 
venu entre vos mains ; celte rectification servira, je l'es|>ère, à réparer 
une inexactitude bien involontaire. 

Agréez, etc. 

A. Ducualais. 

Collection numismatique de pièces appartenant a l'époque 
mookkne. 1789 à 1821. — Cette prmeuse collection se compose de 
1,200 pièces en or, argent, cuivre et plomb, frappées ou coulées 
depuis le mariage du roi Louis XVI, en 1770, jusqu'à la mort 
de Napoléon 1". 

On y trouve les jetons de plomb, coulés en commémoration de la 
Révolution française ; la série presque complète des médailles de 
Louis XVI, des médailles qui ont été frappées après sa mort , y com- 
pris des jetons et des pièces en métal de cloche ; les médailles frap- 
pées ou coulées en Italie dans les années 17%- 1797; celles qui por- 
tent des portraits d'hommes illustres de ces temps, ou qui ont été des- 
tinées à perpétuer le souvenir de quelques événements accomplis dans 
les dernières années du XVIII e siècle. Ainsi , par exemple, on y voit 
la belle et précieuse médaille de Clément XIV, frappée en 1773, lors 
de l'expulsion des Jésuites. Il n'y manque ni les plaques des magis- 
trats des Républiques française et cisalpine , ni les essais de nouvelles 
et meilleures méthodes de monnoyage. 

Presque complète, et en magnifiques exemplaires, est aussi la série 

1833. C 29 
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médailles du Consulat et de l'Empire, du royaume d'Italie, du 
royaume des Deux-Siciles (Joseph et Joaehim), etc. — Parmi les 
premières, on remarque la Descente en Angleterre , tirage anglais ; le* 
Invalides dt • Berlin , 1806, en argent; parmi les secondes, Y Eure- 
ladus, tirage contemporain. On y trouve, en bon nombre, celles qui 
ont été frappées lors des visites de princes à la monnaie de Paris ; 
celles des Francs-Maçons, les plaques des magistrats de France et 
d'Italie, presque toutes en argent; les médailles de la Restauration 
en France, en Italie, en Espagne , et les hommes illustres des pre- 
mières années de ce siècle. 

La série des monnaies n'est pas si riche que celle des médailles; 
elle renferme cependant des pièces rares et singulières , parmi les- 
quelles il faut citer; — louis d'or de Louis XVI , cornu ; — monnaie 
en métal de cloches ; — Alexandre l* r à Paris , 1814 , quatre 
pièces en argent; — pièces de 2 francs d'Alexandre, ducdeNeuehà- 
tel , en argent; — monnaies en argent et en cuivre de la République 
italienne an II ; série complète et en cuivre de l'an III, et du 
royaume d'Italie en 1806 ; — République romaine, écu du 27 Piv 
voso, très rare ; — République cispadane, cuivre et plomb; — J/u- 
donnina de Roticiglione en argent, pièce extrêmement rare ; — dix 
livres des îles de France et Bonaparte, 1810; — siège de Zara et 
Cattaro, 1813, etc. 

Cette collection renferme aussi les portraits en émail ou en minia- 
ure de Napoléon I er et de sa famille; les décorations et plaques des 
ordres de chevalerie de Napoléon , Joseph , Joachim; les médailles du 
mérite militaire d'Alexandre I er , 1812, 1814, etc. Et enfin, une 
tresse des cheveux de l'Empereur Napoléon I rr , dont l'authenticité 
e<t certifiée pr un autographe de la reine Caroline. 

On désire vendre cette collection en bloc. Pour les renseignements, 
s'adresser à M. Pierre-Jean Carminati , S. Lio, n° 5654 , Venise. 

— M. A. Compère, négociant, au Château, île d'Oleron (Charen- 
te-Inférieure), s'occupant d'une manière toute spéciale de rechercher 
et rassembler les assignats, mandats territoriaux et autres papiers- 
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monnaies de l'époque révolutionnaire de 1793, ainsi que les divers do- 
cuments qui s'y rattachent, fait appel à la complaisancedeses collègues 
en ce genre, et les prie de lui donner les renseignements qui seraient 
utiles au travail qu'il désire entreprendre sur notre papier-monnaie. 

Pour parvenir à ce résultat, M. Compère désirerait recevoir de 
chaque collecteur une note détaillée de ce qu'il possèdeen assignats, etc. , 
et ce, par valeur, date, et signature du papier ; ainsi, par exemple : 
Assignat du 29 septembre 1790, 500 livres, signé Haurat. 

— du 18 nivôse, an 111, 750 francs, — Valliére. 

Mandat territorial, 28 ventôse, an IV, 350 francs, — Chef de Ville. 

Afin d'arriver à la possession de ce qui lui manque, M. Corner»' 
est tout disposé à faire des échanges ou à acheter ce que l'on voudrait 
bien lui céder. 

Il remercie à l'avance cmx qui voudront bien l'honorer de leurs 
communications et de leurs conseils, et il se fera un devoir, lorsqu'il sera 
prvenu amener à bonne lin un travail qui lui demandera nécessaire- 
ment quelques années, de citer ses nombreux et honorables col labora- 
leurs, car sans l'aide des véritables amis de la science, il lui est im- 
[K)ssible d'arriver au but qu'il se projiosr. 

A. C. 



LISTE 

DES SOUSCRIPTEURS 

A LA REVUE NUMISMATIQUE 

pendant l'année 1855 

VINGTIÈME ANNÉE 

(I4 r DE LA i r StflUK • ) 

ALSACE. 

D'Ifort. M. de Barthélémy, sous-prcfel\ l 

1 Nom regrettons que ceux de nos souscripteurs qui s'abonnent chez les li- 
braires aient persiste a ne {m vouloir nous faire connaître leurs noms, et nou< 
obligent île donner notre dernière liste aussi inconqiléle que les précédentes. 

* Les noms imprimés en petites capitales sont ceux des personnes qui »>nt 
encouru à la rédaction de la Hevue. 
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Êpinal. Le Musée des Vosges, 2 

Strasbourg. MM. TreuUel et Wurlz, libraires, 3-6 

ANJOU. 



ARTOIS. 

Saint-Omcr. MM .Deschamps de Pas, ingéu. dos Ponls et Ch. 7 

Herhand, membro do plusieurs Académies, 8 

La Société des Antiquaires de la Morinio, 9 

AUNIS. 

La Rochelle. M .Weiss, 10 

AUVERGNE. 

Clennont-FerrandMH. Boullbt, membre de plusieurs Académies, Il 

bcsbouis , 12 

Largé, inspecteur de l'Académie, 13 

Mioche, boulanger, 14 



BÉARN. 



Bourges. 



. ■ 



BERRI. 

Lu Société do Statistique ot d'Archéologie, 
BOURBONNAIS. 
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BOURGOGNE. 

Autun. MM. le baron d'Espiard, 16 

Aiuterre. Challe, 17 

l'abbé Lauroau, directeur du Séminaire, 18 
Cluni. led r Ochicr,corresp. duminist. doTlnst-pub. 19 

Dijon. Prissol, 20 

le comte de Vesvrotte, 21 

Sms. Salmon, avocat-avoué , 21 

la Villeneuve . Nicoi, Charles, 2$ 

BRETAGNE. 

Brest . MM . Billard, Alfred, avocat, 21 

Fougèns. Ileude, Alfred, 25 

Morlau. Lcmierc, 26 

Hantes. Parenteau, 27 

Quimjicrlé. La Cillardaic, 28 

Rennes. La Bibliothèque communale, 29 

CHAMPAGNE. 

Circy-sur-Blaise. M M. Bigot, 30 

Meaw. Rayer, Ernesl, 31 

Lefèvre, négociant, 32 

Reims. La Bibliothèque communale, 33 

M M . DiiQiENELiE, pharmacien , 34 

Saubinet, de l'Académie de Reims, 35 

Sedan. Brincourt, 36 
Troyes. Camusat Je Vaugourdon , anc. s. -préfet , 37 

COMTAT. 

Avignon. Le Musée Calvel, 38 

DAUPHINÉ. 

Die. MM. Long, docteur en médecine, 39 

Grenoble. Bajat, libraire, 40 

La Bibliothèque communale, 41 
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FLANDRE. 

Bergucs. MM.Herwyn, percepteur, 42 

Douai. Biganl, conseiller à la Cour impériale , 43 

Minarl, conseiller h la Cour impériale, 44 

Monlmirail, 45 
La Société centrale d'Agriculture , des 

Arts, Sciences et Belles- Lettres, 46 

Hênin-Lièiard. MM. Dancoisne, notaire, 47 

Valcncicnnes. Blondoau, 48 

FOIX. 



FRANCHE-COMTÉ. 



Besancon . MM.Fourray do Boissolel, commissaire du gou- 
vernement aui conseils des guerres , 49 
Voiuw . Plantet, recevour des Domaines, 50 

GUIENNE ET GASCOGNE. 

Bordeaux. MM. Testas, Fabien, 51 

Valannes, 52 

Pomier, consul du Mexiquo , 53 

La Linde. le comte DE GouRGLE, 54 

Mont-dc- Marsan. Le Camui, receveur-général des finances, 55 

Pèrigueux. Galy, docteur en médecino, 56 

LaRéole Gauban, Octavo , avocat, 57 

ILE-DE-FRANCE. 

Compiègne. MM. de Cayrol, 58 

de Crouy, 59 

du Lac, 6() 
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SUPPLÉMENT AUX ERRATA DE ISoi 

I\ipe ^93, li^no I" delanni<>; twin; lisez : taincn. 

— 431, — 18 ; Sardaipne ; lisez : de Sardaipno. 
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ERRATA 407 



l'ape 20, ligne 13 ; llérodc ; liiez : Hérodote. 



— 


32, 


— 


1 ; Macédonens ; ti$ez: Macédoniens. 


— 


34, 


— 


18 ; dût; Usez: tlul. 


— 


44, 


— 


26 ; frusler ; lisez : frustrer. 


— 


51, 


— 


18 ; tous genres; lisez : tous les genre*. 


— 




— 


5 de la u.jle ; Tobiésen, D.iby ; liiez . Tobié^u Uuby . 


— 


90, 


— 


26 ; même; lisez : mêmes. 


— 


92, 


— 


19 ; resté réfugié ; lisez: resté. 


— 


94, 


— 


av. dern. ; demie-livre ; lisez : demi-livre. 


— 


99, 


— 


17 de la noie ; t& j! ; Usez : tvj. 


— 


101, 


— 


1 de la note ; aiusi syïtème; lisez : aussi au systéim». 


— 


114, 


— 


24 ; Guilliaume; lisez : Guillaume. 


— 


172, 


— 


14 ; relie appendice ; Usez : cet ap|iendite. 


— 


186, 


— 


26 ; babylonien ; lisez : babylonienne. 


— 


218, 


— 


25; permetleraient; lisez: penneltraient. 


— 


229, 


— 


4 ; deuxième article ; lisez : deuxième ahticli. . 


— 


230, 


— . 


1 de la note 2 ; occeano obversa ; lisez : Oceun» obier sa. 


— 


241, 


— 


24 ; voulut: lisez: voulût. 


— - 


242, 


— 


av. dern. ; conlrouvées ; lisez : controverses. 


— 


250, 


— 


21 ; a reste ; lisez : reste à. 


— 


265, 


— 


25 ; sequntur ; lisez : sequuntur. 


— 


267, 


— 


16 ; en faisant ; lisez : en en faisant. 


— 


267, 


— 


28 ; le nom ; lisez . des noms. 


— 


296, 


— 


28 ; Ueber: lisez. — l r <>ber. 


— 


307, 


— 


14 ; la ; lisez : là. 


— 


308, 


— 


2 ; lté ; lisez . Hé. 




309, 


— 


28 ; venus; lisez : venu. 


— 


310, 


— 


23 ; laissé ; lisez : laissés. 


— 


311, 


— 


7 ; bilinques ; Usez • bdingues. 




320, 




5; Poblilia ; lisez : Poblicia. 




360, 




5 ; ce propose ; Usez : se propose. 




363, 




15 ; prince ; lisez : princesse. 




382, 




8 ; inspiré ; Usez : inspirées. 




382, 




13 ; Ot ; Usez : fit. 




391, 




11 ; Ampliylocque; Huez : Ampliiloque. 




394, 




10 ; rincennalia ; Usez : riceunalia. 




396, 




2 ; ajoutes : (pl. sm). 




397, 




8 ; entraîné; Usez : entraînée 



408 ERRATA 

Page 410, ligne 24 ; cela me conduisit ; lise* : cela ne me conduisit. 
425 f2 ; d'autres de ces ; lisez : quelques-unes de ces. 

— 4iG, — 22 ; dont n'uni nous ; litez : dont nous. 

— 432, — 28 ; fut ; litez : fût. 

— 435, — 15 ; consiliari. . . Paritiut ; ltsox : cotuiliarii. . . Paritiis. 

— 436, — 12 ; «ors; Juex. hors de. 

— 400, — !■"> ; ajoute* à celte ligne : 2' article (pl. vi) . 

_ 400, — 10; retranchez: 2» article, et ajoutez, après 

3* article (pl. v.) ; 301 Ù321. 
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